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AVERTISSEMENT. 


E tous les Auteurs célebres, dont les Ouvrages 
ont EtE multipliez par un grand nombre d'edi- 
tions, Regnier eſt peut-tre celui qui a le plus 
ſouffert de la negligence des Imprimeurs, de 

I ignorance des Copiſtes, & de la témerité des Editeurs. 

Ajoutons à cela, que ſes Poefies contiennent quantite de 

Faits a cath & d' Alluſions, que Teloignement des tems 

a derobez à notre connoiſſance; ſans parler de Tobſcurite 

qui réſulte de Vembarras meme de ſon expreſſion: defaut, 

que Ion voudroit bien pouvoir excuſer dans ce Poëte, d'ail- 
leurs ſi ſenſe, & ſi energique. 


Voila ce qui m'a determine à employer quelques momens 

a preparer une édition correcte de {es Oeuvres; avec un 

Commentaire qui en put rendre la lecture plus facile & plus 
agrèable. 


Jai corrige le Texte exactement. Pour cet effet, Jai eu 

la patience de raffembler & de conferer toutes les editions, 
au nombre de quinze ou ſeize, dans chacune deſquelles il y 
a des differences fort notables; outre qu'il ny en a aucune, 
qui ne ſoit remplie de fautes eſſentielles. Je nen excepte 
pas meme celles qui ont étè faites pendant la Vie de l'Au- 
CC 
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ii AVERTISSEMENT. 
teur : elles donnent lieu de croire que ſon indifference pour 
ſes ouvrages, alloit juſqu'à n'en pas revoir les epreuves. 

J recueilli avec ſoin toutes les Imitations. Et il ne faut 
pas s imaginer qu elles ſoient en petit nombre: car, outre les 


frequentes Imitations des Poetes Latins, Regnier a pris des 
Pieces preſque entieres des Poëtes Italiens; & ces larcins, 


qu'il a faits chez les Etrangers, ne ſont connus preſque de 


perſonne: en quoi les envieux de la gloire de Mr. Deſpreaux, 
ont eu grand tort de lui oppoſer Regnier, comme un Potte 
original, qui ne devoit rien qu'a fon genie, & qui avoit tout 
trouve dans ſon propre fonds. 5 

A Tégard des Notes, je n' en ſaurois promettre d' auſſi rem- 


plies que celles qu on a donndes ſur les Oeuvres de Mr. Deſ- 


preaux. La raiſon de cette difference eſt bien ſenſible. L'Au- 
teur de celles-ci a eu le bonheur de travailler ſous les yeux de 
M. Deſpreaux lui meme, & de concert avec lui: au lieu que 


les Eclairciſſemens fur Regnier ne viennent que plus d'un 


Siécle apres ſa mort. Il a fallu tout tirer des Ecrivains de 


ce tems- la, & ſouvent ſe contenter de ſimples conjectures. 


Joſe dire neanmoins, que Jai recueilli, à peu pres, tout ce 
qui peut avoir raport a Tancien Satirique Frangois, ſoit pour 
les Faits perſonnels, ſoit pour la Critique; & bien loin d'avoir 

1 1 7 3 255 
neglige les ſecours qui ſe prèſentoient d'eux-mEmes, Jai re- 
cherche avec ſoin ceux que les conſeils & les lumieres de mes 
Amis ont pu me fournir. 

On ne doit pourtant rien craindre de Vinconvenient dans 


lequel 
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lequel auroit pu me faire tomber un peu trop d' exactitude I 
Eclaircir mon Auteur. ]'aurois voulu pouvoir couvrir de- 
paiſſes tenEbres les endroits peu modeſtes, que la licence de 
ſes mœurs, ou de ſon ſiecle, a laifle mal-heureuſement &cha- 
per a fa plume. Il faut toujours qu'un Ecrivain ſoit honnete- 
homme; mais cela doit paroitre ſurtout, quand il a entrepris 
d' en un Auteur licentieux. 

Il y a ici pluſieurs Pieces qui nayant pas ete publices 
pendant la Vie de Regnier, ont ctc inſerces dans les diver- 
ſes Editions qui ont paru après ſa mort. Comme elles ont 
etè ajoutces aux precedens Ouvrages, ſucceſſiyement, & à 
meſure qu'elles ſe preſentoient, on ne s'ẽtoit attache, juſ- 
qu'à preſent, ni à les ranger dans leur ordre naturel, ni 4 
leur donner les titres qui leur convenoient. Pai cru devoir 
faire Tun & Tautre. Jai diſtribuè tous les Ouvrages de 
Regnier, en ſix Claſſes differentes, ſous les Titres de Satires, 
Epitres, Elegies, Poëſies melees, Epigrammes, & Poches 
Spirituelles. 


Apres avoir donné une connoiſſance generale du plan que 


Jai ſuivi, il me reſte à raporter ce que j ai pu recueillir 
touchant la Vie de mon Auteur. 

Inutilement en chercheroit on des particularitez dans les 
Auteurs contemporains: ils ſe ſont contentez de loner ſon 
talent, & de citer ſes Ouvrages, ſans parler de ſa perſonne. 
Ce que Jen vais dire, eſt tire des papiers journaux de ſa fa- 
mille, dont on m'a communiquè des Extraits. 
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MATURIN REGN1ER naquit dans la ville de Chartres, le 2x 
de Decembre, 1573, & fut batiſe dans TEgliſe Parroiſſiale 
de Saint Saturnin. Il &toit fils aine de Jacques Regnier, 
Bourgeois de la mEme Ville; & de Simonne Deſportes, ſœur 
de I Abbe Deſportes, fameux Potte: tous deux Enfans de 
Philippe Deſportes, & de Marie Edeline. Jacques Regnier, 
dans ſon contrat de mariage, paſſe le 5 de Janvier, 1573, 


fut qualifie Honnorable Homme, titre qui, dans ce tems-ld, 


ne ſe donnoit quaux plus notables Bourgeois. ” 
Il eut trois enfans de ce mariage : Maturin, qui eſt notre 
Poëte; Antoine, qui epouſa Anne Godier; & Marie Regnier, 
qui fut marice a Abdenago de la Palme, officier de la Mai- 
ſon du Roi. 
Antoine Regnier fut Conſeiller-Elu dans Election de 


Chartres; & Madame de Nemours *, Ducheſſe de Chartres, 


le gratifia de la remiſe du quart-denier de ſa charge. 
Jacques Regnier leur pere, qui etoit un homme de plai- 
fir, fit batir, en 1573, dans la Place des Halles, un Jeu de 


paume, des demolitions de la Citadelle de Chartres, qui lui 
furent donnces par le credit de Abbe Deſportes ſon Beau- 


frere: & comme ce Tripot a portè le nom de Tripot-Regnier, 

tant qu'il a ſubſiſte, c'eſt apparemment ce qui a donne lieu de 

dire que Regnier le Satirique Etoit fils d'un Triporier, = 
Jacques Regnier & Simonne Deſportes moururent de la 


* Anne d' Eſt. 


Conta- 


he 


-. 
1 
1 


1 
3 


AVERTISSEMENT. v 
Contagion, mais non pas en meme tems, ni en meme lieu. 
Le Mari mourut le 14 de Fevrier, 1597, à Paris, où il a- 
voit Et depute pour les interèts de la Ville de Chartres, 
dont il toit actuellement Echevin; & fut enterrè dans IE 
gliſe de Saint Hilaire. Simonne Deſportes ſa femme, morte 
le 20 de Septembre, 1629, fut enterree au Cimetiere de- 
Saint Saturnin, hors de la Ville de Chartres. 

Maturin Regnier leur fils aine, fut tonſuré le 3 1 de Mars, 
1582, par Nicolas de Thou, Eveque de Chartres. Quel- 
ques annees apres, il obtint par devolut un Canonicat dans 
TEgliſe de Notre-Dame de la meme Ville: ayant prouve que 
le Reſignataire de ce Benefice, pour avoir le tems de faire 
admettre {a Reſignation à Rome, avoit cache pendant plus 
de quinze jours, la mort du dernier Titulaire, dans le lit du- 
que. on avoit mis une buche, qui fut depuis portce en terre, 

a la place du corps qu'on avoit fait enterrer ſecrettement. 
Regnier prit poſſeſſion de ce Canonicat, le zo de ai, 
1604. 

Il eut encore d'autres ** & une Penſion de deux 
mille livres, qu Henry IV. lui donna en 1606, fur Abbaye 
des Vaux- de Cernay, apres la mort de Abbé Deſportes, qui 
en Etoit revctu. 


La tradition à Chartres eſt, que Regnier, deès fa premiere 
jeuneſſe, marqua fon inclination à la Satire. Les vers Lb il 


faiſoit contre divers Particuliers, obligerent ſon pere à Ten 


chitier plus d'une fois, en lui recommandant de ne Point 


| 


vi AVERTISSEMENT. 
ecrire, ou du moins d'imiter ſon Oncle, & de fuir la medi- 
ſance. 

Le deèréglement dans lequel il vecut, ne le laiſſa pas jouir 
d'une longue vie. Il mourut a Rouen, dans fa quarantieme 
annce, le 22 d Octobre, 1613, en Thotellerie de FEcu d'Or- 
leans, on il Etoit logs. Ses entrailles furent portées en I'E- 
gliſe Parroiſſiale de Sainte Marie de Rouen; & ſon corps 
ayant été mis dans un cercueil de plomb, fut tranſporte a 
Abbaye de Royaumont, lieu qu'il aimoit beaucoup, & od 
il voulut etre enterré. 

Le P. Garaſſe, dans fa Recherche des Raben p. 648. 
dit que Regnier /e baſtit jadis cette Epitaphe a ſoy-meſme, en 
ſa jeuneſſe debauchte, ayant deſeſpere de ſa ſante, & Hani, 


comme il penſoit, ſur le point de rendre Pame: . 


Fay vecn ſans nul penſement, 
Me laiſſant aller doucement 
A la bonne Loy naturelle : 

Er ſi mwetonne fort er 
La Mort ofa ſouger a mo) 
hs ne ſongeay jamais a elle. 


Au reſte, ce n'eſt ni cette Epitaphe, ni quelques autres Po- 
tes licentieuſes de notre Auteur, qui doivent ſervir de re- 
gle, pour porter un Jugement decifif ſur ſes ſentimens & ſur 


ſes mœurs. 
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Il eſt peu de Pottes, dont la jeuneſſe wait ëté infeftce 
de cette malheureuſe contagion ; mais on pardonne aiſé- 
ment, on oublie meme, leurs egaremens paſſagers, quand 
ces Auteurs ont merite Findulgence du Public par des ou- 


vrages ſerieux, & par une conduite plus reguliere. 


Les Pothes Spirituelles de Regnier, dont quelques-unes 
furent compoſces long-tems avant ſa mort, portent des 
marques edifiantes de ſon repentir. Il y fait paroitre des 
ſentimens veritablement dignes d'un Chrétien, & d'un Chre— 
tien penitent. = 
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IcotasRapin, dont les Oeuvres furent impri- 
mees à Paris, en 1610. dans I' Elegie, intitulce, 
Philipp: Porter exequie : 
Hinc tu tam charo capiti, Reniere, faperſtes, 
Portæum ſequeris proximitate genus. | 
Vrirtutumque, quibus clarebat Avunculus, heres, 
Natwam ore refers, mgenioque facem. 


II. Le P. Garaſſe, Livre 3. de fa Recherche des Recherches, 
page 525. donne de grands Eloges à Regnier: ce qui lui eſt 
reproche, pages 400, 401, & 507. de  Anti-Garaſſe. 


III. LEſpadon Satirique, par le Sieur Deſternod, Editions 
de 1623, & 1626, I la fin, dans la Piece intitulee, Satire 
du temps, à Theophile, fignee Beſangon: 

Que Cygoignes, Regnier, & Þ Abbe de Tyron, 
Firent a leurs trepas comme le bon Larron : 

Is ſe ſont repentis, ne pouvans plus mal-faire, 
Impuiſſaus aux effets de Pamoureux myſtere, &c. 


IV. Mademoiſelle de Scuderi, dans le Roman de Clelie, 
Tome 8, qui contient la Suite de la quatrieme Partie, Li- 
VIC 2. p. 587. La Muſe Calliope apparoit en ſonge à He- 
ſiode endormi ſur le mont Helicon, & lui annonce les prin- 
cipaux Pottes qui doivent paroitre après lui. Elle lui dit, au 
ſujet de Regnier: .. . „ Apres cela, regarde cet Homme 
1 „ negligemment habille, & aſſez mal- propre: Il ſe nomme- 
„ra Regnier, ſera neveu de Deſportes, & meritera beaucoup 
,» de gloire. II ſera le premier qui fera des Satires en Fran- 
„ F018; & quoiqu il ait regardè quelques fameux Originaux, 
„ parmi ceux qui Tauront precede, il ſera pourtant luy- 
„ meſme un Original en ſon temps. Ce qu'il fera bien, ſe- 
„ra excellent; & ce qui ſera moindre, aura toujours quel- 
„ que choſe de picquant. II peindra les vices avec naiveté, 
„& les vicieux fort plaiſamment. Enfin, il ſe fera un che- 
„min particulier entre les Poëtes de ſon ſiècle, od ceux qui 
* voudront ſuivre, 8 bien ſouvent. 


8 Ss % 


V. Mr. PAbbd Mcnage, I la fin de ſes Proverbes Italiens, 
Modi di dire, imprimez à I la fin de ſes Origines Italiennes, 
parle ainſi de Regnier, au ſujet de la Fable du Loup & du 
Mulet, Satire III. Ma tornando alla detta Tavola, la fece in 
verſi Franceſi il Rentero, Poeta Satirico celeberrimo jou noi. 


* 


VI. Racan, dans la Vie de Maikerbe, imprimee en 16: 71 
nous apprend que Malherbe avoit ètè ami de Regnier le Sa- 
tirique, & qu'il Veſtimoit, en ſon genre, & Pégal des La- 
tins; mais qu il ſurvint entre eux une brouillerie, dont la | ; 
cauſe ſera expliquce dans les Remarques fur la Satire IX. 
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VII. Le P. Rapin, dans ſes Reflexions fur la Pottique, 
Part. 2. Refl. 28. „La Satire de Rabelais, toute ſpirituelle 
„qu'elle eſt, eſt neanmoins ecrite d'une maniere {i bout- 


„ fonne, & ſi peu conforme à Thonnetete du fiecle od nous 


„ Vivons, que je ne la crois pas digne des honnetes gens: 


„non plus que les Satires de Regnier, quoiqu' il ait bien du 


„ geénie; car il eſt trop effronté, & il ne garde nulle bien- 


VIII. Mr. Deſpreaux a parle de Regnier dans la Satire IX, 
dans I Epitre X, dans le Diſcours fur la Satire, dans la Lettre 
à Mr. Perraut; & * dans le dixième Chant 
de I Art Poëtique: 8 

De ces Maitres ſavans Diſciple mgemenx, 

Regmer ſeul par mi nous formèé fur leurs modelles, 

Dans ſon vieux ſtyle encore a des graces nouvelles. 

Heureux! S$ ſes diſcours, craints du chaſte Lefenr, 

Ve fe ſentoient des lieus on frequentoit Þ Autenr ; 

Et ſi, du ſon hardi de ſes rimes Cyniques, 

[1 rwallarmoit ſouvent les oreilles pudrques. 
Et dans la Reflexion cinquieme ſur Longin, ou il dit, que 
Regnier eft le Pozte Frangois qui, du conſentement de tout le 
monde, a le mienx connu, avant Moliere, les mœurs & te 
caralfere des hommes. 


IX. Mr. Roſteau, cite par Baillet, Jugemens des Scavans, 
dans I Article de Regnier, qui eſt le 1388. des Poëtes; pre- 
tend que Regnier a Tair & les manieres de Juvenal, & que 
ſes compoſitions ſont dans un caracere veritablement Sati- 
rique. Mais il ajoute qu'il ne s eſt pas aſſujetti toujours à fa 
matiere, 


C 
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matiere, avec un ſcrupule egal: c'eſt pourquoi il ne faiſoit 


pas difficultè de traduire quelquefois des Pièces entieres des 


Anciens, qu'il croyoit avoir du raport au ſujet qu il avoit 


entrepris de traiter. Roſteau, Sentimens ſur quelques Livres 
qu'il a lis, p. 7 3. MS. 


X. Mr. De Valincour, Secretaire du Cabinet du Roi, dans 
le Diſcours qu'il prononga a la reception de Mr. Abbe DE- 
trees, Succeſſeur de Mr. Deſpreaux a TAcademie Frangolle : 


»» Juvenal, & quelquefois Horace meme (avouons-le de 


„ bonne foi) avoient attaque les vices de leur temps, avec 
„des armes qui faiſoient rougir la Vertu. 

„Regnier, peut-Ctre en cela ſeul, fidèle Diſciple de ces 
„dangereux Maitres, devoit à cette honteuſe licence une 
„ partie de fa reputation; & il ſembloit alors, que Vobſce- 
„ nitè füt un fel abſolument nèceſſaire à la Satire: comme 
„on s' eſt imagine depuis, que I Amour devoit Ctre le fonde- 
„ ment, &, pour ainſi dire, Tame de toutes les Pieces de 
* Theatre. | 

,, Monſieur Deſpreaux ſeut mepriſer de ſi mauvais exem- 
„ ples dans les mEmes Ouvrages qu'il admiroit d'ailleurs. . 


XI. Monſieur Maſſillon, Evèque de Clermont, dans le 
Diſcours qu'il prononga le jour de ſa reception a I Acade- 
mie Francoiſe, decrit I'«tat où Etoient en France, les Belles- 
Lettres, IEloquence, & la Poëſie, avant Tetablifſement de 
Académie. „ La Pothie elle-meme, dit-1/, malgre ſes Ma- 
,» Tots, & ſes Regniers, marchoit encore ſans regles, & au 
„ hazard. Les graces de ces deux Auteurs apartiennent à la 


„ Nature, qui eſt de tous les fiecles, plütôt qu au leur: & le 
b 2 „ Chaos 
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„ Chaos où Ronſard, qui ne put imiter Tun, ni devenir le 
„ modele de Tautre, la replongea, montre que leurs ouvrages 
„ ne furent que comme d' heureux intervales, qui échapè- 


„ rent à un Siecle malade, & generalement gate. 


„ Je ne parle pas du grand Malherbe: il avoit vecu avec 
„ vos premiers Fondateurs, il vous apartenoit d'avance;. Ce- 


„ toit YAurore qui annongoit le jour, &c. 


Sins, 


Oo 


— 
— 
Ja 


E m'eſtois juſques icy reſolu de teſmoi: 
gener par le ſilence, le reſpect que je 

doy à voſtre Majeſte. Mais ce que l'on 
euſt tenu pour reverence, le ſeroit main- 


renant pour ingratitude, qu'il luy a pleu, 


me faiſant du bien“, mi inſpirer, avec un 


deſir 


R E MAR NLU ES. 


(1) Au Roy.] Henry le Grand. 
Dans la premiere edition on liſoit: 
Epiſtre limineaire, au Roy. 

(2) Me faiſant du bien] Le Roy 
PFavoit gratifie d'une penſion de deux 
mille livres ſur  Abbaye des Vaux- 
de Cernay, dans le Digceze. de Pa- 


— 


ris, II eſt parle de cette penſion 
dans une piece faite alors contre 
Regnier, intitulee, Le combat de 
Regmer & de Bertelot. 
Regnier ayant ſur les epaules 
Satin, Velous, & T affetas, 
Meditoit, pour le bien. des.Gaules,, 


„ 
deſir de vertu, celuy de me rendre digne 
de Paſpect du plus parfaict & du plus vic- 
torieux Monarque du monde. On lit 
qu'en Etyopie il y avoit une ſtatue “ qui 
rendoit un ſon armonieux, toutes les fois 
que le Soleil levant la regardoit. Ce meſme 
miracle (SIRE) avez vous fait en moy, 
qui touche de VAſtre de V. M. ay receu la 
voix & la parole. On ne trouvera donc 
eſtrange, fi me reſſentant de cet honneur, 
ma Muſe prend la hardieſſe de ſe mettre 
à Tabry de vos Palmes; & ſi temerairement 
elle oſe vous offrir, ce qui par droict eſt 
desja voſtre, puis que vous Tavez fait naiſ. 
tre dans un ſujet qui neſt anime que 1 1 
vous, & qui aura eternellement le cœur, 3 
& la bouche ouverte à vos louanges ; fai- 
lant des vœux & des prieres continuelles 


a Dieu, 
R E „ 
D'eftre envoye vers les Etats; (3) On lit queen Ethiopie, il y a- 


Et meriter de la Couronne voit une Statue] La Statue de Mem- 
La penfion ub elle lui, donne. non. 


— 


EPISTRE. = 


à Dieu, qu'il vous rende là haut dans le 


Ciel autant de biens que vous en faites a 
bas © en terre. | 


* 
37 

My 

* 

+. 


Vooſtre tres-humble, & tres- 


obeiſſant, & tres-oblige 
ſujet & ſerviteur, 


4 


REGNIER. 


RE MARNUES. 


(4) Ca bas] On a commence à mettre, 7ci-bas, dans Jdition de 1 642. 
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RE GNIEũ . 


Sur ſes Satyres.“ 


3 * 


UT de nous ſe pourroit vanter 
De weftre point en ſervitude? 
Hi Pheur, le courage, & Veſtude, 
1 Ne nous en ſgauroient exemprer : 
H chacun languit abbatu, 
Serf de Leſpoir qui Pimportune z 
Et ſi meſme on voit la vertu 


8 Fftre eſclave de la fortune. 


r 
Lun, aur plus Sand ſe rend ſi 2 


Les grands le ſont d la contraime, 


Laure 
RE MAR NU E S. 


* Cette Ode eſt de Pierre Motin, | recommencent par des rimes maſcu- 
matif de Bourges, 4 a qui Regnier a | lines differentes. On ne ſouffriroit 
adreſſè ſa quatrieme Satire. pas aujourd'hui cette licence dans no- 

Dans cette Ode, PAuteur a voulu | tre Poeſie. 
monſtrer, que tous les hommes ſont | Mr. Deſpreaux a taxe Motin d' etre 
eſclaves de leurs paſſions, ſurtout de | un Pocrte extremement froid, Art 
amour & de Pambition. De la il] Poet. Chant IV. y 40. ſur quoi on peut 
prend occaſian de loiier la libertè cou- | voir les Remarques. Motin etoit mort 
rageuſe avec laquelle Regnier a écrit | en 1615. comme il paroit par des 
contre les vices de ſon tems, & contre | Stances du Sr. Bonnet ſon Neveu, im- 
les mauvais Poetes. primees la meme annee, dans les De- 

Chaque Stance de cette Ode eſt com- | lices de la Pod ſie . de Net, 
Poſe de deux quatrains, i finiſſent & | p. 933. 


ODE A REGNLIER. xvii 


Lauire aux douleurs, Pautre a la crainte, 


12 Er Tautre a — object. 
Le monde eſt en caption: 
Nous ſommes tous ſerfs de nature, 
Ou vis, de nofire volupte, 


16 Ou morts, de noſtre se pulture. 


o 6188 « 
Mais en ce temps de fiction, 


Et que ſes humenrs on deſouiſe ; 
Temps ou la ſervile feintiſe 
20 He fait nommer diſcretion : 
Chacun faiſant le reſerve, 
Et de ſon plaiſi r ſon idole, 
Regnier, tu Vs bien conſerve 


24 La liberiè de la parole. 


r 
Ta Blve & veritable voix 


Monſtre ſi bien Lerreur des hommes, 
Le vice du temps ou nous ſommes, 
28 Et le meſpris quon fait des loix; 
One ceux, qu'il te plaiſt de toucher 
Des porgnans traits de ta Satyre, 
Heils wavoient honte de pecher, 
32 En auroient de te Pouyr dire. 
oY Pleuſt a Dieu que tes vers ft doux, 


 Contraires a ceux de Tyrite, 


RE MAR AU E S. 


Fleſehi/ſem 


Vers 34. Contraires & ccux de Tyriee.]Þ conſulterent Oracle, qui leur ordon- 
Pocte Athenien. Les Lacedemoniens | na de prendre pour Chef un Athenien. 
ctant en m avec ceux de Meſsene, | Les Atheniens, par derifion, leur en- 


C 


i 
5 
| 
! 
. 
8 
| 
ö 


= — . eee OC 
— —— 
"= * 4 


33 


xvii ODE A REGNIER. 
Fleſchiſſent Paudace indomptee, 


36 Qui met nos guerriers en courroux: 


Alors que la jeune chaleur 


Ardents au duel les fait eſire, 
Expoſant leur forte valeur, 
40 Dont il devroient ſervir leur maiſire. 


* 


Flatte leurs cœurs trop valeureuæ, 
Et autres deſſems leur imprimes. 
Laiſſies- ld les faiſeurs de rimes, 


44 Qui ne ſont jamais mal-heureux : 


Hinon quand leur temerite 


Se feint un merite ſi rare, 


Due leur eſporr precipite 
48 A la fin devient un Icare. 
888 


& Fun deux te vouloit blaſmer, 
Par couſtume, ou par ignorance, 
Ce ne ſeroit qu en eſperance 


52 De Sen faire plus eſtimer. 


Mais 


RE MAR AUE S. 


voyerent Tyrtce , qui ctoit boiteux. | 


Mais ce Poete anima tellement ſes ſol- 
dats, en leur recitant des vers qu'il 
avoit faits exprez pour exciter leur 
courage, que fon armee remporta la 
victoire, Juſtin, L. III. c. 5. Horace, 
Art Poet. 


Tyrtæuſque mares animos in martia bella 
Verſibus exacuit, 


Vers 38. Ardens au duel les fait eftre.) 


Les Duels, ou Combats ſinguliers, é- 
toient fort en uſage parmi la Nobleſſe 


Francoiſe, ſous le regne d'Henri IV, 


Ce grand Roi fut oblige de defendre 
les Duels par deux Edits, Pun du mois 


de Juin 1602, & l'autre de Pannee 


1609. Mais ces deux Edits ne pro- 
duiſirent pas de grands effets: il etoit 
reſerve a Louis le Grand ſon petit fils, 
d'abolir en France un uſage fi perni- 


cieux a PEtat, & ſi contraire a Ja rai- 
| fon, à Phumanite, & à la Religion. 


ODE A REGNIER. 


Mais alors, d'un vers menaſſant, 
Tu luy ferois voir que ta plume 
Eft celle dun Aigle puiſſant, 


56 Qui celles des autres conſume, 


On 


Romprois- tu pour eux Punon 


De la Muſe & de ton gene, 


Aſſervy ſous la tyrannie, 


60 De leur commune opinion? 
Croy pluſtoſt que jamais les Cieux 
Ne regarderent favorables 
Lenvie, & que les envieux 
64 Sont tousjours les plus miſerables. 


81805 


Neſcry point pour un foible Honneur; 


Taſche ſeulement de te plaire. 
On eſt moins prise du vulgaire, 
68 Par merie, que par bon-heur, 
Mais garde que le jugement 
Dun inſolent te face bleſme: 
On tu deviendras autrement 
72 Le propre tyran de toy-meſine. 


70 


 Regmer, la louange weſt rien; 


Des faveurs elle a ſa naiſſance : 


REMARQUES. 


Vers 55. Eft celle Pun Aigle puiſ- 
ſant &c.] Les Naturaliſtes ont dit, que 
les plumes de PAigle conſumoient les 
plumes de tous les autres oiſeaux, 


Natur. L. X. c. 13. in fine, 


MNM'eſtaut 


quand on les méloit enſemble, A. 
quilarum penne, dit Pline, mixtas reli- 
quarum alitum pennas devorant, Hiſt. 
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Ce Diſcours, adreſſe à Henri IV. & 


compoſe apres Pentiere extinction de la 
Ligue, neſt pas le premier ouvrage de 
Regnier: il avoir d&a fait quelques Sa- 
tires, comme il le dit lui-mEme dans la 


ſuite. II a Ecrit partout, Satyre; mais ce 


R E I. 
U1ssaxT Roy des Frangois, Aſtre vivant de Mars, 
Dont le juſte labeur ſurmontant les hazards, 
Fait voir par ſa vertu que la grandeur de France, 


Ne pouvoit ſu ccomber ſouz une autre vaillance: 
Vray 


R EM AR AU ES. 


mot ſe doit &Ecrire par un i, du Latin Sa- 
tira, 

Mr. Deſpreaux, a l'imitation de Re- 
gnier, a auſſi donnele titre de Diſcvurs au 
Roy, à la premiere de ſes pieces, qui 


| precede les Satires, | 
A 


— SATYRE I. ed 


5 Vray fils de la valeur de tes peres, qui ſont 


— 


Ombragez des Lauriers qui couronnent leur front; 
Et qui, depuis mille ans, indomtables en guerre, 
F urent tranſmis du Ciel pour gouverner la terre: 
Attendant qu à ton rang ton courage t euſt mis, 
10 En leur Troſne efleve deſſus tes ennemis; 
Jamais autre que toy n euſt, avecque prudence, 
Vaincu de ton ſuject Tingrate outrecuidance; 
Et ne Teuſt, comme toy, du danger preſerve : 
Car eſtant ce miracle à toy ſeul reſerve, 
15 Comme au Dieu du pays, en ſes deſſeins parjures, 
Tu faits que tes bontez excedent ſes injures, 
Or apres tant d'exploicts finis heureuſement, 
Laiſſant aux cœurs des tiens, comme un vif monument, 


Avecques ta valeur ta clemence vivante, 


20 Dedans I Eternitè de la race ſuivante: 


Puiſſe- 


Vers 3. Vrai fils de la valeur de tes ſ en conſtruiſant la ſuite de cette maniere: 

Peres. ] Fils, c'eſt a dire, heritier: Filius, | | 

ergo heres. | Famais autre que toy, Weuſt avecque pru- 
Vers 12. Vaincu de ton ſujet.] Le Singu- | dence, _ | 

lier pour le Pluriel: De tes ſujets. Vaincu de tes ſujets Pingrate outrecuidance, 
Vers 15. Comme au Dieu du pays, en ſes | Ne les euſt, comme toy, du danger preſerve : 

deſſeins parjures.] Ses deſſeins, fe raportent Car étant ce miracle à toy ſeul reſerve, 

a ton ſujet, du douzieme vers. Ces quatre Comme au Dieu du pays, en leurs deſſeins 

ou cinq vers auroient eu plus de net- | parjures, 5 5 

tete, fi dans le vers douzicme PAuteur | Tu fais que tes bontès encꝰdent leurs injures, 

avolt mis, zes ſiijets, au lieu de, ton ſujet, | ' 


= c<xpreſſion, Aguet-appense. 


Puiſſe-tu, comme Auguſte, 


SATYRE I. z 


admirable en tes faits, 


Rouller tes jours heureux en une heureuſe paix; 


Ores que la Juſtice icy bas deſcenduè, 


Aux petits, comme aux grands, par tes mains eſt rendut ; 


25 Que, ſans peur du larron, trafique le Marchand; 


% 


Que Tinnocent ne tombe aux aguets du meſchant 


Et que de ta Couronne en palmes ſi fertile 


Le miel abondamment, & la manne diſtile, 


Comme des cheſnes vieux aux jours du fiecle d'or, 


30 Qui renaiſſant ſous toy reverdiſſent encor. 


Aujourd'huy que ton fils, imitant ton courage, 


Nous rend de fa valeur un ſi grand teſmoignage, 


Que jeune de ſes mains la rage il deconfat, 


Eſtouffant les ſerpents ainſi qu Hercule fit; 


Et 


RE MAR AUE S. 


Vers 23. Ores que Ia Fuſtice ici bas deſ. 


cendue, | 
Aux petits, comme aux grands, 
par tes mains eſt rendub.] 


Dans le premier vers, la Juſtice eſt priſe 
pour une Divinite; & dans le ſecond, 
pour le Droit des particuliers. 

Vers 26. Que l' Innocent ne tombe aux a- 
guets du meſchant.] Aguets, vieux mot 
qui ſignifioit Embuches; d'où vient le 
terme de Guet- appens, forme de Pancienne 


Vers 29. Comme des cheſnes vieux, aux 
jours du Siecle d'or.] Virg. Egl. 4. Y 30. 


Et dure quercus ſudabunt roſcida mella. 


Vers 31. Aujourdbuy que ton Fils.] Le 
Dauphin, qui fut enſuite le Roi Louis 
XIII, ne a Fontainebleau, le 27 de Sep- 
tembre, 1601. 

Vers 34. Etouffant les ſerpens, ainſi 
au Hercule ft.] Pendant la nuit qui ſuivit la 
naiſſance d'Hercule, Junon envoia deux 
ſerpens, pour le devorer dans ſon ber- 


ceau. Mais ce jeune Enfant les étoufa. 


A 2 
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SATYRE I 


35 Et domtant la diſcorde à la gueule ſanglante, 


D'impieté, d horreur, encore fremiſſante, 


Il luy trouſſe les bras de meurtres entachez, 
De cent chaiſnes d'acier fur le dos attachez ; 


Sous des monceaux de fer dans ſes armes J'enterre, 


40 Et ferme pour jamais le temple de la guerre: 


Faiſant voir clairement par ſes faits triomphants, 
Que les Roys & les Dieux ne ſont jamais enfants. 


Si bien que s' eſlevant ſous ta grandeur proſpere, 


Genereux heritier d'un ſi genereux pere, 
45 Comblant les bons d amour, & les mefchans d'effroy, 
Il ſe rend au berceau deſia digne de tox. . 


Mais 


REMARQUES. 


Vers 35. Et domiant la Diſcorde &c.] 
L'heureuſe naiſſance du Daufin appaiſa les 
troubles, en ctoufant les projets, aux- 
quels la ſterilite de Marguerite de Valois, 


premiere femme d Henry IV. avoit donné 


lieu. 


Ce ſera vous qui, de nos villes, 
Ferez la beaute refleurir, 

Vous qui, de nos haines civiles, 
Þerez la racine mourir : 

Et par vous la paix aſſuree 

N' aura pas la courte duree 

Qt eſperent infidellement, 

Non laſſez de notre ſouffrance, 

Ces Frangois, qui wont de la France 
Que la Langue & Phabillement, 


Par vous un Daufin nous va naitre, &c. 


2 


| 


C'eſt la prẽdiction que Malherbe faiſoit, 
dans une Ode, qu'il preſenta en 1600. a 
Marie de Medicis, quand elle vint en 
France, épouſer Henri le Grand. 


Vers 40. Et ferme pour jamais le temple 


de la guerre.] Le temple de Janus, bati à 
Rome par Numa Pompilius. On ne fer- 
moit jamais ce Temple que pendant la 
paix. | 
Vers 46. Il ſe rend au berceau desja digne 
de toy.] Ovid. in Deianira: 


| Tene ferunt geminos preſſiſſe tenaciter angues, 


Idem Ovid. | 
—— Manibuſque ſuis Tyrinthius angues 
 Preſſit, & in cunis jam Fove dignus eral. 


Des que le Daufin fut ne, le Roi fon 
pere mit ſon Epee à la main du jeune 


1 
1, a8 
1 
„ 
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SATIRE L 
Mais c'eſt mal contenter mon humeur frenetique,, 
Paſſer de la Satyre en un Panegyrique, 
On molement diſert, ſouz un ſuject & grand, 
50 Des le premier eſſay mon courage ſe rend. 
Auſſi plus grand qu'Znce, & plus vaillant qu Achille, 
Tu ſurpaſſes Veſprit d Homere, & de Virgille, 
Qui leurs vers à ton los ne peuvent eſgaler, 
Bien que maiſtres paſſez en Fart de bien parler. 
55 Et quand j eſgallerois ma Muſe à ton merite, 
Toute extreme lonange eſt pour toy trop petite: 
Ne pouvant le finy joindre Pinfinit:; 
Et c'eſt aux mieux diſants une témerite 
De parler où le Ciel diſcourt par tes oracles, 
60 Et ne ſe taire pas où parlent tes miracles; 
On tout le monde entier ne bruit que tes projects, 
On ta bonte diſcourt au bien de tes ſujects, 
On noſtre aiſe, & la paix, ta vaillance publie; 
Od le diſcord eſteint, & la loy reſtablie, N 
| 5 Annoncent 
R E MAR AU ES. 
Prince, pour le ſervice de PEgliſe, & | avant ce Diſcours. 
EET Se ate le ee nn 


oy Ucn Ce vers fait connoitre que | tre, qui n'a point de regime: cependant 
Auteur avoit deja composé des Satires, | il eſt employs ici comme actif. 


3 


— 


vice rend & la vertu. 


EE SATY 


* 


65 Annoncent ta Juſtice : ol le vice abbatu 
Semble, en ſes pleurs, chanter un Hymne à ta vertu. 
\ Dans le Temple de Delphe, od Phœbus on revere, 
Phœbus, Roy des chanſons, & des Muſes le pere; 
Au plus haut de VAutel ſe voit un Laurier ſainct, 


70 Qui ſa perrniqune hlonde en 


Que nul Preſtre du Temple en jeuneſſe ne touche, 
Ny meſme prèdiſant ne le maſche en la bouche: 


Choſe permiſe aux vieux, de ſainct zele enflamez, 


Qui ſe ſont par ſervice en ce lieu confirmez, 


75 Devots à ſon miſtere, & de 


Eſt pleine de Tardeur de ſa verve divine. 
Par ainſi, tout eſprit neſt propre a tout ſuject. 
L œil foible s esbloüit en un luiſant object. 
De tout bois, comme on dit, Mercure on ne fagonne, 
80 Et toute medecine à tout mal neſt pas bonne. 
De meſme, le Laurier, & la Palme des Roys, 


Neſt un arbre od chacun puiſſe mettre les doigts; 


R E MAR AU E S. 


Vers 66. Semble en ſes pleurs chanter un 
Hymne d ta vertu.] Mr. De la Rochefou- 
caut, Auteur des Maximes morales, a 
dit, que Phypocriſie eſt un hommage que le 
Maxime 351. 


e 


guirlandes eſtraint; 


qui la poictrine 


Fd 


Joint 


fagonne.] Ancien Proverbe, dont Pytha- 
gore eſt Pinventeur, ſelon Apulee, dans 
ſa premiere Apologie. Les Latins avoi- 
ent emprunte ce proverbe: Non e quovis 
ligno Mercurius fingi poteſt, Voiez Eraſme 


Vers 79. De tout bois... Mercure on ne 


dans ſes Adages, Chil. 2. Cent. 5. Adag. 47. 


* 


AT TAS hb: 


Joint que ta vertu paſſe, en lotiange feconde, 


35 ll ſe faut reconnoiſtre, il ſe faut eſſayer, 
ge ſonder, s exercer, avant que s employer: 
Comme fait un Luiteur entrant dedans Tarene, 
Qui ſe tordant les bras, tout en ſoy ſe demene, 
Salonge, s accourſit, ſes muſcles eſtendant, 
90 Et, ferme fur ſes pieds, s exerce en attendant 
Que ſon ennemy vienne, eſtimant que la gloire 


Ja riante en fon cœur luy don'ra la victoire. 
Juger comme au ſuject Peſprit eſt convenant; 


Laiſſer aller la plume on la verve Femporte. 
Mais, Sire, ceſt un vol bien eflev6 pour ceux 
Qui, foibles d'exercice, & d' eſprit pareſſeux, 
Enorgueillis d audace en leur barbe premiere, 


100 Chanterent ta valeur d'une fagon groſſiere: 


R E MAR AU ES. 


| Vers 87. Comme fait un Luiteur c.] la vidlolre.] Y pour Deja, 

Aujourdhui on dit Lutteur, & Lutte. donnera, par ſyncops. 
Vers 92. 7d riante en ſon cæur lui don'ra 
| EDS — 


Tous les Roys qui ſeront, & qui furent au monde. 


Il faut faire de meſme, un œuvre entreprenant, 


95 Et quand on ſe ſent ferme, & d'une aiſle aſſez forte, 


Trahiſſant 


Don'ra, pour 


LOOT 


x —_ 


Trahiſſant tes honneurs, avecq la vanite 

Dattenter par ta gloire a immortalite. 

Pour moy plus retenu, la raiſon m'a faict craindre, 

Noſant ſuivre un ſu ject on Ton ne peut atteindre, 
x0 5 Jimite les Romains encore jeunes dans, 

A qui Von permettoit d'accuſer impudans 

Les plus vieux de Teſtat ; de reprendre, & de dire, 

Ce qu' ils penſoient ſervir pour le bien de I Empire. 


210 Sans peur, fans fiction, & libre en ſes propos; 


Il ſemble qu'on luy doit permettre davantage, 
Auſſi que les vertus fleuriſſent en cet age, 
Qu on doit laiſſer meurir ſans beaucoup de rigueur, 


Afin que tout à Taiſe elles prennent vigueur. 


215 Ceſt ce qui m'a contraint de librement eſcrire, 


Et fans picquer au vif me mettre à la Satyre, 
On pouſsè du caprice, ainſi que d'un grand vent, 
Je vais haut dedans air quelque fois m'eſlevant; 
Et quelque fois auſſi, quand la fougue me quite, 
120 Du plus haut au plus bas mon vers ſe precipite, 
Selon que du ſuject touche diverſement, 


Les vers d mon diſcours s'offrent facilement. 


1 


2 


1 


Or, grand Roy, dont la 


Vers 123. Auſſi que la Satyre &c.] Dans 
ce Vers & les trois ſuivans, Regnier fait 
le caractere de Pancienne Satire, qui con- 
ſiſtoit en la ſeule variete des matieres : 
car la Satire nouvelle, dont Lucilius fut 
Pinventeur, eſt un poëme railleur, ou pi- 
quant, compose pour critiquer les ouvra- 
ges, ou pour reprendre les mœurs. Sa- 
lira dicitur carmen apud Romanos nunc qui- 
dem maledicum, & ad carpenda bominum vi- 


SATYRE I 


Auſſi que la gatyre eſt comme une prairie, 
Qui neſt belle ſinon en ſa biſarrerie; 
125 Et comme un pot pourry des freres Mandians, 


Dans un deſſein ſi haut rend ma Muſe eſperduè: 
Ainſi que Tœil humain le Soleil ne peut voir, 


Ou de dire ſi peu dun ſujet ſi capable, 


RE MAR AUE S. 


Elle forme ſon gouſt de cent ingredians. 


gloire en la terre eſpanduꝭ, 


130 Leſclat de tes vertus offuſque tout ſęavoir; 


Si bien que je ne {gay qui me rend plus coulpable, 


Ou la honte que Jay d'eſtre ſi mal apris, 

Ou la tEmerite de Vavoir entrepris. 

135 Mais quoy, par ta bonté qui toute autre ſurpaſſe, 
Feſpere du pardon, avecque ceſte grace 
Que tu liras ces vers, ol jeune Je mesbas 


Pour eſgayer ma force: ainſi qu'en ces combas 


De 


tia archææ Comædiæ carattere compoſitum, 
quales ſcripſerunt Lucilius & Horatius & 
Perſius. Sed olim Carmen, quod ex variis 
poematibus conſtat, Satyra vocabatur, quales 
ſcripſerunt Pacuvius & Ennius. Diomed, ex 
Lib. 3. Grammat. | 
Vers 125. Et comme un pot-pourri &c.] 
Un mélange de viandes, & de proviſions: 
bag Italien & en Eſpagnol, podrida olla. 


B 


9 


Wi 


10 


$ATYRE .L 


De fleurets on s exerce; & dans une barriere, 


140 Aux pages Von reveille une adreſſe guerrier, 


Follement courageuſe, afin qu en paſſe-temps 7 


Vn labeur vertueux anime leur printemps; 
Que leur corps ſe deſnouè, & fe deſangourdiſſe, = 


Pour eſtre plus adroit a te faire ſervice. 


145 Auſſi je fais de meſme en ces caprices fous: 


Je ſonde ma portèe, & me taſte le pous; 


Afin que sil advient, comme un jour je Teſpere, 


Que Parnaſſe m'adopte, & ſe diſe mon pere, 


Emportẽ de ta gloire, & de tes faits guerriers, 


150 Je plante mon Lierre au pied de tes Lauriers, 


REMARQUES. 


Vers 148. Que Parnaſſe wadopte] C'eſt 
ainſi qu'il faut lire, wadopte, ſuivant Ve- 


dition de 1608. & non pas adore, com- 


me il y a dans les editions de 1612. & 
1613. faittes pendant la vie meme de 


Auteur, & dans la pliipart des Editions 


ſuivantes. 


AMON. 


Vers 130. Je plante mon Lierre au pied 
de tes Lauriers] Mr. Menage a ainſi de- 
guisé ce Vers, pour Pinſerer dans ſon Ec- 
logue à la Reine Chriſtine : _ 

Rampe notre Lierre au pied de tes Lanriers. 
C'eſt ce qui lui eſt reproche par Gilles 


Boileau, dans fon Avis 4 Menage. 


A 
MONSIEUR 
LE COMTE 
D E nn. 


GARA MAIN. 


SATYRE 11 


Ork, de qui Teſprit penetre l Univers, 


Soigneux de ma fortune, & facile à mes vers; J 
Cher ſoucy de la Muſe, & fa gloire future, 
Dont Taimable genie, & la douce nature, 
: 5 Fait voir, inacceſſible aux effors mediſans, 
1 Que vertu n'eſt pas morte en tous les Courtiſans: 
- Bien 


R E MAR ALU ES. 


(:) Ou plitot, a Mr. le Comte de Cra- lit Garamain dans les editions prece- 

mail, nom qui, ſelon Mr. Menage, dans | dentes, à remonter juſqu'a la premiere 

fon Dictionaire Etymologique, & dans | de 1608. olt il y a Caramain, On peut 
ſes Obſervations ſur la Langue Frangoiſe, voir PEtymologie de ce mot, dans Ca- 

3 fe dir par corruption, pour Carmain, tel, p. 345. de ſes Memoires du Lan- 

1 change en Cramail, dans Pedition de 1642. gue doe. : 

R dans toutes celles qui ont ſuivie. On | Adrien de Monluc, Comte de Cramail, 
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SATYRE I. 
Bien que foible & debile, & que mal reconnus, 


Son habit decouſu la montre a demy nuè; 


Qu'elle ait ſeche la chair, le corps amenuise, 
: 10 Et ſerve à contre-cœur le vice auctorisè, 
Le vice qui pompeux tout merite repouſſe, 


Et va, comme un Banquier, en carroſſe & en houſſe. 


REMARQUES. 


un des beaux eſprits de la Cour de Louis 
XIII. etoit ne Fan 1568. de Fabien de 
Monluc, fils du fameux Marechal Blaiſe 
de Monluc. C'eſt à ce Comte de Cra- 
mail, que la Comedie des Proverbes eſt 
attribuce. Il ayoit compose les jeux de 
P Inconnu, ouvrage dont le Cardinal de 
Richelieu S toit fort mocque; & avec 


point fini. Pour eviter ce defaut, le 
Poete n'avoit qu'à changer ainſi le qua- 
trieme Vers: | 


Ton aimable genie, & ta douce nature 
Fait voir &c. | 


Vers 12. Et va, comme un Banquier, en 


raiſon : car c'eſt un tiſſu perpetuel de quo- | carroſſe, & en bouſſe] En houſſe, Ceſt à 


Tibets & de turlupinades. Il fut imprime 


en 1630. ſous le nom de Guillaume De- 


vaux, Ecuyer, ſie ur de Dos-Caros. Le Car- 


dire, à cheval. Du tems de Regnier les 


Carroſſes n*ttoient pas fi eommuns qu'ils 
le ſont de venus dans la ſuite. 


Les per- 
dinal de Retz, au commencement de ſes 


Memoires (p. m. 44.) fait entrer le Comte 
de Cramail, de moitié avec lui dans une 
conſpiration contre le Cardinal de Riche- 
lieu, qui fit mettre ce Comte a la Baſtille, 
| | d'ou il ne ſortit qufapres le mort de ce 
Miniſtre. Il mourut en 1646. age de 78 
ans. 2 | 
) Dans cette Satire, PAuteur fe plaint. 
des injuſtices de la Fortune, qui comble 
de ſes faveurs PIgnorance, & le Crime; 
tandis que la Science & la Vertu ſont me- 
priſèes. Enſuite il ſe jette ſur les Poetes, 
dont il decrit la miſere, la bizarrerie, Por- 
gueil, & les autres vices. 
Vers 1. Comte, de qui Peſprit, &c.] Les 
douze premiers Vers contiennent une A- 


poſtrophe imparfaite, dont le ſens n'eſt 


o 


ſonnes de diſtinction qui alloient par la 
ville, Etoient montees ſur des chevaux, 
couverts d'un grande houſſe, qui deſcen- 
doit preſque juſqu'a terre. On lit dans 
les Diver/es Legons de Loys Guyon, con- 
temporain de Regmer, L. 2. c. 5. que 
les vieillards de ſon temps diſoient . 
tre convenable aux jeunes gens, de ſe pour- 
mener par la ville en houſſe a cheval, priu- 
cipalement ſur mules 53 de porter fourrures 
de pellices en hyver, robbes longues au prin- 
temps; de porter un bounet, &c. Cet u- 
ſage geſt maintenu fort long tems par- 
mi les Medecins de Paris: temoin ce 
vers de Mr. Deſpreaux, Satire VIII. en 
1667. 

Courir chez un malade un Aſſaſſin en pouſſe. 1 
Vers 19. Cependaut il vaut mieux ſucrer Rt 


— — I et of kat 


ARES 20 
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r 


SATYRE IL _ 3 


Mais c'eſt trop ſermonne de vice, & de vertu. 


Il faut ſuivre un ſentier qui ſoit moins rebatu; 


15 Et, conduit d'Apollon, recognoiſtre la trace 
Du libre Juvenal: trop diſcret eſt Horace, 
Pour un homme picque; joint que la paſſion, 


Comme ſans jugement, eſt fans diſcretion. 


Cependant il vaut mieux ſucrer noſtre moutarde: 


20 Lhomme, pour un caprice, eſt ſot qui ſe hazarde. 


Ignorez donc FAutheur de ces vers incertains, 


Et, comme enfans trouvez, qu ils ſoient fils de putains, 


Expoſez en la rue, 


2 qui meſme la mere, 


Pour ne ſe deſcouvrir, fait plus mauvaiſe chere. 


25 Ce neſt pas que je croye, en ces temps effrontez, 


Que mes vers ſoient ſans pere, & ne ſoient adoptez; 


Et que ces rimaſſeurs, pour feindre une abondance, 


Nupprouvent impuiſſans une fauſſe ſemence: 


REMARQUES. 


noſtre moutarde] Expreſſion proverbiale, 
bien énergique. 

Vers 21. Ignore donc P Auteur de ces 
ders incertains] Ce Vers fait juger que c'eſt 
ici la premiere Satire de Regnier, qui ne 
vouloit pas alors que Pon {gut qu'il en - 
toit l' Auteur. 

Vers 22. Et comme enfans 8 Ce 
Vers eſt un de ceux qui ont fait dire à 
Mr. Deſpreaux, dans le ſecond Chant de 
ſon Art poëtique, que Regnier da ſon har- 


Comme 


di de ſes rimes cyniques, allarmoit ſouvent les 
oreilles pudiques. 

Vers 24. ———— Fait plus mau vaiſẽ 
chere. ] Chere, accueil, viſage : du Latin 
Cara, pour facies, vultui. Corippus de 
laudibus Juſtini, Lib. 2. 


Poſiquam venere verendam 
- Cefaris ante caram, 


V. Du Cange, Menage, &c. 


CLE 


Comme nos Cltoyens de race deſireux, 


30 Qui bercent les enfans qui 


Ainſi, tirant profit d'une fauſſe doctrine, 
Sils en ſont accuſez, ils feront bonne mine; 
Et voudront, le niant, qu' 
S'il ſe fait un bon vers, que c'eſt eux qui le font. 
35 Jaloux d'un ſot honneur, d'une baſtarde gloire, 
Comme gens entendus, Sen veulent faire accroire: 
A faux titre infolens, & ſans fruit hazardeux, 
Piſſent au beneſtier, afin qu'on parle deux. 
Or avecq' tout cecy, le point qui me conſole, 
40 Ceſt que la pauvretè comme moy les affole; 
Et que, la grace à Dieu, Phoebus & ſon troupeau, 


Nous n'euſmes fur le dos jamais un bon manteau. 
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ne ſont pas à eux. 


on liſe ſur leur front, 


Auſſi 


Vers 34. S'il ſe fait un zon vers, que Oſt de M. Menage Tom, 1. ch. 9. T. 2, 


monoſyllabes.. Es 
Vers 38. Piſſent au beneſtier,afin qu on par- 
k deux.] Autre-expreſſion proverbiale, 
qui ſignifie, qu'il y a des gens qui affe- 
ctent de faire des folies eclatantes, & 
meme des actions criminelles, pour faire 
Parler deux. Les Grecs avoient un pro- 
verbe ſemblable, EY Hubis ytoa, qu'on 
peut rendre ainſi en Latin: In Pytbii tem- 
Plo cacare. Eraſm. Adag. Chil. 4. Cent. 2. 
65. Piſſent au beneſtier: Anciennement 
on diſoit Benoitier, & Benttier : aujour- 


dhui on ne dit que Benitier. Y, les Obſerv. | anciennement, Car dans les nouvelles Re- 


ch. 89. | 

Vers 40. La pauvrete comme moi les af- 
fole.] Les foule, les bleſſe, les incommo- 
de. Afﬀoler, en ce ſens, n'eſt plus en 
uſage. „ i 
Encor eſt ce un confort a P homme malheureux, 
D' avoir un compagnon aumalheur qui Paffole. 
C'eſt la fin d'un des Sonnets de Philippe 
Deſportes, Amours de Diane, Sonnet 14. 

Vers 41. Et que, la grace q Dieu, &c.] 
On dit maintenant, Graces 2 Dieu; mais, 
la grace & Dieu, Etoit la fagon de parler 
uſitee du tems de Regnier, & meme plus 


3 


droit, qui eſt le vers 49. de la Satyre 12. 


SATY 


hos 


R E HII. 15 


Auſſi lors que Ton voit un homme par la rue, 


Dont le rabat eſt ſale, & la 


chauſſe rompuè, 


45 Ses gregues aux genoux, au coude ſon pourpoint; 


Qui ſoit de pauvre mine, & qui ſoit mal en point: 


Sans demander {on nom, on le peut reconnoiſtre; 


Car ſi ce n'eſt un Poëte, au moins ils le veut eſtre. 


Pour moy, fi mon habit, par tout cicatrice, 


50 Ne me rendoit du peuple & des grands meſprise, 


Je prendois patience, & parmy la miſere 


9 


Te trouverois du gouſt; mais ce qui doit deſplaire 


A Thomme de courage, & 


deſprit releve, 


Ceſt qu'un chacun le fuit ainſi qu'un reprouve. - 


JJ Car, 
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erbations de Bonaventure Des Periers, im- 
primées en 1361. & dont le Privilege eſt 
de 1557. on lit: Le bon homme lui reſpond, 
gil wen avoit point été malade, & qu'il 
avoit tousjours bien ouy, la grace à — Dieu. 
Nouv. 10. p. 42. 
Vers 48. Car ſi ce weſt un Poete.| Reg- 
nier fait totijours ce mot, Poëte, de deux 
ſyllabes, quoiqu'il en ait trois, ſuivant 
ſon Etymologie, Tlayrys, Poëta; & ſui- 
vant Puſage, Dans la premiere édition 
de 1608, ce meme mot eſt partout im- 
prime avec une Diphtongue, en cette ma- 
niere: Pæte. Notre Auteur n'a fait ce mot 
de trois ſyllabes, que dans un ſeul en- 


L'uſage de faire, Poete, & Pobme, de deux 


ſyllabes, Seſt conſerve long tems apres 


— 


Regnier. Tout vient dans ce grand Poeme ad- 
mirablement bien, dit Th. Corneille. Com- 
me un Poete fameux il fe fait regarder. 
P. Corneille. Quintilien (Inſtit. Orat. L. I. 
c. 5.) cite un vers de Varron, ou ce Poëte 
avoit auſſi reſſerre deux ſyllabes en une, 
dans le mot Phaeton, qui en a trois: 


Cum te flagranti dejectum fulmine Phæton. 


Vers 49. — fi mon habit par tout 
cicatrice.] Edition de 1608, cycatrise, Cel. 
le de 1612, cicatriszs, Pai prefere cicatrice, 
qu'on lit dans Pedition de 1613, la der- 
niere qui fut faite pendant la vie de Au- 
teur. Dailleurs c:catrice eſt plus juſte; il 
ſignifie plein de cicatrices, recouſu en divers 
endroits: au lieu que cicatris ne ſe dit que 


d'une playe qui eſt preſque guerie & fer- 


— — —— ——— — — 2 —-— — 


er 2 
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« 


55 Car, en quelque fagon, les malheurs font propices. 


Puis les gueux, en gueuſant, trouvent maintes delices, 


Un repos qui s eſgaye en quelque oyſiveté. 6 
* | 


. 
- 


Mais je ne puis patir de me voir rejette. 


C'eſt donc pourquoy, ſi jeune abandonnant la France, 


60 Tallay, vif de courage, & tout chaud d'eſperance, 


En la cour d'un Prelat, qu avec mille dangers . 


7 ay ſuivy, Courtiſan, aux pais eſtrangers. 


Jay change mon humeur, alters ma nature. 


Fay beu chaud, mange froid, Jay .ccouche {ur la dure. 


65 Je Tay, fans le quitter, à toute heure ſuivy. 


Donnant ma liberté je me ſuis aſſervy, 


En public, à [ Egliſe, à la chambre, à la table; 


Et penſe avoir eſte maintefois agreable. 


Mais 
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mee. Mr. Deſpreaux a fort bien diſtin- 
gue ces deux ſens, quand il a dit, Epi- 
tre IV. en parlant d'un vieux Guerrier: 
Son front cicatrice. | | | | 


Vers 58. Mais je ne puis patir de me 


Doir rejette.] Pdtir eſt hors d'uſage, dans 


le ſens de ce Vers; on dit a preſent, /ouf- 
frir, mot qu'on a ſubſtitue a Vautre, dans 
édition de 1642, & dans les ſuivantes. 
Vers 61. En la cour d'un Preélat.] Ne 
ſeroit-ce pas Francois de Joyeuſe, Cardi- 
nal en 1583. & Archeveque de Toulouze 
en 1585? Ce Prelat fit pluſieurs voya- 


ges a Rome, on Regnier, en 1583, 
oo 


n'aiant encore que vingt ans, le ſui- 
vit, & s'attacha a lui, jufqu'a la fin de 


1603. ſans en avoir tire de recompenſe; 


| puiſque le premier Benefice qu'il ait eu, 


& qu'il obtint par une autre voye, fut 
un Canonicat de Chartres, en poſſeſſion 
duquel il entra le 3o. de Juillet, 1604. 


dont le Poëte uſe ici, & Videe de la 

magnificence du Prelat, qu'il donne, Vers 

75, & 76. Fu 
Vers 64. J'ai beu chaud, mange- froid, 

&c.] Monſieur Rouſſeau, Epigr. 25. 

Liv. 2. definit ainſi un Courtiſan: 

Ceſt un Eſtre, 

Qui ne connoit rien de froid, ni de chaut ; 

Et qui ſe rend precieux'a ſon Maitre, 


Jajoute a ces conjectures le mot Cour, 


Par ce quil colite, & non par ce qu'il vail. 
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SATIRE II. e 


Mais inſtruict par le temps, à la fin jay connu, 
70 Que la fidelite neſt pas grand revenu; 
Et qua mon temps perdu, fans nulle autre eſperance, 
Lhonneur d'eftre ſujet tient lieu de recompenſe : 
Nayant autre intereſt de dix ans ja paſſez, 
Sinon que ſans regret je les ay deſpenſez. 
75 Puis je ſgay, quant à luy, qu'il a Tame Royalle, 
Et qu'il eſt de nature & d humeur liberalle. 
Mais, ma foy, tout ſon bien enrichir ne me peut, 
N y domter mon malheur, ſi le Ciel ne le veut. 
Ceſt pourquoy, ſans me plaindre en ma deſconvenuè, 
80 Le malheur qui me ſuit, ma foy ne diminue; 


Et rebute du ſort, je m'aſſervy pourtant, 


Et ſans eſtre avance je demeure contant: 


Scachant bien que fortune eſt ainſi qu'une louve, 
Qui fans choix s abandonne au plus laid qu'elle trouve; 
85 Qui releve un pedant de nouveau baptisc, 


Et qui par ſes larcins ſe rend authorise ; 


$ Qui 
REM AR NU ES. 


Vers 80. Le malheur, qui me ſuit, ma] qui nous eſt inconnu. Mr. Deſpreaux a 
== -foy ne diminue.] Ne diminue point ma foy, | dit de méme, dans ſa premiere Satire: 
— Cceſtadire, ma fidelité. e 
1 Vers 85. Qui releve un Padant de nou- Et que le fort burleſque, en ce fiecle de fer, 
veau baptise.) Parvenu à quelque dignite. D'un Pedant, quand il veut, fait faire un 
Ce vers & le ſuivant deſignent quelqu'un, | Duc & Pair. N 


8 
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Qui le vice annoblit, & qui tout au contraire, 
Ravalant la vertu, la confine en miſere. 
Et puis je m'iray plaindre apres ces gens icy? e 
90 Non, rexemple du temps naugmente mon ſoucy. 
Et bien qu' elle ne me ait fa faveur departie, 
Je n'entend, quand à moy, de la prendre D partie: 
Puis que, ſelon mon gouſt, ſon infidelite 
Ne donne & n'oſte rien à la felicite. 
95 Mais que veux-tu qu'on face en ceſte humeur auftere ? 
Il m'eſt, comme aux putains, mal-aise de me taire. 
Il men faut diſcourir de tort & de travers. 
Puis ſouvent la colere engendre de bons vers. 
Mais, Comte, que ſcait-on? elle eſt peut eſtre ſage, 
100 Voire, avecque raifon, inconſtante & volage; 
Et Deefle aviſce aux biens qu'elle depart, 
Les adjuge au merite, & non point au hazard. 
Puis l'on voit de ſon œil, on juge de fa teſte, 


Et chacun en ſon dire a droict en fa requeſte: 


Car 


| REMARQUES. 


Vers 98. Puis ſouvent la colere engendre de Regnier & Boileau ont imité ce vers fa 

bons vers.] Mr. Deſpreaux, Satire I, Vers 144. |meux de Juvenal, Sat. I. V. 79. 

Et ſans aller rever dans le ſacrè Vallon, | Si natura negat, facit indignatio verſum, 

La colere falſit, & vaut un Apollon. | 
; - 
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19 


105 Car Tamour de ſoy-meſme, & noſtre affection, 


Adjouſte avec uſure à la perfection. 


Touſiours le fond du fac ne vient en evidence, 


Et bien ſouvent l'effet contredit l' apparence. 


De Socrate a ce point oracle eſt my-party; 


110 Et ne ſait- on au vray qui des deux a menty: 


Et ſi philoſophant le jeune Alcibiade, 


Comme ſon Chevalier, en receut Taccolade, 


Il neſt à decider rien de ſi mal aise, 


Que ſous un ſainct habit le vice deſguise. 


R E MAR AUE S. 


Vers 109. De Socrate d ce point, Pora- 
cle eſt my-party.] Ce vers a beaucoup va- 
ic. Dans la premiere edition, faite en 
1608, on lit, De Socrate 2 ce point Par- 
reſt eſt my- party. Dans celles de 1612. & 
1613. faites pendant Ja vie de Auteur, 
& dans les editions ſuivantes, il y a, “o- 
racle, au lieu de Parreſt. Dans celle de 
1642. & les autres qui ont été faites a- 
pres, on a mis: De Socrate en ce point &c. 
L'expreſſion de ce vers, & des trois ſui- 
vans, eſt embarraſſee. L' oracle d' Apol- 
lon avoit declare que Socrate Etoit le plus 
ſage des hommes. Mais notre Auteur 
inſinue que, nonobſtant cet oracle, la 
vertu de Socrate avoit été ſoupgonnee. 
Ciceron a tournè ce ſoupcon en plaiſan- 
terie: Quid? Socratem nonne legimus quem- 
admodum notarit Zopyrus ? addidit 
etiam mulieroſum : in quo Alcibiades cachin- 


num dicitur ſuſtuliſſe. Cic. de Fato. 


Vers 110. Et ne ſpait-o0n au vrai qui des 
deux a menty.] Eſt-ce YOracle qui a men- 


115 Par 


ti, en donnant le titre de ſage a Socrate? 
ou Socrate lui-mEme, qui fut ſoupgonne 
d'avoir dementi ce titre par ſa conduite? 
La reputation de Socrate Etoit Equi- 
voque a un point, que de deux opinions, 
qu'elle offroit de lui, Pune bonne, Pau- 
tre mauvaiſe, on ne ſavoit laquelle choi- 
fir, C'eſt le ſens de ce vers. Bolleay, 
dans ſa douzieme Satire, vers 150, a eu 
en vue cet endroit de Regnier. 

Vers 111. Et fi philoſophant le jeune Al- 
cibiade.] Ce vers eſt écrit tout de ſuite, 
& ſans virgule apres philoſophant, dans les 
editions qui ont paru avant celle de 1642. 
Aparemment Regnier avoit écrit par ma- 
niere d'inverſion: Et fi philoſophant le 
jeune Alcibiade, pour, Et le jeune Alci- 
biade -philoſpphant, ſans virgule apres ce 
verbe, qu'il. faiſoit participe ; mais qui, en 
vertu de la virgule qu'on s'eſt avis d'y 
mettre, eſt devenu un gerondif équi- 
voque, en ce qu'il peut également ſe 


rapporter au Maitre & au Diſciple. 
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115 Par ainſi jay donc tort, & ne doy pas me plaindre, 
Ne pouvant par merite autrement la contraindre 
A me faire du bien, ny de me departir 
Autre choſe à la fin, ſinon qu'un repentir. 
Mais quoy, qu'y feroit on, puis qu'on ne Sofe pendre ? 
120 Encor faut-il avoir quelque choſe où ſe prendre, 
Qui flatte, en diſcourant, le mal que nous ſentons. 
Or laiſſant tout cecy, retourne à nos moutons, 
Muſe, & ſans varier, dy nous quelques ſornettes, 


De tes enfans baſtards, ces tiercelets de Pottes, 


Pl 


125 Qui par les carrefours vont leurs vers grimaſſans, 


Qui par leurs actions font rire les paſſans; 


Et 


RE MAR AU E S. 


Vers 122. - Retourne q nos mou- 
tons.] C'eſt un Proverbe, pris de la Farce 
de Patelin, dans laquelle eſt introduit un 
Marchand Drapier, qui plaidant contre 


ſon Berger, pour des moutons que ce Ber- 
ger lui avoit volez, ſortoit de fois a au- 


tre de ſon propos, pour parler du drap 
que l' Avocat de fa partie lui avoit vole 
auffi: ce qui obligea le Juge d'ordonner 
au Drapier de retourner a fes moutons: 
Su, revenons d nos moutons, Martial, L. 6. 
19. a dit de meme: Fam dic, Poſtume, 
do tribus capellis. V. Henri Eſtienne en ſon 
Dial. du nouveau Langage Fran. Ital. 
edit. d' Anvers, 1579. p. 137. Et Paſ: 


quier, Recherches, L. 8. c. 59. On pour- 


roit, touchant ce proverbe, remonter juſ- 
qua celui- ci: Alia Menecles, alia porcellus 
loquitur, & voir Pexplication qu' Eraſme 


—— 


en donne. Rabelais a employe plus d'une 


fois ce Proverbe, Retourner d ſes moutons : 
eine 
Note eſt tirce de fon Commentateur. 

Vers 124. Des tes enfans baſtards, ces 
tiercelets de Poetes.] Parmi les oiſeaux de 
Fauconnerie, les Femelles portent le nom 
de Feſpece, parce qu'elles ſurpaſſent les 
mates en grandeur de corps, -en courage, 
& en force. Leurs miles ſont nommez 
Tiercelets, parce qu'ils ſont un tiers plus 
petits qu'elles. Tiercelet de Faucon, d'Au- 
tour &c., _ - 

Il y a une faute d'impreſſion dans le 
Dictionaire de Menage, qui dit que le 
Tiercelet eſt un tiers plus grand. Cette. 
faute n'etoit pas dans la premiere edition. 


Rabelais a dit, Tiercelet de Job. Pan- 


tagr. 3. 9. 


SATYRE I " 


Et quand la faim les poind, ſe prenant ſur le voſtre, 

Comme les eſtourneaux, ils Saffament Tun Tautre. 
Cependant ſans ſouliers, ceinture, ny cordon, 

| Uezil farouche & trouble, reſprit a Tabandon, 

Vous viennent accoſter comme perſonnes yvres, 

Et diſent pour bon- jour, Monſieur, je fais des livres. 

On les vend au Palais, & les Doctes du temps 

A les lire amuſez, n'ont autre paſſe-temps. 

135 De 13, fans vous laiſſer, importuns ils vous ſuivent, 


9 Vous alourdent de vers, d'alegreſſe vous privent, 


= Vous parlent de fortune, & qu'il faut acquerir 


Du credit, de Thonneur, avant que de mountr ;; 

Mais que pour leur reſpec TVingrat ſiecle od nous ſommes, 
140 Au prix de la vertu neſtime point les hommes: 5 

Que Ronſard, du Bellay, vivants ont eu du bien, 

Et que c'eſt honte au Roy de ne leur donner rien. 

Puis fans qu'on les convie, ainſi que venerables, 

Saſſient en Prelats les premiers à vos tables, 


$45.06 
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Vers 132. Et diſent pour bon, jour, Mon-]! Vers 144. S$affient en Prelats.] Dans 
eur, je fais des livres.] Horace dans fa|les Editions de 1608. & 1612. on lit 
Satire de VImportun. L. 1. Sat. . Paſſieſſent. Celle de 1613. & ſuivantes 4 
— ſient. | | 
Noris nos, inquit, docti ſumus. | f 


22 
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145 On le caquet leur manque, & des dents diſcouranit, | 


Semblent avoir des yeux regret au demeurant. 


Or la table levee, ils curent la michoire. 


Apres graces Dieu beut, ils demandent à boire; 


Vous font un ſot diſcours, puis au partir de la, 


150 


Vous diſent: mais Monſieur, me donnez-vous cela? 


Ceſt tousjours le refrein qu' ils font à leur balade. 


Pour moy je nen voy point que je n'en ſois malade; 


Jen perds le ſentiment, du corps tout mutile, 


Et durant quelques jours jen demeure opilè. 


155 


Un autre, renfrongne, reſveur, melancolique, 


Grimaſſant ſon diſcours, ſemble avoir la colique, 


Su- 
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Vers 146. Regret au demeurant.] 
Demourant, edit. de 1608. 

Vers 148. Apres graces Dieu beut.] Un 
Auteur grave [Boetius Epo] dit que [gs 
Allemans, fort addonez a la debauche, 
ne ſe mettoient point en peine de dire 
graces apres leurs repas. On eut beau y 
exhorter les Chanoines & les Moines, dans 
un Concile de Mayence, tenu Van 847. 
Hortantes eos. .. ſumere cibum cum be- 
nedictione & laude Domini, ſecundum Apo- 
ſiclum dicentem - five manducetis, five biba- 
tis, omaia in Dei laudem facite. Synod, Mo- 
gunt. ſub Rabano, de Cleric. vita, five Mo- 
nach. cap. 13. in fine: Ces exhortations 
furent inutiles. Ainſi pour reprimer cet 


abus, le Pape Honorius III. donna des 
Indulgences aux Allemans qui boiroient 


0 


Epo, Comment. ſur le chap. des Decre- 
tal. Ne Clerici vel Monachi &c, Cap. 1, 
n. 13. 

] *origine de cette fagon de parler, A. 
pres graces Dieu bit, ne vient-elle point 
plutot de cet endroit de PEvangile? Et, 


berunt ex illo omnes. Mr. de la Monnoye, 
qui a enrichi ce Commentaire de plu- 
ſieurs Remarques, croit qu'il faut peut-etre 
lire: Apres Grace Dieu bue, ils demandent 
2 boire; pour donner a entendre que non 
ils demandent a boire ſur nouveaux frais. 
Ainfi, boire Grace-Dicu, ce ſeroit boire 
un coup, apres avoir dit ſes Graces. 


| 2 


un coup apres avoir dit graces. Boetius 


accepto calice, gratias agens dedit eis, & bi- 


contens d'avoir bu le coup d'après Graces, 
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Vers 162 =—— Medite un Eveſche.] 
Dans Vedition de 1608. on lit, une Eveſ- qu'il n'y avoit que les Puriſtes qui diſſent: 
che. Toutes les autres editions portent, 
un Eveſcbè; mais dans la Satire 3. vers 
175. notre Auteur a fait Eveche du genre 
feminin: Et fi le faix leger d'une double 
Eveſcbe. Quarante ans apres la compo- 
ſition de cette Satire, le genre du mot 
Eveche Tn*Etoit pas encore bien deter- 
mine: car M. Menage, dans ſa Requete 


SATYRE I. 23 


Suant, crachant, touſſant, penſant venir au point, 
Parle fi finement que Von ne Ventend point. 

Un autre, ambitieux, pour les vers qu'il compoſe, . 
Quelque bon bènefice en Teſprit ſe propoſe; 
Et deſſus un cheval, comme un ſinge, attache, 
Meéditant un Sonnet, medite un Eveſche. 

Si quelqu'un, comme moy, leurs ouvrages n'eſtime,. 
Il eſt lourd, ignorant, il nayme point la rime; 


Difficile, hargneux, de leur vertu jaloux, 


Contraire en jugement au commun bruit de tous; 


Que leur gloire il deſrobe, avec ſes artifices. 

Les Dames cependant ſe fondent en delices, 

Liſant leurs beaux eſcrits, & de jour, & de nuict, 

Les ont au cabinet ſouz le chevet du lict; 

Que portez a I Egliſe, ils vallent des matines: 

Tant, felon leurs diſcours, leurs œuvres ſont divines. 
| Encore: 

R E MAR AU E S. 
des Dictionairet, imprimee en 1649. aſſure 


une Eveſche. 


Ils veulent, malgre la raiſon, 
Qu'on diſe aujourdhui la poiſon, 
Une Epitaphe, une Epigramme, 
Une Navire, une Anagramme, 
Une reproche, une Duche, 

Une menſonge, une Eveſche, 


3 
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Encore apres cela, ils ſont enfants des Cieux, 


Ils font journellement carrouſſe avecq les Dieux : 


175 Compagnons de Minerve, & confis en ſcience, 


Un chacun d' eux penſe eſtre une lumiere en France. 


Ronſard, fay-m'en raiſon, & vous autres eſprits, 


Que pour eſtre vivants en mes vers je nelcrits. 


Pouvez-vous endurer que ces rauques Cygalles 


380 Eſgallent leurs chanſons a vos ceuvres Royalles, 


DD 


Ayant voſtre beau nom laſchement dementy? 


Ha! c'eſt que noſtre ſiecle 


eſt en tout perverty. 


Mais pourtant quel eſprit, entre tant d'infolence, 


Scait trier le ſgavoir d avecques Tignorance, 


185 Le naturel de Art; & d'un oil avisé 


Voit qui de Calliope eſt plus favorisè ? 


Juſte poſterite, à teſmoin je t appelle, 


Toy qui, fans paſſion, maintiens I'euvre immortelle, 


Et 


RE MAR AU ES. 
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Vers 174. Ils font journellement carrouf- 
Je.) Ce mot a vieilli. Il ſignifie Debau- 
che de vin, du mot Allemand Garauſß, 
tout vuide, on ſous-entend, le verre. Mé- 
nage. | 

Vers 184. Sfait trier le Scavoir &c.] 
Trier, Ceſt ainſi qu'il faut lire, ſuivant la 
premiere Edition de 1608. & non pas i- 
rer, qui eſt dans les autres Editions. 


Vers 187. Juſte poſteritt, à teſmoin je 


| Pappelle.] Ce vers a eté employe par 
Mr. Deſmareſtz de St. Sorlin : 


Car le Siecle envieux juge ſans tquitt ; 
Mais fen appelle d toy, juſte Poſterite. 
Deſmareſtz, dans une Ode qui eſt à la tete 
de ſon Poeme de Clovis; & dans un 
ouvrage de fa fagon, intitule: La Com- 


paraiſon de la Langue & de la Po ſie Frag. 
&c. 1670. i | 
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Et qui ſelon Peſprit, la grace, & le ſcavoir, 


190 De race en race au peuple un ouvrage fais voir: 


Venge ceſte querelle, & juſtement {epare 


Du cigne d'Apollon la corneille barbare, 


Qui croaſſant par tout d'un orgueil effronte, 


Ne couche de rien moins que "1mmortalite. 


195 Mais, Comte, que ſert-il d'en entrer en colere? 


Puis que le temps le veut, nous n'y pouvons rien faire. 


Il faut rire de tout: auſſi bien ne peut-on 


Changer choſe en Virgile, ou bien l'autre en Platon. 


Quel plaiſir penſes- tu que dans ame je ſente, 


200 Quand Tun de c eſte trouppe, en audace inſolente, 


Vient 


R E M AR AUE S. 


Vers 194. Ne couche de rien moins que 
Pimmortalite.] Ce vers eſt ainſi dans Pedi- 
tion de 1608. & il doit Ctre ainſi, a 
moins qu'on n'aime mieux lire: Ne couche 
rien de moins. D' autres editions portent : 
Ne couche de rien moins de Pimmortalie, 
C'eſt à dire, Ne viſe, waſpire à rien moins 
qua Pimmortalite, | 

Vers 196. Nous ny Fouvons rien 
faire.) Edit. de 1642. & ſuivantes: Nous 
ny touvons que faire. . 

Vers 198. Changer choſe en Virgile, ou 
bien Pautre en Platon.] Le ſens de ce vers 
eſt obſcur. On avoit mis dans Pedition 
de 1642. Changer choſe en Virgile, ou re- 
prendre Platon; & dans celle de 1653. 
Changer rien dans Virgile, ou reprendre en 
Platon: lecon qui a Cte ſuivie dans Ve- 


dition de 1667, Mais il faut retenir la 
premiere lecon, qui offre un ſens bon 
& ſuivi, qui eſt tel: I faut rire de tous 
ces ridicules qui ont fi bonne opinion d'eux- 
memes. Auſſi bien ſeroit ce inutilement qu'on 
voudroit faire de choſe, eſt 2 dire, d'un 
Tel, mauvais Poete, un Virgile; ou d'un 
Tel, mauvais Philoſophe, un Plalon. C'eſt 
le cas du Proverbe, Non ex omni ligno fit 
Mercurius. A quoi ſert de critiquer les 
mauvais Ecrivains, puilque nous ne les 
rendrons pas meilleurs; & queen les cri- 
tiquant nous n'en ferons ni des Virgiles, 
ni des Platons? . 
L' expreſſion de Regnier auroit été bien 
moins obſcure, s'il avoit ccrit: 
Changer Pun en Virgile, ou bien Pautre en 


| Platon, | 
D 


— 
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Vient à Vanves à pied, pour grimper au coupeau 


LAT 


Du Parnaſſe Francois, & boire de ſon eau; 

Que froidement receu, on Feſcoute a grand peine; 

Que la Muſe en groignant luy deffend fa fontaine; 
205 Et ſe bouchant I oreille au recit de ſes vers, 

Tourne les yeux à gauche, & les lit de travers; 

Et pour fruit de fa peine aux grands vens diſperſce,, 


Tous ſes papiers ſervir a la chaiſe percce ? 


— 


Mais comme eux je ſuis Poëte, & ſans diſcretion 


210 Te deviens importun avec préſomption. 
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Il faut que la raiſon retienne le caprice, 
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Et que mon vers ne ſoit qu ainſi qu un exercice 


Qui par le jugement doit eſtre limits, 


Selon que le requiert, ou Tage ou la ſanté. 


11 
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Vers 201. Vient a Vanves.] Village prez | cette maiſon étoit ouverte aux Gens de b 
de Paris, qu'on appelle adjourdhai Van- Lettres, & aux Poetes célebres. 1 
dre. Ce Village eſt renomme pour le] Vers 203. Que froidement regeu, on Þeſ- 
beurre excellent qu'il fournit. coute.] L'hiatus qui ſe trouve a la ceſure 
Hic truncis ubi burra fluunt Yanvea cavatis. de ce vers, pouvoit ſe ſauver facilement, 
Ant. de Arena, Poëma Macaronic. de|en mettant : Que receu froidement. Mais 
bello Huguenotico. Frangois I. pour ſe du tems de Regnier la rencontre de deux 4 
mocquer de la longue Liſte de titres qu'e- |voyeles dans les vers, n'etoit pas regar- 1 
taloit ! Empereur Charles-quint, ne pre- dèe comme un deéfaut. 
noit d' autre qualité, dans ſes reponſes, | Vers 208. Tous ſes papiers ſervir d la 
que celle de Roi de France, Seigneur de chaiſe percee.] Si, au lieu du premier mot, 
Goneſſe, & de Venves. Au reſte ce vers Toys, on liſoit, Vont, le ſens paroitroit 
201. fait preſumer que le Comte de Cra- plus net. 
mail avoit une maiſon a Vanvre, & que 
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Vers 216. Je way, comme ce Grec, des 
Dieux grand interprete, &c.] On raconte, 


SATYRE II. 


Je ne ſęay quel DEmon m'a fait devenir Potte: 
Je nay, comme ce Grec, des Dieux grand interprete, 
Dormy fur Helicon, ont ces doctes mignons 
Naiſſent en une nuict, comme les champignons. 
Si ce neft que ces jours, allant à Tadventure, 6 
Reſvant comme un oyſon allant à la paſture, 
A Vanves Jarrivay, od fuivant maint diſcours, 
On me fit au jardin faire cinq ou fix tours. 
Et comme un Conclaviſte entre dans le conclave, 


Le ſommelier me prit, & m'enferme en la cave, 


225 On beuvant, & mangeant, Je fis mon coup d'eſſay; 


Et on, fi je ſay rien, Japris ce que je ſcay. 
Voyla ce qui ma fait, & Poëte, & Satyrique, 

Reglant la meſdifance à la fagon antique. 

Mais à ce que je voy, fimpatifant d'humeur, 


230 Jay peur que tout 2 fait je deviendray rimeur. 


entre ſur ma louange, & bouffy d'arrogance, 


Si je n'en ay Teſprit, jen auray Tinfolence. 


Mais 


R E MAR AUE s. 


D 2 


pocrene, devint Poëte, par une faveur 
ſinguliere des Muſes. Il a compoſe un 
qu' Heſtode getant endormi ſur le mont] Poòëme intitule la Theogonie, ou la naiſ- 
Helicon, & qu' ayant bu de l'eau d'Hip-Iſance de Dieux. wo 


— — —— —— 
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Mais retournons à nous, & ſage devenus, 2 
Soyons à leurs deſpens un peu plus retenus. 
233 Or, Comte, pour finir, ly doncq ceſte Satyre, 
Et voy ceux de ce temps que je pince ſans rire; 
pendant qu'à ce printemps retournant à la Cour, 


Jiray revoir mon maiſtre, & luy dire bon-jour. 


R E MAR AU E S. 


Vers 236. Et voy ceux de ce temps que Je vous pince ſans rire. 
je pince ſans rire.] Ces derniers mots font! Vers 238. 7iray revoir mon maiſtre.] 
alluſion à un jeu d'enfans afſez connu :|Voyez la Note ur le vers 61. 
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ARqu1s, que doy-je faire en ceſte incertitude ? 
Dois-je las de courir me remettre à Veſtude, 


Lire Homere, Ariſtote, & diſciple nouveau, 


Glaner ce que les Grecs ont de riche, & de beau; 


5 Reſte de ces moiſſons que Ronſard, & des Portes, 


Ont remporté du champ fur leurs eſpaules fortes; 


Qu'ils 
R E MAR ALU ES. 5 


* Francois Annibal d' Eſtrèes, Mar- j mourut a Paris le 3. de May 1670. age 
quis de Cœuvres, frere de la belle Ga- | d'environ cent ans. 

brielle, Ducheſſe de Beaufort; g&eſt ren] Dans cette Satire, Regnier delibere, 
du celebre par ſes Ambaſſades, ſur tout |$il doit s'engager a la Cour, ou ſe re- 
par celle de Rome. II fut fait Marechal | mettre a l'étude. 


de France en 1624. & depuis ce tems la] Vers 3. — Ronſard & des Portes.] 
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Qu'ils ont comme leur propre en leur grange entaſſe, 
Eſgallant leurs honneurs, aux honneurs du paſſe? 
Ou fi, continuant à courtiſer mon maiſtre, 

10 Je me doy juſqu'au bout d eſperance repaiſtre, 
Courtilan morfondu, frenetique & reſveur, 
Portrait de la diſgrace, & de la defaveur ; 
Puis, ſans avoir du bien, | trouble de reſverie, 
Mourir deſſus un coffre en une hoſtellerie, 

25 En Toſcane, en Savoye, ou dans quelque autre lieu, 
Sans pouvoir faire paix, ou trefve avecques Dieu? 
Sans parler je t'entends: il faut ſuivre Forage; 

Auſſi bien on ne peut on choiſir avantage. 
Nous vivons 4 taſtons, & dans ce monde icy 

20 Souvent avecq' travail on pourſuit du ſoucy: 

Car les Dieux courrouſſez contre la race humaine 


Ont mis avecq' les biens, la ſueur & la peine. 
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tes, Poëtes fameux. Ronſard, ſurnom- 


me le Prince des Poëtes Francois, fut 
fort eſtimè non ſeulement des Savans de 
fon ſiécle, mais encore des Rois Henri 


II. Francois II. Charles IX. & Henri III. 
Il mourut en 1585. age de 61 ans. L' Ab- 


bs Deſportes éEtoit natif de Chartres, & 
oncle de Regnier. Il fut Chanoine de la 
Sainte Chapelle, Abbé de Tiron, de Bon— 


Port, de Joſaphat, des Vaux de Cernay 


S AT YR E III. 


i 


Le 


& d'Aurillac. Il mourut en 1606. 

Vers 9. A courtiſer mon maiſtro. 
Voyez la Note ſur le vers 61. de la Sa- 
tire precedente. 

Vers 15. En Toſcane, en Savoye.] No- 
tre Poete avoit paſſe par ces Pays-la, 
dans ſon voyage de Rome. II y a appa- 
rence que cette Satire ne fut faite qu'a- 
pres ſon:retour, 


| 
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SATYRE HI. . 


Le monde eſt un berlan ou tout eſt confondu. 


Tel penſe avoir gaigne qui ſouvent a perdu. 

5A 25 Ainſi queen une blanque où par hazard on tire, 

; Et qui voudroit choiſir ſouvent prendroit le pire. 
Tout deſpend du deſtin, qui ſans avoir eſgard, 

Les faveurs & les biens en ce monde depart. 

AH Mais puis quill eſt ainſi que le fort nous emporte, 
- 30 Qui voudroit ſe bander contre une loy ſi forte? 


Suivons doncq' fa conduite en cet aveuglement. 


Qui peche avecq le Ciel peche honorablement. 


= | Car penſer &affranchir, c'eſt une reſverte. 


La liberte par ſonge en la terre eſt cherie. 
35 Rien neſt libre en ce monde, & chaque homme depend 
Comtes, Princes, Sultans, de quelque autre plus grand. 


Tous les hommes vivants ſont icy bas elclaves; 


Mais Galt c qu'ils ſont ils W 9 entraves, | 


| L Les uns les portent d'or, & les autres de fer: 
40 Mais nen deſplaiſe aux vieux: ny leur philoſopher, 


Ny tant de beaux eſcrits, qu'on lit en leurs eſcoles, 
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Pour $aftranchir Teſprit ne font que des paroles. 
o Au joug nous ſommes nez, & n'a jamais eſté 
pa- 2 Homme qu'on ait veu vivre en plaine liberté. 
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43 En vain me retirant enclos en une eſtude, 


LOOT 


Penſeroy-je laiſſer le joug de ſervitude; 


Eſtant ſerf du deſir d'aprendre, & de ſcavoir, 
Je ne ferois ſinon que changer de devoir. ö 3 
Ceſt arreſt de nature, & perſonne en ce monde a 
50s Ne ſcauroit controler fa ſageſſe profonde. 
Puis, que peut-il ſervir aux mortels icy bas, 


Marquis, d'eſtre ſgavant, ou de ne Teſtre pas? 


Si la ſcience pauvre, affreuſe & meſpriſce 


FO Sert au peuple de fable, aux plus grands de riſce? 


55 Si les gens de Latin, des ſots ſont denigrez, ; 6 
Et & Von n'eſt Docteur ſans prendre ſes degrez ? = 
Pourveu qu'on ſoit morgant, qu'on bride {a mouſtache, = 
Qu'on friſe ſes cheveux, qu'on porte un grand pannache, | 


[| Qu on parle barragoiiyn, & qu'on ſuive le vent: 


T—ää ——— — 


60 En ce temps du jourd huy Ton neſt que trop ſcavant. 1 
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Vers 53. Si la Science pauvre, aſfreuſe] & paſſageres. Sorel l'on a repris, dans 
& meſpriſee Sc.] Notre Poëte a parodie|ſes Remarques ſur le XIV. Livre du B.- 8 
ces deux vers, dans le ſecond Diſcours ger Extravagant, p. 553. Que ſi au 
au Roy, vers 111, & 112. Joachim du,“ reſte, dit-il, Pay quelques proverbes, 7 
Bellay, Sonnet à Remy Belleau: 4 tous ceux qui parlent bien, Jes diſent 
La Science à la table eſt des Seigneurs priſee, “ auſſi bien que moy. Que ſeroit- ce 
Mais en chambre, Belleau, elle ſert de riſcc. “ donc, fi je diſois comme Renyer: Ct © 
Vers 39. Len parle barragouyn, & “ pour voſtre beau nez que cela ſe fait; Vous * 
g ſuive le vent.] Regnier a ſeméè ſes “ parlez barragouin; Vous nous faites des 
Poëſies de ces facons de parler populaires “ bonadiez ; Vous mentez par voſtre gin: 
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Du ſiecle les mignons, fils de la poulle blanche, 


Ils tiennent à leur grè la fortune en la manche; 


En credit eſlevez ils diſpoſent de tout, 


Et nentreprennent rien qu' ils en viennent a bout. 


Mais quoy, me diras- tu, il ten faut autant faire. 


Qui oſe, a peu ſouvent la fortune contraire. 


Importune le Louvre, & de jour, & de nuict, 


Perds pour t aſſujettir & la table, & le lict: 


Sois entrant, effronte, & ſans ceſſe importune: 


En ce temps I impudence eſleve la fortune. 


Il eſt vray, mais pourtant je ne ſuis point d'avis 


De deſgager mes jours pour les rendre aſſervis, 


Et ſouz un nouvel aſtre aller, nouveau Pilotte, 


Conduire en autre mer, mon navire qui flotte, 


RE MAR AU ES. 


Vous faites la figue aux autres; Je Ye- 
* ponds d'un ris de Saint Medard; Fe ſuis 
parmy vous comme un homme ſans verd. 
Voila les meilleurs mots de ce Poete 
Satyrique; mais je n'en voudrois pas 
uſer: car poſſible que d'icy a dix ans 
Pon ne les entendra plus; & des main- 
tenant il y a pluſieurs perſonnes qui ne 
les entendent pas. 

Vers 61. Du ſiecle les mignons.] Du 
tems de Regnier, on diſoit Mignon, pour 
Favori: Les Mignons du Roy. 

Meme vers. Fils de la poulle blanche.) 


75 Entre 


Expreſſion tirẽe du Proverbe Latin: Gal- 
line filius albe. Juven. Sat. 13. v. 141. 
Voyez les Adages d'Eraſme, p. m. 67. 


Que le fils de Ja poule blanche, 
L'heureux Seigneur d' Angervilliers &c. 


Dit Mr. P Abbe Regnier Deſmarais, dans 
une Lettre à Madame Deſmarets. 

Vers 69. Sois entrant, effronte.] Entrant, 
hardi, entreprenant. Notre Auteur em- 
ploye le mEme mot cl-apres, vers 94. 
Fe ne ſuis point entrant. . 


E 


recompenſe.) Juven. Sat. 13. v. 104. | Cour je m'engage, &c.] Ce qui ſuit eſt 
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75 Entre leſpoir du bien, & la peur du en 


De froiſſer mon attente, en ce bord eſtranger: = 

Car pour dire le vray, c'eſt un pays eſtrange, 1 

Ou comme un vray Prothee à toute heure on ſe change; | 
Ot les loix par reſpect ſages humainement, 


80 Confondent le loyer avecq' le chaſtiment; 


Et pour un meſme fait, de meſme intelligence, 
Lun eſt juſticie, autre aura recompence. 2 
Car ſelon intereſt, le credit ou Vappuy — 3H 

Le crime ſe condamne, & $abſout aujourd huy.. | 

85 Je le dy fans confondre en ces aigres remarques = 
La clemence du Roy, le miroir des Monarques, 


8 Ms. 
. 


Qui plus grand de vertu, de cœur & de renom, 


F ET OS one We EEE, 


Seſt acquis de Clement, & la gloire, & le nom. 2 
Or, quant à ton conſeil qu'à la Cour je m' engage, 

go Je wen ay pas Teſprit, non plus que le courage. 3 
Il faut trop de ſgavoir, & de civilite, 1 3% 
Et, ſi joſe en parler, trop de ſubtilite. 8 


Vers 82. L'un eſt juſticie, Pautre aura] Vers 89. Or, quant à ton conſeil qu'd la Fe 4 


| imite de Juvenal, Sat. 3. v. 41. 
Multi Quid Rome faciam? mentiri neſcio, &c. _ 
Committunt eadem diver/ſ9 crimi na fato: |Voyez Martial, Liv, 3. Ep. 38. Atria 
Ille crucem pretium ſeeleris tulit, hic diadema. |magna colam, &c. | 
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Ce neſt pas mon humeur, je ſuis mélancolique, 


Je ne ſuis point entrant, ma fagon eſt ruſtique; 


95 Et le ſurnom de bon me va-t-on reprochant, 


D'autant que je nay pas Teſprit d' eſtre meſchant. 


Et puis, je ne ſgaurois me forcer ny me feindre, 


Trop libre en volonte je ne me puis contraindre: 


Je ne ſgaurois flatter, & ne ſęay point comment 


100 


Il faut ſe taire accort, ou parler fauſſement, 


Benir les favoris de geſte & de parolles, 


Parler de leurs ayeux, au jour de Cerizolles, 


Des 


REMARQUES. 


Vers 95. Et le ſurnom de bon.] Ceſt ef— 


\ 


fectivement le ſurnom qu'on donnoit a 


notre Poëte, & qui s'eſt perpetue juſqu'à 


nous: car on dit encore, Le bon Regnier. 
Au reſte, la bonte n'eſt point incompati- 
ble avec l'eſprit de la Satire: temoin nos 


deux plus celebres Satiriques, Regnier, 


& Boileau. Celui-c1, ſelon lui mème, & 
ſelon la verite, 
Fut un Eſprit doux, ſimple, ami de Þ Equite, 
Qui cherchant dans ſes vers la ſeule verite, 
Fit, ſans etre malin, ſes plus grandes malices, 
Epitre X. 
Horace étoit doux, affable, & poli. A 
Vegard de Perſe, l' Auteur de fa vie, aſ- 
ſure, que ce Potte ſatirique Etoit morum 
leniſſimorum, verecundiæ virginalis, forme 
pulchre, pietatis erga matrem, & ſororem, 


= 


& amitam, exemplo ſufficientis. Fuit frugi & 


Pudicus, 


Meme vers. Me va-t-0n reprechant.] 


Dans toutes les éditions il y a: Me wa 
tout reprochant, ce qui eſt une faute re- 
marquable. Pai mis: me va-t-on reprochant, 
qui m'a paru la ſeule bonne legon, & la 
legon meme de PAuteur. Vraiſembla- 
blement il Pavoit écrit ainſi; mais dans 
la premiere Edition de 1608. PImprimeur 
avoit mis, me va tou, par le renverſe- 
ment de la Lettre u, changee en 1: ſur 
quoi les Imprimeurs, dans les editions ſui- 
vantes, ont cru qu'il falloit, 20. 

Vers 102. Au jour de Cerizoles.] 
Au jour pour, a la Journèe. Bataille fa- 
meuſe, gagnce en 1545. par Parmee de 
Francois I. commandce par le Duc d' En- 
guien, ſur celle de PEmpereur Charle- 
quint. On dit abſolument, 7ournee pour 
Bataille. Le vendredi 11. Mars 1523. fut 
faite une proceſſion grande, & ce à Saint 
Germain de Þ Auxerrois, pour ce que nos 


gens devoient avoir Fournee dela les Monts 


E 2 


105 


110 


115 


Selon les accidents, les humeurs, ou les jours, _— 


Pour cent bonadiez s arreſter en la rue, 


Faire ſus Tun des pieds en la fale la grue; 


Et ceux cy mal peignez devant les Dames tremblent: 


celui jour. MS. des Mem. de Paris cité | employs dans le Teſtament de Pathelin: 
par Borel. Les Latins diſoient auſſi Dies, | Quand on me diſoit bonadies. Rabelais, 
pour Journée, ou Bataille. 


Vers 113. Pour cent bonadiez.] Mot mardo, mna dies, pour bona dies; & il 
franciſe, du Latin Bona Dies, bon jour. 5 
On fait auſſi ce mot bonadiez de trois] de la Harangue Latine qu'il met dans lsaa 
ſyllabes; c'eſt pourquoi dans Pedition| bouche de cet Orateur, ou pour ſe mo- 
de 1642. & dans les editions ſuivantes, 

on a mis, Et pour cent bonadiez, Le meme 


mot, reduit à trois ſyllabes, avoit &re|&ure le Commentateur de Rabelais. 
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Des hauts faits de leur race, & comme ils ont aquis 


Ce titre avecq| honneur de Ducs, & de Marquis. 


Je way point tant d'eſprit pour tant de menterie: 


Je ne puis m'adonner I la cageollerie: 2 


Changer comme d'habits tous les mois de diſcours. 
Suivant mon naturel je hay tout artifice, 
Je ne puis deſguiſer, la vertu, ny le vice, 
Offrir tout de la bouche, & d'un propos menteur, 


Dire, pardieu, Monſieur, je vous ſuis ſerviteur; 


Entendre un marjollet qui dit avecq' meſpris, 
Ainſi qu'aſnes, ces gens ſont tous veſtus de gris, ) 


Ces autres verdelets aux perroquets reſſemblent, i 


Puis 
RE MAR 2 U E S. 


L. I. c. 19. fait dire a Janotus de Brag- 


le fait dire ainſi, pour charger le ridicule 


quer de la prononciation vicieuſe, qui re- 
gnoit dans les Ecoles, comme Va conje- 
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Puis au partir de 1a, comme tourne le vent, 
Avecques un bon-jour amis comme devant. 

Je nentends point le cours du Ciel, ny des planetes, 
Te ne ſcay deviner les affaires ſecretes, 


Connoiſtre un bon viſage, & juger ſi le ceeur 


Contraire à 


ce qu'on voit, ne ſeroit point mocqueur. 


De porter un poullet je n'ay la ſuffiſance, 


Je ne ſuis point adroit, je n'ay point d eloquence 


Pour colorer un fait, ou deſtourner la toy, 


Prouver qu'un grand amour neſt ſuject a a la loy, 


Suborner par diſcours une femme coquette, 


130 


Luy conter des chanſons de Jeanne, & de Paquette 


Desbaucher une fille, & par vives raiſons 


Luy monſtrer comme Amour fait les bonnes maiſons, 


Les 


REMARQUES. 


Vers 121. Fe wentends point le cours du 
_ ny des Planetes.] Juvenal, 3 
v. 42. 
Motus aſtrorum ignoro. 
Vers 125. De porter un poulet.] Billet 
doux, Lettre d'amour. Juvenal, Sat. 3, 


V. 48. 


Ferre ad nuptam que mittit adulter, 
Due mandat, norunt alii. 

On lit dans le Gloſſaire Bourguignon, au 
mot Po, que Poulet, en ce ſens-la, n'a 
guere Etc en uſage, parmi nous, que de- 


Mais nous trouvons des exemples un peu 
plus anciens de ce mot: car on fait dire 
a Henry IV. en 1597. que Mademoiſelle 
de Guyſe fa niece, aimoit bien autant les 
Poulets en papier, qu' en fricaſſec. Mem. 
de Sully, Part. 2. p. 114. Et alors on ap- 
peloit Porte-poulet, un Entremetteur d'a- 
mour, ibid. Tome 2. ch. 82. p. 248. 

Vers 130. Lui conter des chanſons de 
Jeanne & de Paquette.) Fagon de parler 
populaire, pour marquer les diſcours que 
Pon tient du tiers & du quart; de celle- 


puis 1610, juſqu'à 1670. tout au plus. 


ci, & de celle- la. 
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Les maintient, les eſleve, & propice aux plus belles 


LL 


En honneur les avance, & les fait Damoyſelles; 


> * —— — —̃— — 


135 Que Ceſt pour leur beaux nez que ſe font les ballets; 


* - — . — — Eur nuts 
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Qu'elles ſont le ſubject des vers, & des poullets; 
Que leur nom retentit dans les airs que Von chante: 2} 
Quꝰ elles ont à leur ſuite une trouppe. beante — I 
De langoureux tranſis; & pour le faire court, I 
140 Dire qu'il n'eſt rien tel qu'aymer les gens de Court: 
Allegant maint exemple en ce fiecle on noũs ſommes, 
Qu'il weſt rien fi facile à prendre que les hommes; 
Et qu'on ne s enquiert plus s elle a fait le pourquoy, 
Pourveu qu'elle ſoit riche, & qu'elle ait bien dequoy. 
145 Quand elle auroit ſuivy le camp à la Rochelle, 
Selle a force ducats elle eſt toute pucelle. 


L'honneur eſtropie, languiſſant, & perclus, 
N'eſt plus rien qu'un idole en qui Von ne croit plus. 
Or pour dire cecy il faut force miſtere; 


150 Et de mal diſcourir il vaut bien mieux ſe taire. 


R E MAR NU E S. 


Vers 145. Quand elle auroit ſuivi le d' Anjou, frere du Roi Charles IX. Mais 
camp d la Rochelle.) Les Calviniſtes e- Henri, aiant été appelle a la courone de 
tant emparez de la Rochelle, cette ville Pologne, abandonna ce Sicge. 
fut aſſiegee en 1573. par Henri Duc I 


* 


I! eſt vray que ceux la qui n'ont pas tant d'eſprit; 


Peuvent mettre en papier leur dire par eſcrit; 


Et rendre par leurs vers, leur Muſe maquerelle; 
Mais, pour dire le vray, je n'en ay la cervelle. 
155 ll faut eſtre trop prompt, eſcrire à tous propos, 
Perdre pour un Sonnet, & ſommeil, & repos. 

Puis ma Muſe eſt trop chaſte, & j ay trop de courage; 
1 Et ne puis pour autruy fagonner un ouvrage. 
| Pour moy jay de la court autant comme il. m' en faut: 
160 Le vol de mon deſſein ne Seſtend point ſi haut: 


De peu je ſuis content, encore que mon maiſtre 


e q Ff 
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8'il luy plaiſoit un jour mon travail reconnoiftre 
* Peut autant qu autre Prince, & a trop de moyen 
D'eſlever ma fortune & me faire du bien. 


165 Ainſi que fa Nature à la vertu facile 
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= | Promet que mon labeur ne doit eſtre inutile, 
| Et qu'il doit quelque jour, mal-gre le ſort cuiſant, 


Mon ſervice honorer d'un honneſte preſant, 
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Honneſte, & convenable à ma baile fortune, 
#7 1 170 Qui nabaye, & naſpire, ainſi que la commune, 
Apres Tor du Perou; ny ne tend aux honneurs, 


de Que Rome departit aux vertus des Seigneurs. 


Que 
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** 


Que me ſert de m'aſſeoir le premier à la table, 


Si la faim d'en avoir me rend inſatiable? 
175 Et file faix leger d'une double Eveſché 


Me rendant moins contant me rend plus empeſche! ? * 


Si la gloire & la charge à à la peine adonn gte 4 
Rend ſouz lambition mon ame infortunte? 
Et quand la ſervitude a pris Thomme au colet, 9 
180 Jeſtime que le Prince eſt moins que ſon valet. 
C'eſt pourquoy je ne tends à fortune ſi grande: 
Loin de ambition, la raiſon me commande; 
Et ne pretends avoir autre choſe ſinon 
Qu'un ſimple be 


185 Afin de pouvoir vivre, avec quelque aſſeurance, 


efice, & quelque peu de nom: 


Et de m' oſter mon bien, que Ton ait conſcience. 


—— — —U— 


Alors vrayment heureux, les livres fea illetant, 


— — — 


Je rendrois mon deſir, & mon eſprit contant. 


221 
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Car fans le revenu Feſtude nous abuſe, 


— — Lin. Load 
* a — — 


190 Et le corps ne ſe paiſt aux banquets de la Muſe. 4 


——— —ͤ — Le no 
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Vers 17 5. Et ſi le faix leger d'une dou-] Et d'avoir tout le dos & le chef empeche 
Ble Eveſche &c.] Alluſion a ces vers de] Deſſous la peſanteur d'une bonne Evtche. 
Ronſard, addreſſez au Miniftre de Mont 
Dieu: | Aujourd'hui Evëche, eſt du genre maſcu- 
| Or ſus, mon frere en Cbriſt, tu dis que je lin. Voyez la Remarque ſur le vers 162. 
1 5 ſuis Pretre de la Satire precedente. W | 
| | Patteſie PEternel que je le voudrois ire, I E | 
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SATYRE III. 1 
Ses mets ſont de ſcavoir diſcourir par raiſon, 
Comme Tame ſe meut un temps en fa priſon; 
Et comme delivree elle monte divine 


Au Ciel, lieu de ſon eſtre, & de ſon origine; 


195 Comme le Ciel mobile, eſternel en ſon cours, 


Fait les ſiécles, les ans, & les mois, & les jours; 
Comme aux quatre Elements, les matieres encloſes, 
Donnent, comme la mort, la vie 4 toutes choſes. 
Comme premicrement les hommes diſperſez, 
200 Furent par Varmonie, en troupes amaſſez, 


Et comme la malice en leur ame gliſſce, 


Z Troubla de nos ayeux Iinnocente penſce ; 


Dod naſquirent les loix, les bourgs, & les citez, 


= Pour ſervir de gourmette à leurs meſchancetez; 


205 Comme ils furent en fin reduits ſous un Empire, 
Et beaucoup d'autres plats qui ſeroient longs à dire. 
Et quand on en ſcaurgit ce que Platon en ſcait, 
Marquis, tu n'en ſerois plus gras, ny plus refait. 
Car c'eſt une viandę en eſprit conſommèer, 

210 Legere à Veſtomach, ainſi que la fumée. 
Scais 
R E MAR AUE S. 


Vers 206. Et beaucoup d'autres plats.]| de 1642. & dans les ſuivantes. 
Et beaucoup d'autres faits, dans Pedition 
| F 


42 
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Scais tu, pour ſcavoir bien, ce qu'il nous faut ſeavorr? 
Ceſt s' affmer le gouſt, de cognoiſtre & de voir; 


Apprendre dans le monde, & lire dans la vie, 


D autres ſecrets plus fins que de Philoſophie; 9 


215 Et qu'avecq la ſcience il faut un bon eſprit. 


Or entends à ce point ce qu'un Grec en eſcrit: 


Jadis un loup, dit-il, que la faim eſpoingonne, - 


Sortant hors de ſon fort rencontre une Lionne; 


Rugiſſante à Vabort, & qui monſtroit aux dents 


220 Linſatiable faim qu'elle avoit au dedans. 


Furieuſe elle approche, & le loup qui adviſe, 


D'un langage flateur luy parle & la courtiſe: 


Car ce fat de tout temps que, ployant {ous effort; 
Le petit cede au grand, & le foible au plus fort. 


Luy, 


NE MAR AUE S. 


Vers 216. Or entends à ce point ce qu'un 


Grec en eſcrit.] Regnier ſuppoſe que cet- 
te Fable Etoit originairement Grecque, 


parceque les Fables Ie ſont preſque toutes. | 


Celle-ci pourtant n'eſt pas du nombre, au- 
tant qu'on en peut juger par les citations 
que Menage a curieuſement ramaſſees 1a 
deſſus, pages 9. & 34. de ſes Modi di dire, 
a la fin de ſes Origines Italiennes, Edition 
de Geneve, od il cite trois Auteurs Italiens, 
qui ont raconte cette Fable, chacun à leur 
mantere: ce qui fait comprendre que Re- 
gnier tant a Rome Vavoit pil lire dans 
leurs Ecrits. Ces trois Auteurs ſont celui 


du Novelliere antico, Novella 91, Stefano 


Guazzo, dans ſes Dialogues, & Scipione 
Ammirato dans-ſes Proyerbes: 5 
Vers 217, & 218. Jadis un loup... .. ren- 
contre une Lionne.] Selon les trois Auteurs 
Italiens qu'on vient de citer, les Acteurs 
de cette Fable, ſont le Renard, le Loup, 
& le Mulet. La Fontaine, qui Va miſe 
en vers Francois, L. 5. fab. 8. introduit 


le Cheval & le Loup. Elle eſt auſſi d'une 


autre maniere, ſous le nom du Renard, 
du Loup, & du Cheval, dans le Recueil 
imprime chez Barbin, en 1694. L. 7. Fab. 
17. Menage Ia tournee en vers Latins, 
dans ſes modi di dire. p. 34. 


Vers 224. Le petit cede au grand, & le 


\ 
\ 


C 
- VEST Pr, . . 7 19 by 
F 


6 EM» 4, of 
l 


OE EIT TI ate ood fey, A AN Ee 
E W 
by PARTS SOR eee Ie Ke n 4 
Wy SE Fob 


tr bg Ren Eo OTE 
og 988 n 5 8 
e 


- 9 — 
. 7 oo ve 2 * 
8 


5 WW 8 ; ; 204 a 
* %, on i ae Le he, 8 
1 2 r 3 A ke Senn ts ” ra Bs A Lo n 
3s FFP : K IS 2 „ Tot ONS OI 
37 . br : * 3 o r 2 4 By. 
. 0 — * * 8 7 N 7 1 3 — 4 
7 Rn 8 * ® 8 * * 
4 
: - 


be OK fo FR NET ON TL 
= SC EIS Be LE 
N 5 


2 * 

#4 x 5 

KDE 55 8 
S 


aha Yeo os 


SO 


TPG R 

7 By res ey IR 8 5 2 55 9 

222 . BEER Con 8 
7 !!. . ß ]⅛— IE nets RR. 
Pp EE PE or ets IE See s 3 


e ARTE 
f.. 


6-7 


225 


SATYRE III. 43 


Luy, di- je, qui craignoit que faute d' autre proye, 


La beſte Tattaquaſt, ſes ruſes il employe. 


Mais en fin le hazard f bien le ſecourut, 


Qu'un mulet gros & gras a 


leurs yeux apparut. 


Ils cheminent diſpos, croyant la table preſte, 


Et s approchent tous deux aſſez pres de la beſte. 


Le loup qui la cognoiſt, malin, & deffiant, 


Luy regardant aux pieds, luy parloit en riant: 


D'où es- tu? qui es-tu? quelle eſt ta nourriture, 


e | 


Ta race, ta maiſon, ton maiſtre, ta nature? 


\ 


Le mulet eſtonnè de ce nouveau diſcours, 


De peur ingenieux, aux ruſes eut recours; 


Et comme les Normans, ſans luy reſpondre, voire: 


Compere, ce dit-il, je n'ay point de memoire. 


Et comme ſans eſprit ma grand mere me vit, 


240 Sans m'en dire autre choſe, au pied me Teſcrivit. 


RE MA R 2. U E S. 


foible au plus fort.] La Fontaine dans la Fa- 
qu'il faut lire ſuivant l' Edition de 1608. 


ble du Loup & de l'Agneau: 


La raiſon du plus fort eſt tokjours la meilleure. toutes les Editions ſuivantes avant celle 


Vers 237. Et comme les Normans, ſans 
lui repondre, voire.] Le Mulet lui répon- 
dit en Normand. Voire eſt un adverbe 
affirmatif, fort uſite en Normandie, qui 
ſignifie vraiment. 


ce ditt il. 


Lors 


Vers 238. Compere, ce dit. il,] C'eſt ainſi 
On avoit mis, Et comme, ce dit-il, dans 
de 1642. ce qui eſt une faute d' autant 
plus groſſiere, qui il y auroit trois vers 


de ſuite qui commenceroient par Et, com- 
me. Dans celle de 1645, Mats comment, 


F 2 


—— — —— 
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CLIT 


44 


Et d'un oil innocent il couvroit fa penſ 


| 8 ATT 


E III. 


Se tenant ſuſpendu fur les pieds en avant. 


Le loup qui Yappereoit, fe leve de devant, 


245 Sexcuſant de ne lire, avecqu' ceſte parolle, 


Que les loups de fon temps n'alloient point à Tecolle, 


Quand la chaude lionne, à qui Parde 


Alloit precipitant la rage & le deflein, 


S'approche, plus ſcavante, en volonte de lire. 


250 Le mulet prend le temps, & du grand coup qui tire, 
5 pren P Sr P u 


Luy enfonce la teſte, & d'une autre fagon, 


Quelle ne ſcavoit point, luy aprit fa legon. 


Alors le loup &enfuit voyant la beſte morte; 


Et de ſon ignorance ainh ſe reconforte: 


255 Nen deſplaiſe aux Docteurs, Cordeliers, Jacobins, 


Pardieu les plus grands Clercs ne ſont pas les plus fins. 


RE MAR 2 U ES. 1 


Vers 249. Sapproche, plus ſavante, en 
volont de lire.) Les trois Auteurs Italiens, 
citez ſur le vers 216. ajoutent, que le 
Loup crit que les cloux attachez au fer 
du Mulet, étoient des Lettres. | 


Vers 256. Pardieu, les plus grand Clercs 


ve ſont pas les plus fins.] Ce vers eſt com- 
poſe de monoſyllabes. Il eſt prover- 


A 


bial, & on Pexprime par ce mauvais La- 
tin: Magis magnos clericos non ſunt mag!s 
magnos ſapientes. Rabelais, L. 1. c. 24. 
Autrefois, Clerc ſignifioit un homme de 
Lettres. Les Italiens ont un proverbe 
ſemblable : Tlti quei hanno lettere, non 
ſen ſavi. Voyez la Note ſur le vers 19. 


de la Satire XIII. 
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SATYRE IV. 


Orin, la Muſe eſt morte, ou la faveur pour elle; 
En vain deſſus Parnaſſe Apollon on appelle, 
En vain par le veiller on acquiert du ſgavoir,, 


Si fortune sen mocque, & s on ne peut avoir 
5 Ny honneur, ny credit, non plus que ſi nos peines 


Eſtoient fables du peuple inutiles & vaines. 


Or va, romps toy la teſte, & de jour & de nuict 


Pallis deſſus un livre, à Tappetit dun bruict 


Qui. 


RE MAR AU E S. 


* Pierre Motin de la ville de Bourges. 
etoit des amis de l' Auteur, comme il pa- 
Toit par l' Ode qui eſt à la tete des Satires 
de Regnier. On a imprimè les Pocſies de 
Motin dans divers Recueils, avec celles 
de Malherbe, de Maynard, de Racan, &c. 
Balzac, Lettre g. du 22. Livre, fait men- 
tion de certains vers Latins du P. Teron 


Jeſuite, qu Henri IV. ordonna a Motin de 


traduire. Mr. Deſpreaux parle de Motin 


comme d'un Poete tres froid. J. le vers 
40. du 4. Chant de P Art poetique, & les Re- 
marques. WF TN 
Cette Satire tend à prouver que les Sci- 
ences, & ſurtout la Pocfie, bien loin 
d'ètre un moyen pour acquerit des Ri- 
cheſſes, ſont preſque toujours des obſta- 
cles à la fortune. 
Vers 8. Pallis deſſus ein livre] Pallis, li- 
ſez Paſlis, Perſe, Sat. 4. Juvat impale- 


ug 


— Cen 


3 * 


10 


20 


25 


leſcere chartis. Mr. Deſpreaux Sat. 8. vers! 
215. Apres cela, Docteur, va pdlir ſur la 


Bible, 


SATT . 


Qui nous honore apres que nous ſommes ſouz terre; 


Et de te voir pare de trois brins de lierre : 
Comme &'il- importoit, eſtans ombres 1a bas, 
Que noſtre nom veſcuſt ou qu'il ne veſcuſt pas. 


Honneur hors de ſaiſon, inutile merite, 


Qui vivants nous trahit, & qui morts ne profite, 
Sans ſoin de Tavenir je te laiſſe le bien 


Qui vient a contre-poil alors qu'on ne ſent rien; 


Puis que vivant icy de nous on ne fait conte, 


Et que noſtre vertu engendre noſtre honte. 
Doncq par d'autres moyens à la Cour familiers, 
Par vice, ou par vertu, acquerons des lauriers; 


Puis qu en ce monde icy on nen fait difference, 


Et que ſouvent par Fun, l'autre ſe recompenle. 


Aprenons à mentir, mais d'une autre fagon 
Que ne fait Calliope, ombrageant ſa chanſon 


Du voile d'une fable, afin que ſon myſtere 


Ne ſoit ouvert à tous, ny cognu du vulgaire. 


Apprenons 
REMARY9g9UES. 


Cineri gloria ſera venit. ; 
Vers 10. Et de te voir pare de trois briins 
de Lierre.] La couronne de lierre ctoit 


Vers 9. Qui nous honore après que nous] donnee aux Poëtes. Horace Liv. 1. Ep. 3: 


Jommes ſouz terre.] Martial, I. Epigr. 26.1 Prima feres bedere viftricis Pramia. 
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Apprenons à mentir, nos propos deſguiſer, 

A trahir nos amis, nos ennemis baiſer, 

Faire la cour aux grands, & dans leurs anti- chambres, 
30 Le chapeau dans la main, nous tenir fur nos membres, 15 

Sans oſer ny cracher, ny touſſir, ny “ aſſeoir, 

Et nous couchant au jour, leur donner le bon-ſoir. 

Car puis que la fortune aveuglement diſpoſe 

De tout, peut eftre en fin aurons nous quelque choſe 
35 Qui pourra deſtourner Vingratte adverſite,- 

Par un bien incertain à taſtons debits: 

Comme ces Courtiſants qui s en faiſant accroire;. 


N'ont point d autre vertu ſinon de dire, voire. 


Or laiſſons doncq; la Muſe, Ap ollon, & les vers, i 
40 Laiſſons le luth, la lyre, & ces outils divers, 


BR Dont Apollon nous-flatte, ingratte frencfie! 


2 1 | Puis que pauvre & quaymande on voit la poëſie, 


Od i' 


1 Ou jay par tant de nuicts mon travail occupe. . 


Mais quoy? je te pardonne, & ſi tu m'as trompè, 


4 La honte en ſoit au ſiécle, où vivant d'àge en age, 


Mon exemple rendra quelqu autre eſprit plus ſage. 
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| REM 4 RU E 9. | 

Vers 42. Pier, ure & quaymandej| mendicare, par tranſpoſition de lettres: 
1 $ Edition de 1608. LAT. On ecrit cai-| mendier. 

= | mande, de imander, forme: du Latin 1 


— 


_ 7) 


3  $ATYR 


Mais pour moy, mon amy, je ſuis fort mal-paye, | 


© V9 


D'avoir ſuivy cet Art. Si j euſſe eſtudie, 


E IV. 


Jeune laborieux ſur un bane à leſcole, 


50 Galien, Hipocrate, ou Jaſon, ou Bartole, 


Une cornette au col debout dans un parquet, 


A tort & à travers je vendrois mon caquet: 
Ou bien taſtant le poulx, le ventre & la poictrine, 


Taurois un beau teſton pour juger d'une urine; 


55 Et me prenant au nez, loucher dans un baſſin, 


Des ragouſts qu un malade offre à fon Medecin; 


En dire mon advis, former une ordonnance, 


D'un rechape s il peut, puis d'une reverence, 
Contre-faire Thonneſte, & quand viendroit au point, 


60 Dire, en ſerrant la main, Dame il nen falloit point. 


Il 


REMARQUES. 


Vers 51. Une cornette au col, &c.) On a 
appelé Cornette, le Chaperon que les Do- 
cteurs & les Avocats portolent autrefois 
ſur leur téte; dans la ſuite, on le mit 
autour du coli, comme le dit notre Au- 
teur; & maintenant on le porte ſur Ve- 
paule, Ce nom de Cornette lui eſt venu, 
de ce que ſes extremitez formoient deux 
petites cornes, | 

Vers 52, Fe vendrois mon caquet,) Sene- 
Ca: | | 
Hic clamori rabiora fori 

Jurgia vendens. 


Vers 54. Paurois un beau tefton.) An- 


cienne Monnoye de France, qu'on 3 
commence a fabriquer ſous le regne de 
Louis XII. & qui fut abolie en 1575. 
par Henri III. Elle valoit environ quinze 
ſoüs, & Etoit appellèe Teton, parce qu'el- 
le repreſentoit au revers la tète du Roi. 
Vers 60. Dire, en ſerrant la main, 
Dame il nen falloit point.] Rabelais, Liv.3. 
ch. 33, parlant du Medecin Rondibili, 
dont le vrai nom Etoit Rondelet, dit, que 
Panurge le voulant conſulter, Jay mit 9 
main, = mot dire, quatre Nobles & la tz, 
qui eſtoient quatre pices d'or. Ron 
les print tres bien; puis lui dit en fr, 
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Il eſt yray que le Ci 
S'eſt de mon jugem 
Et bien que, jeune enfant, 


w 


&c. | 


genie. 
Vers 63. Et bien que, jeune enfant, mon 
pere me tanſaſt.] Ovide, Triſt. 4. Eleg. 10. 


Sæpe pater dixit : ſtudium quid inutile tentas ? 
Mronid?s nullas ipſe reliquit ofes. 


Vers 67. La Muſe eſt inutile.] Alluſion 
a cette facon de parler: Les Muſes nous 
amuſent, Voyez Menage au mot, Mu- 
fir 3 

Meme vers. Et fi ton oncle a ſceu 
S' avancer par cet art, tu y verras derey.}, 
Philippe Des Portes, oncle de Regnier, 
Poëte fameux ſous le regne de Charles IX. 
& d'Henri III. Le merier de la Pockie 
lui avoit fait une fortune a laquelle aucun 
autre Poete weſt peut etre jamais parve- 
nu. Claude Garnier dans ſa Muſe infor- 
tunee, & Colletet, raportent.que Charles 
IX. donna 4 Des Portes huit cens écus 
d'or pour la petite piece du Rodomont ; 


SATYAE It. 


REMARQUES. 


ne falloit rien. Grandmercy toutefois. Do] ptant, pour mettre au jour un tres petit 


& Henri III. dix mille ecus d' argent com- 


qui me regarda naiſtre, 


asjours rendu le maiſtre; 


mon pere me tanſaſt, 


Et de verges ſouvent mes chanſons menaſſaſt, 
65 Me diſant de deſpit, & bouffy de colere: 

Badin, quitte ces vers, & que penſes-tu faire ? 

La Muſe eſt inutile; & {1 ton oncle a ſceu 


Savancer par cet Art, tu t'y verras deceu. 


Un 


nombre de Sonnets. Balzac, dans un de 


| ſes Entretiens, dit que P Amiral de Joyeuſe 
Vers 62. Peſt de mon jugement.] De mon 


donna a Des Portes une Abbaye pour un 
Sonnet; & que la peine qu'il prit a faire 
des vers, lui acquit un loifir de dix mille 
ecus de rente. Mais, ajoute Balzac, 
dans cette mEme cour, ou lon exercoir 


« de ces liberalitez, & ou lon faiſoit de 


ces fortunes, pluſieurs Poctes Etoient 
“ morts de faim, ſans conter les Orateurs 
“ &les Hiſtoriens, dont le deſtin ne fut 
* pas meilleur. Dans la m&me Cour 
„ Torquato Taſſo a eu beſoin d'un Ecu, 
& Pa demande par aumone à une Dame 


La 


de fa connoiſſance. Il rapporta en Ita- 


— 


* 


lie Phabillement qu'il avoir apporté 


« en France, apres y avoir fait un an de 


„ ſejour. Et toutefois je m'aſſure qu'il 
* wy a point de Stance de Torquato Taſ- 
„ ſo, qui ne vaille autant, pour le moins, 
que le Sonnet qui valut une Abbaye. 
% Concluons, dit toujours Balxac, que 
„exemple de Mr. Deſportes eſt un 
% dangereux exemple; qu'il a bien cause 
du mal a la nation des Poctesz qu'il a 


G 


Ss - 
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Un meſme aſtre tousjours n'eſclaire en ceſte terre: 


70 Mars tout ardent de feu nous menaſſe de guerre, 


Tout le monde fremit, & ces grands mouvements, 


Couvent en leurs fureurs de piteux changements. 


Penſe- tu que le luth, & la lyre des Poëtes 


S accorde d' harmonie ayecques les trompettes, 


- Les fiffres, les tambours, le canon, & le fer, 


Concert extravaguant des muſiques d'enfer? 


Toute. choſe a ſon regne, & dans quelques annees, 


D'un autre eil nous verrons les fieres deſtinees. 


Les plus grands de ton temps dans le ſang aguerris, 


80 Comme en Trace ſeront brutalement nourris, 


Qui rudes n'aymeront la Iyre de la Muſe, 


Non plus qu'une vicle, ou qu'une cornemuſe. 


Laiſſe donc ce meſtier, & ſage prens le ſoin 


De tacquerir un Art qui te ſerve au beſoin. 


| 85 Te 
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*« bien fait faire des Sonnets & des Elé- 
{© ples à faux, bien fait perdre des rimes & 


des meſures. Ce loifir de dix mille cus 
% de rente, eſt un ecueil, contre lequel 
<< les eſperances de dix mille Poëtes, ſe 
„ ſont briſces. C*eſt un prodige de ce 
tems Ja; c'eſt un des miracles de Hen- 
ri III. & vous m'avoüerez que les mi- 


exemple. — 


Vers 70. Mars tout ardent de feu nos 
menaſſe de guerre.) Les guerres civiles de 


la Ligue, qui avoient afflige la France 


pendant la jeuneſſe de Regnier. 

Vers 80. Comme en Trace ſeront brutal:- 
ment nourris.] Mars, le Dieu de la guerre, 
avoit été Eleve dans la Thrace, ou il é- 


toit particulierement adore, Thrace bello 
furioſa, dit Horace. | 
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SATYRE TV. 51 


Je ne ſeay, mon amy, par quelle preſcience, 
Il eut de nos deſtins ſi claire connoiſſance; 
Mais pour moy, je ſgay bien que, fans en faire cas, 


Je meſpriſois ſon dire, & ne le croyois pas; 


Bien que mon bon Demon ſouvent me diſt le meſme. 


Mais quand la paſſion en nous eſt ſi extreme, 
Les advertiſements n'ont ny force ny lieu; 

Et Thomme croit à peine aux parolles d'un Dieu. 

Ainſi me tangoit-1l dune parolle eſmeuè. 5 

Mais comme en ſe tournant je le perdoy de veuè, 
Je perdy la memoire avecques ſes diſcours, 

Et reſreur m' eſgaray tout ſeul par les deſtours 
Des Antres & des Bois affreux & ſolitaires, 


On la Muſe, en dormant, m'enſeignoit ſes miſteres, 


M aprenoit des ſecrets, & m'eſchauflant le ſein, 


De gloire & de renom relevoit mon deſſein. 

Inutile ſcience, ingrate, & meſprizee, 

Qui ſert de fable au peuple, & aux grands de risce | 
Encor ſeroit-ce peu, $i, fans eſtre avance, 

L'on avoit en cet Art ſon age deſpensé, 


105 A- 
RE MAR AU E S. 


1 Vers 99. AP apprenoit des . Ou 8 ſecrets. Edition de 1655. 1667. 
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F2 


SATYRE 


IV. 


- 


105 | Apres un vain honneur que le temps nous refuſe; 
Si moins qu'une putain Ton n'eſtimoit la Muſe. 
Euſſe-tu plus de feu, plus de ſoin, & plus d'Art, 
Que Jodelle neut oncq , des-Portes, ny Ronſard, 
L'on te fera la mouè, & pour fruict de ta peine, 

110 Ce neſt, ce dira tony qu'un Potte à la douzaine. 


Car on na plus le gouſt 


comme on Teut autrefois. 


Apollon eſt geſné par de ſauvages loix, 
Qui retie nnent ſouz l' Art fa nature offu {quee,. 
Et de mainte figure eſt ſa beaute maſquce. 


115 


St pour ſcavoir former quatre vers empoullez, 


Faire tonner des mots mal joints & mal collez, 


Amy, Ton eſtoit Poëte, on verroit (cas eſtranges !) 


Les Poëtes plus eſpois que mouches en vendanges. 
Or que des ta jeuneſſe Apollon tait apris, 
120 Que Calliope meſme ait trace tes eſcris, 


Que le neveu d'Atlas les ait mis ſur la lyre, 


Quen Fantre Theſpean on ait daigné les lire; 


| Qu ils 


REMARQUES. 


Vers 121. Que le Neven d' Atlas.] Mer- 
cure, fils de Jupiter, & de Ja Nymphe 
Maia, fille d' Adlas. Ainſi Mercure ctoit 
petit. fils d' Atlas, Nepes Atlantis, Horace 
I. Ode 10. Mais Nepes ne ſignifie pas Ne- 
ven comme [a traduit Regnier. V. Mé— 


nage, Etymol. au mot 3 
Meme vers. Les ait mis fur la Lyre.) 


Mercure fur Vinventeur de la Lyre: cur- 


veque hre farentem: Horace dans la 
meme Ode. 


Vers 122, Qien Pantre Theſfean on ait 
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Qu ils tiennent du ſgavoir de Vantique legon, 


Et qu' ils ſoient imprimez des mains de Patiſſon; 


= : 25 $i quelqu'un les regarde, & ne leur ſert d obſtacle,. 


' Eftime, mon amy, que c'eſt un grand miracle. 


L'on a beau faire bien, & {emer ſes eſcris 


De civette, bainjoin, de muſc, & dambre gris: 


Qu'ils ſoyent pleins, relevez, & graves I Toreille, 


730 Qu'ils facent ſourciller les doctes de merveille; 


Ne penſe, pour cela, eſtre eſtimè moins fob, 


Et fans argent contant, qu'on te preſte un licol; 


N'y qu'on weſtime plus (humeur extravagante). 


Un gros aſne pourveu de mille eſcus de rente. 


135 Ce 


RE MAR AU ES. 


Caigns les lire.) Pres du mont He&licon, 
dans Ja Bèotie, Province de la Grece, il 
y avoit une Ville nommce Theſpies, The- 
ſiæ, conſacree aux Muſes, en Phonneur. 
deſquelles on y cclebroit des jeux, & 
Pon donnoit des prix a ceux qui les a- 
voient meritez par la beauté de leurs 
chants & de leurs vers. Ciceron dit, qu'on 
alloit voir par curioſité dans la ville de 
Theſpies une belle ſigure de Cupidon, 
faite par Praxitele. In Verrem, lib. 4. 
de Sigms.. L'analogie ſemble demander 
qu'on diſe Theſ7i:u, de Theſpies, & non 
pas Theſpean, Cependant, comme la vil, 
le de Theſpies eſt nommée ©faraa, 2. I- 
lad. vers 5. du denomlrement des vaiſſeaux, 
Regnier a tres bien pi former Ye an, © 


FS 


la maniere de Ronſard, qui a dit Grynean? 
Patarean, &c. DL Antre Theſtean, Celt 
la grotte ou Jes Muſes font leur ſcjour. 
Le mot Anire donne ſouvent, parmi les 
Grecs & les Latins, une idée fort agrea- 
ble. 

Vers 124. Et qu'ils ſoient 1mprimez des 
mains de Patiſſon.] Mamert Patiſſon, na- 
tif d' Orleans, Imprimeur a Paris, tres ha- 
bile dans ſa profeſſion, & ſavant en Grec, 
& en Latin, II avoit epouſè la veuve de 
Robert Eſtienne, pere de Henry, en 1380. 
& imprima pluſieurs Livres qui ſont fort 
recherchez, à cauſe des beaux caracteres 
& du beau papier qu'il y employoit. II 
mourut avant Pann-e 1606. laiſſapt Phi- 
lippe Patiſſon, ſon fils, auſſi Imprimeur. 
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14 7 Ce mal-heur eſt venu de quelques jeunes veaux, 
Qui mettent à Vencan Thonneur dans les bordeaux; j 
Et ravalant Phoebus, les Muſes, & la grace, 
Font un bouchon à vin du laurier de Parnaſſe; 
A qui le mal de teſte eſt commun & fatal, 
140 Et vont bizarrement en poſte en Thoſpital: 
Diſant, Son neſt hargneux, & d humeur difficile, 
Que Ton eſt meſpriſe de la troupe civile; 
Que pour eſtre bon Poete, il faut tenir des fous, 
Et deſirent en eux, ce qu'on meſpriſe en tous. 
145 Et puis en leur chanſon, ſottement importune, 
Ils accuſent les grands, le Ciel & la fortune, 
Qui fuſtez de leurs vers en ſont ſi rebattus, 
Qu'ils ont tire cet art du nombre des vertus ; 
Tiennent à mal deſprit leurs chanſons indiſcrettes, 
150 Etles mettent au rang des plus vaines ſornettes. 
Encore quelques grands, afin de faire voir, 


De Mcacene rivaux, qu'ils. ayment le avoir, 
5 g ä | Nous 
RE MAR AUE s. 


Vers 147. Qui * de leurs vers.] Qui | tin Fuſtis, baton, s'eſt pris generalement 


font fourpis de leurs vers. Un homme Pour arme; & Fier, pour armer, ae, 
16, eſt celui qui ne manquant de "a | garnir, equip er. 
eſt en ẽtat de Parer 4 a tout. Fuſt, du La- 
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160 


165 


Vers 167. 
du ſel.] Brouage, ville du Pays d' Aunis, 


Que vous ne m'aimez plus, vous ne me donnez rien. 


Nous voyent de bon il, & tenant une gaule, 
Ainſi qu'à leurs chevaux, nous en flattent Teſpaule; 


Avecque bonne mine, & d'un langage doux, 


Nous diſent ſouriant : & bien que faictes vous ? 


Avez vous point ſur vous quelque chanſon nouvelle? 


Jen vy ces jours paſſez de vous une ſi belle, 


Que c'eſt pour en mourir: ha! ma foy, Je voy bien, 


Mais on lit a leurs yeux & dans leur contenance, 


7 


Que la bouche ne parle ainſi que lame penſe; 


Et que c'eſt, mon amy, un grimoire & des mots, 


Dont tous les Courtiſans endorment les plus ſots. 


Mais je ne m'apercoy que, trenchant du preud' homme; 

Mon temps en cent caquets ſottement je conſomme: 

Que mal inſtruit je porte en Broüage du ſel, 

Et mes coquilles vendre à ceux de Sainct Michel. 
Doncques, 

RE MAR AU ES. 
Je porte en Brouage| Vers 168. Et mes coqurlles vendre à ceux 
de Saint Michel.] Le Mont St. Michel en- 


tres celebre par Pabondance & la bonte | Normandie, eſt un Rocher au milieu d'une 
P 


du fel qu'on y fait, dans des marats ſa- grande greve que la mer couvre de ſon 


lans, diſpoſez à recevoir l'eau de la mer | reflux. Cette greve, eſt toute ſemce de 
Oceane. Ce vers & le ſuivant repondent | Coquilles, dont les Pelerins & les voya- 


a ce Proverbe: Ferre noftuam Athenas, | geurs font proviſion. 


56 —_T TW 


| Doncques, ſans mettre enchere aux ſottiſes du monde, 
170 Ny gloſer les humeurs de Dame Fredegonde, 
fe diray librement, pour finir en deux mots, : 


8 — I — r 
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Que la plus part des gens ſont habillez en ſots. 


A 
RE MAR NTU ES. 


Vers 170. Ni gloſer les bumeurs de Dame] moy ce que vous entendez par Dame 
Fredegonde.] Frang ois Ogier, dans fon Zu-| Fredegonde? Voſtre Poete a-t-il mis 
gement & Cenſure du Livre de la Doctrine“ ce mot pour rimer ſeulement, & parce 
curieuſe de Frangois Garaſſe, 1mprime a] ** que Carmen laborabat in fine? Ce mot 
Paris en 1623. blame fort le P. Garaſſe|** de Dame, duquel on nomme de bonnes 
d'avoir cite phaſteurs Vers de Regnier, & Dames; & ce mot de Fredegonde, nom 
particulierement ceux-cl, qu'Ogier ne] d'une Reine tres-impudique, & tres- 
raporte pas exactement: “ cogneue, m'ctoient ils point capables 


i * % %“ de vous faire ſoupgonner de qui il en- 
A — mettre enchere aux ſottiſes du} ,, tendoit parler? OP. 
; 


| Tai vu un exemplaire de ce Livre d' 0. 

e de. J yy | \ . 

Ou gloſer les humeurs en Dame Fredegonde.| gier, à la marge duquel un homme tre- 
habile avoit ẽcrit: De la Reine Marguerite. 


« Je vous prie, dit Ogier, page 24. dites- 
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Eveſque de Sees. 


SALT 


\ ExTAUT, c'eſt un grand cas, 


R E V. 


quoy que Fon puiſſe faire, 


Il neſt moyen qu'un homme à chacun puiſſe plaire; 


Et fuſt il plus parfait que la perfection, 


L'homme voit par les yeux | de ſon affection. 


5 Chaſqu'un fait à ſon ſens, dont fa raiſon s eſcrime, 


Et tel blaſme en autruy ce dequoy je Teſtime. 


REMARQUES. 


* Jean Bertaud, Poëte Francois, Etoit 
ne en 1552, non pas a Conde, comme 
quelques-uns Pont écrit, mais a Cacn, 


comme Mr, Huet Va prouve dans ſes O- 


rigines de la ville de Caen, ch. 24. n. 27, 


Son eſprit Peleva aux Dignitez de la Cour 


& de l' Egliſe; car il fur premier Aumo- 
nier de la Reine Catherine de Meaicis, 
Secretaire du Cabinet d'Henri III. Henri 
le Grand lui donna !' Abbaye WPAulnay 
en 1594, & PEveche de-Sces, qu'on pro- 
nonce Sez, ville de Normandie, en 1606. 
Ce Prelat avoit contribué a la conver: 


Tout 


ſion d'Henri IV: ainſi en Velevant a VE- 
piſcopat, on recompenſa ſon merite & ſa 
vertu. Il a compoſe diverſes Poëſies, qui 
ne le rendent pas moins illuſtre que ſa 
dignité. Nous avons de lui des Canti- 
ques fur la naiſſance du Sauveur, des tra- 
ductions de Pſeaumes, &c. Mr. Bertaud 
mourut le 8. de Juin 1611. 

Vers 4. Uhumme voit par les yeux de 


4 


on affeFion.] Ce vers exprime le ſujet de 
cette Satire. „ 
| Vers g. Chaſqwun fait d ſor ſens.] Ce 
vers a fort yaric dans les Editions. Celle 
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58 SATYA V Tx; 


Tout, ſuivant Vintelle&, change d'ordre & de rang: 


Les Mores aujourd huy peignent le Diable blanc. 


Le ſel eſt doux aux uns, le ſuccre amer aux autres, 


10 Lon reprend tes humeurs, 


ainſi qu'on fait les noſtres.. 


Les Critiques du temps m'apellent desbauché ; 
Que je ſuis jour & nuict aux plaifirs attache, 


Que j'y perds mon eſprit, mon ame & ma jeuneſſe: 


Les autres au rebours accuſent ta ſageſſe, 


15 Et ce hautain deſir qui te fait meſpriſer 


Plaiſirs, treſors, grandeurs, pour t immortaliſer; 


Et diſent: 6 chetifs, qui mourant ſur un livre, 


Penſez, ſeconds Phenix, en vos cendres revivre, 


Que vous eſtes trompez en 


voſtre propre erreur | 


20 Car, & vous, & vos vers, vivez par Procureur. 


Un livret tout moyſi vit pour vous, & encore, 


Comme la mort vous fait, la taigne le devore. 


a. Celle de 1655. dit de meme, Celles 
de 1612. 1645. 1667, Chaſque fait a ſon 
ſens, Celle de 1613. qui eſt la derniere 
edition de PAvteur :-Chaſgufun ſait & ſon 
ſens: de meme dans celles de 1614. 1616. 
1617. 1625. 1626. & 1642, C'eſt la le- 
con que Pai conſervée. | 
Vers 8. Les Meres aujourd'hui peienent 
le Diable blanc} Un autre Potte du tems 


de Regnier, avoit tourne la meme pen- 
ſee au ſens contraire, dans cette Epi- 


ctolt brun: 


Si tu crois reſſembler un Ange, 
Quand tu cenſultes ton miroir, 
Ja- ten dans les Iſles du Gange, 
Ou l'on peint les Anges en ucir. 


Vers 22. Comme la mcrt vous fait, la 


taigne le devcre.] Le ſens de ce vers eſt 


= | Ingrate 
REMARQYgUES. | 


de 1608. qui eſt la premiere, porte, Chaſ- 
que fat à fon fens, avec un accent grave ſur 
gramme, contre une femme, dont le teint 
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tire, & le vers 98. de VEpitre II. On dit 


SATYRE v. 


59 


Ingrate vanitè, dont Thomme ſe repaiſt, 


Qui baille apres un bien qui ſottement luy plaiſt 


Ainſi les actions aux langues ſont ſujettes. 


Mais ces divers rapports ſont de foibles ſagettes, 


Qui bleſſent ſeulement ceux qui ſont mal armez; 


Non pas les bons eſprits, à 
Qui ſcavent, aviſez, avecq 


30 


à vaincre accouſtumez, 


difference, 


Separer le vray bien du fard de Tapparence. 


C'eſt un mal bien eſtrange au cerveaux des humains, 


Qui, ſuivant ce qu ils ſont, 


malades ou plus faing 


Digerent leur viande, & felon leur nature, 


Ils prennent ou mauvaiſe ou bonne nourriture. 7 


Ce qui plaiſt à Tœil ſain, offenſe un chaſſieux, 


L' eau ſe j Jaunit en bile au corps du bi ilieux. 


Le ſang d'un Hydropique en pituite ſe change; 


Et Veſtomach gaſte pourrit tout ce qu'il mange. 


R E MAR NU ES. 


embarraſſe. Sans doute l' Auteur a vou- 
lu dire, que la Taigne devore le Li. 
vret, comme la mort fait à vous; eſt 
a dire, comme la mort vous ban Cette 
tacon de parler eſt familiere a notre Au- 
teur. Voyez le vers 194. de la huitieme Sa- 


aujourdhui la Tigne; Ceſt un vers qui 
ronge les Etofes, & les livres. Teigne ſi- 


gnifie autre choſe. Voyez le Dictionaire de 


De 


Académie. ce n'eſt que dans Fedition 
de 1608. qu'on lit la Taigne le devore. 
L'on a mis dans toutes les autres Editions, 
vous devore : Oe qui preſente un 
ſens tres faux. 

Vers 26. Sont de foibles ſagettes.] 
Flcches: du Latin, Sagitte. 

Vers 32. Qui, ſuivant ce quis ſont, ma- 
lades ou plus ſains.) Edition de 1642. 
& ſuivantes, o malades, ou ſains. 


H 2 


3 * 


De la douce liqueur roſoyante du Ciel, 


60 B 


40 Lune en fait le venim, & autre en fait le miel. 


Ainſi c'eſt la nature, & Thumeur des perſonnes, 


Et non la qualité qui rend les choſes bonnes. 


Charnellement ſe joindre avecq' {a parente, 


En France, c'eſt inceſte ; en Perſe, charité. 


45 Tellement qu' tout prendre, en ce monde où nous ſommes, 


Et le bien, & le mal, deſpend du gouſt des hommes. 


Or, ſans me tourmenter de divers appetis, 


Quels ils ſont aux plus grands, E quels aux plus petis : 


Je te veux diſcourir comme je trouve eſtrange, 


50 Le chemin d'où nous vient le blaſme, & la loüange; 


Et comme Jay Teſprit de Chimeres broüille, 


Voyant qu'un More noir m'appelle barbouwlle ; 


RE MAR AU E S. 


Vers 39. De la douce liqueur roſoyante 
du Ciel.) Edition de 1608. De la douce li- 
gueur rouſſoyante. 
mot ſignifie, ſemblable a la roſce, ou 
tenant de la roſee. Nicot, au mot Ro- 


fee, met, herbes roſoyantes, herbe roſcidæ, 


vel rorulentæ. Si Ceſt rouſhyante, il fig- 
nifie, tirant ſur le rous: temoin Guyon, 
qui, dans ſes Diverſes lecons, Tome 2. 
L. 4. ch. 9g. parlant du Bajiliſe, ce Ser- 
pent fabuleux, dit, qu'il eff de couleur 
fau ve, ou jaune & ronſſoyante. : 

Vers 44. Fn France, Ceſt inceſte; en 
Perſe, cbarité.] Chez les Perſes, non ſeule- 
ment il n'ctoit pas honteux, mais encore 


. 


Si c'eſt roſoyante, ce 


| 


Que 


il Etoit permis de ſe marier avec fa fille, 


ou fa ſœur, & meme avec ſa mere, Ar- 


raxerces Epouſa publiquement ſa fille. 
Plut. in Artax. & Cambyſe epoula ſes 
deux Sœurs. Herodot. in Thalia. V. Ae. 
xand. ab Alex. genial. dier. L. 1. c. 24. & 
ibi Tirag. Pluſieurs autres Peuples ont 
pratique le meme uſage: juſque-la que les 
Yncas ou Rois du Perou, n'epouloient 
que leurs Sœurs, de peur que le ſang du 


Soleil, dont ils ſe diſoient iſſus, ne fur cor- 


rompu par le mélange d'un fang etran- 
ger. Hiſt. des Incas, far Garcilaſſo de 4 
Vera. | Gs | 
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SATYRE V. 61 
Que les yeux de travers s offencent que je lorgne, 
Et que les quinze vingts diſent que je ſuis borgne. 
55 Cedſt ce qui me deſplaiſt, encor que j aye appris, 
En mon philoſopher, d'avoir tout à meſpris. 
Penſes-tu qu à preſent un homme a bonne grace, 
Qui dans le Four-I'Eveſque entherine fa grace, 
Ou Tautre qui pourſuit des abolitions, 8 
60 De vouloir jetter I œil deſſus mes actions? 
Un traiſtre, un uſurier, qui par miſericorde, 
Par argent, ou faveur, s eſt ſauvè de la corde! 
Moy, qui dehors ſans plus, ay veu le Chaſtelet, 
Et que jamais Sergent ne ſaiſit au colet; 
65 Qui vis felon les loix, & me contiens de ſorte 
Que je ne tremble point quand on heurte à ma porte; 
| Voyant 
R E M AR 2. U E S. 


Vers 54. Et que les quinze vingts diſent | au Chatelet avec les autres juriſdictions 
que je ſuis borgne.] Les quinze vingts, | particulieres de la ville, en 1674. & Ton 
Hopital fameux de Paris fonde par St. fit, du batiment, une des priſons ro— 
Louis, pour trois cens Aveugles. yalles. Jean Francois de Gondi, premier 

Vers 55. C'eſt ce qui me deſplaiſt.] Edi- | Archeveque de Paris, fit batir en 1652. le 
tion de 1608. C'eſt ce qui men deſplait. For-PEveque, tel qu'il eſt aujourdhui. 

Vers 58. Qui dans le Four-P Eveſque en-] Vers 63. Moy gui debors, ſans plus, ay 


 therine ſa grace.) Qui pourſuit Penterine- ven le Chaſtelet.] Ceft une des priſons de 


ment de ſes Lettres de grace. Le For- Paris. 
PEv<que, ou, comme on diſoit ancien- Chateau que Pon croit avoir été biti du 
nement, le Four-PE-veque, Forum Epiſ-|tems de Jules Ceſar, & qui étoit autre- 
cop, Etoir le Sicge de Ja Juriſdiction E-] fois une des portes de la ville. Le pe- 
piſcopale de Paris. Il y avoit auſſi une tit Chätelet, qui etoit une autre porte de 
priſon, Mais cette juriſdiction fut rCunie I Paris, ſert auſſi de priſon, | 


Le grand Chitelet eſt un ancien 


CLIT 


62 


Voyant un Preſident le cœun ne me treſſault, 


Et la peur d'un Prevoſt ne 


S ATYR E V. 


” 


m' eſveille en ſurſault: 


Le bruit d'une recherche au logis ne m'arreſte, 


70 Et nul remord faſcheux ne me trouble la teſte; 


]e repoſe la nuict ſus Tun & autre flanc, 


Et cependant, Bertaut, je ſuis deſſus le ranc. 


Scaures du temps preſent, hipocrites ſeveres.: 


Vn Claude effrontement parle des adulteres; 


7 5 Milon ſanglant encor reprend un aſſaſſin; 


Grache, un ſeditieux; & Verreès, le larcin. 


Or 


R E MAR NU E S. 


Vers 73. Scaures du temps preſent, hipo- 


crites ſe veres.] Liſez, Scaures, qui eſt dans 
'Fedition de 1608. & non, Sgaurez, qu'on 


a mis dans preſque toutes les autres edi- 
tions; ni, Si ores au tems freſent, qu'on 
trouve dans celle de 1643. Marcus E- 
milius Scaurus, fameux Senateur Romain, 
Etoit un fin hypocrite, & ſavoit habile- 
ment cacher ſes vices. Æmilius Scaurus, 
bomo nobilis, impiger, factioſus, avidus po- 
tentiæ, honoris, divitiarum: cœterùm vitia 


fua callidè occultans, Salluſt. Bell. Jugurth. 


zuvenal. Sat. 2. v. 34. 


| Nonne igitur jure ac meritò vitia ultima fiftos 


Contemnunt Scauros, & caſtigata remordent ? 


Vers 74. Un Claude effrontement parle 
des adulteres, &c.] Juvenal. Sat. 2. v. 24. 


Quis tulerit Gracchos de ſeditione querentes? 
Quis calum terris non miſteat, & mare clo, 
St fur diſpliceat Verri, homicida Miloni ? 
Clodins accuſet meches? &c. 


avec Pompeia femme de Ceſar, & d'in- 
ceſte avec ſes propres Sœurs. Clodins 


Aus inceſti reus, ob initun, inter religioiſ- 
ſima Populi Romani ſacra, adulterium. Vell. 
Paterc. Lib. 2. 
Vers 75. Milon ſanglant encor &C.] 
Milon meurtrier de Clodius, eſt fort con- 
nu, par le beau plaidoye que Ciceron fit 
pour le defendre, 
Vers 76. Grache, un ſeditieux.] On 
prononce Gracque. Les deux freres Grac- 
ches, Etant Tribuns du Peuple, perirent 
dans les Séditions qu'ils avoient excitecs 
au ſujet des Loix agraires. 
| Meme Vers. Et Verrés, le larcin.] Quin- 
tus Verres, étant Queſteur en Sicile, a- 
| voit pills cette riche Province. Tout le 
monde connoit les Oraiſons de Cicero! 
contre Verres, I 


| 


Publius Clotlius fut ſoupconne d'adultere 


«+ « + + « infamis etiam ſororis ſtupro, & a- 
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SATYRE V. 63 


Or pour moy, tout le mal que leur diſcours m objete, 
Ceſt que mon humeur libre à Vamour eſt ſujete; 


Que Jayme mes plaiſirs, & que les paſſe-temps 


go Des amours, m' ont rendu griſon avant le temps; 


Qu'il eſt bien mal-ais que jamais je me change, 
Et qu'à d autres fagons ma jeuneſſe ſe range. 
Mon oncle m'a conte, que monſtrant a Ronſard 
Tes vers eſtincelants & de lumiere & d'art, 
35 II ne ſceut que reprendre en ton apprentiſſage, 
Sinon qu'il te jugeoit pour un Potte trop ſage. 
Et ores au contraire, on m'objecte a peché, 
Les humeurs qu' en ta Muſe il euſt bien recherché. 
Auſſi je m'eſmerveille, au feu que tu recelles, 
90 Qu un eſprit ſi raſſis ait des fougues ſi belles: 
Car je tien, comme luy, que le chaud Element, 8 3 
Qui donne ceſte pointe au vif entendement, 
Dont 
R E MAR AU E s. 
Vers 77. — Tont le mal que leur diſcours Portes. 


mobjete, | Vers 92. Au vif entendement,] Suivant 
Vers 78.———— A Pamour eſt ſijete.] édition de 1608. beaucoup mieux, que, 


Edition de 1608. motj-tte, ſugette. Peut-! En cet entendement, qu'on lit dans celles 
etre PAuteur avoit il Ecrit, jette, ſu-| de 1612. 1613. 1614. & autres, juſques 
gecte, ou ſijjecte, car cet ainſi qu'il Ecrit: à celle de 1642, qui avoit rétabli la bon- 
ces mots par tout ailleurs. ne lecon, 


Vers 83. Mon cncle] L'Abbé Des 
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64 SATYRE V. 


Dont la verve s eſchauffe & s enflame de ſorte, 
Que ce feu dans le Ciel ſur des aiſles Temporte; 


95 Soit le meſme qui rend le Potte ardent & chaud, 


Suject à ſes plaiſirs, de courage ſi haut, 
Qu' il meſpriſe le peuple, & les choſes communes; 
Et bravant-les faveurs, ſe mocque des fortunes: 
Qui le fait, desbauche, frenetique, reſvant, 

100 Porter la teſte baſſe, & Teſprit dans le vent; 
Eſgayer ſa fureur parmy des prècipices, 
Et plus quꝭà la raiſon ſuject I ſes caprices. 

Faut il doncq' 4 preſent s eſtonner fi. je ſuis 


Enclin à des humeurs qu'eſviter je ne puis; 


105 On mon temperamment mal-gre moy me tranſporte, 


Et rend la raiſon foible ou la nature eſt forte ? 
Mais que ce mal me dure, il eſt bien mal-aisE. 
L'homme ne ſe plaiſt pas d'eſtre tousjours fraisé. 
3 Chaſque 
NE MAR AU E S. 


Vers 95. Soit le meſme.] Eſt le meme. | t0usjours fraisb.] La mode de porter une 
Vers 97. 2wil meſpriſe le peuple, & | fraiſe au col, a dure juſques vers Pan 1630. 
les chaſes communes.) Horace L. 3. Ode 1. Enſuite on commenca à porter des col 
Odi prophanum vulgus, | lets, ou rabats, auxquels ont enfin ſuc- 
Vers 98. Et bravant les faveurs.] Cette | cede les cravates. Dans I'cdition de 1“ 7. 
legon qui m'a paru la meilleure, eſt cel- & dans celle de 1666. on lit u, 4 
le de Pedition faite en 1608. Dans toutes | quoi Pon peut raporter le 13. vers dc Ja 
les autres il y a, Ez bravant. douzieme Satire: $i et ben Ccurtſſan, 
Vers 108. Lhomme ne ſe plaiſt pas d'eſtre tant frise peut il eſtre. bo 
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Chaſque age a ſes fagons; & change de nature, 
I ; 110 De ſept ans en ſept ans, noſtre temperature : 
| ; Selon que le ſoleil ſe loge en ſes maiſons, 
f g Se tournent nos humeurs ainſi que nos ſaiſons. 
| Toute choſe en vivant avecqu rage s altere. 
| ] Le desbauchd ſe rid des ſermons de ſon pere, 
N I | 115 Et dans vingt & cinq ans venant à ſe changer, 
3 3 Retenu, vigilant, ſoigneux, & meſnager, 
I De ces meſmes diſcours ſes fils ils admonneſte, 
3 Qui ne font que sen rire & qu'en hocher la teſte. 
1 Chaſque age a ſes humeurs, ſon gouſt, & ſes plaiſirs, 
f 120 Et comme noſtre poil blanchiſſent nos deſirs, 
5 Nature 
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RE MAR AUE S. 


109. Chaſque dee a ſes fapons; & change 


de nature.] De nature: Ceſt ainſi qu'on lit 


dans les editions de 1612, 1613. & ſui— 
vantes, juſqu'a 1642. 
en 1608. dit Ia nature: ce qui a étè ſuivi 


dans les Editions de 1642, 1655. &c. 
Tune & l'autre legon ont un ſens; mais 


le premier paroit preferable. 

Vers 110. Notre temperature] No- 
tre temperament. Louis Guyon, dans 
ſes diverſes legons, Tom. 2. L. 4. ch. 30. 
Leſquelles diverſitez de paſſions ne procedent 
@ailleurs, que de la diverfite des venins de 
ces animaux, ou des diverſes temperatures 
des patients. RE 

Vers 111. Selon que le Soleil ſe loge en ſes 
maiſons.] Dans les douze Signes du Zodia- 
que. Malherbe a dit d'une belle Dame: 


SATIRE V. 


La premiere faite 


|Certes Pautre Soleil, d'une erreur vagabonde, 

Court inutilement dans ſes douze maiſons : 

C'eſt elle & non pas lui, qui fait ſentir au 
monde 


Le change des ſaiſons. 


Vers 113. Toute choſe en vivant avecq? 
Page Haltere. ] Avecq Page: Pai conſerve cette 
legon, qui eſt dans les éditions de 1608. 
& 1612. Celle de 1613. & toutes les au- 
tres portent, avec l' ame. . 

Vers 119. Chaſque dge a ſes humzurs &c.] 
Deſcription des quatre ages de l' Homme: 
Fenfance, la jeuneſſe, Page viril, & la 
vicilleſſe. Horace, Art poctique: | 


Atatis cujuſque notandi ſunt tibi mores; 


| Mobilibuſque decor naturis dandus, & annis, 


1 


33 


66 


Nature ne peut pas I'age en Tage confondre : 
Lenfant qui {gait desja demander & reſpondre, 


S ATT RE V. 


Qui marque afleurement la terre de ſes pas, 
Avecques ſes pareils ſe plaiſt en ſes esbas: 

125 II fuit, il vient, il parle, il pleure, il ſaute d'aiſe, 
Sans raiſon, d heure en heure, il s eſmeut, & s' apaiſe. 


Croiſſant Tage en avant, ſans ſoin de governeur, 


| Releve, courageux, & cupide d' honneur, 


Il ſe plaiſt aux chevaux, aux chiens, a la campagne; 
130 Facile au vice, il hait les vieux & les deſdaigne: 
Rude à qui le reprend, pareſſeux à ſon bien, 


Prodigue, deſpenſier, il ne conſerve rien; 


Hautain, audacieux, conſeiller de ſoy meſme, 


Et d'un cœur obſtine ſe heurte à ce qu'il ayme. 


135 Lage au ſoin ſe tournant, homme fait, il acquiert 


Des biens, & des amis, ſi le temps le requiert 


R E MAR AUE s. 


Vers 122. I Fyfant qui ſfait desja &c.] 
Horace, Art poëtique: | 
Reddere qui voces jam ſcit puer, & pede certo 


Signat humun,geſtit paribus colludere, & iram 
Colligii ac porit temerè, & mutatur in horas. 


Vers 127. Croiſſant Page en avant, &c.] 
Horace, au meme endroit : 
Imberbis Fuvenis, tandem cuſtode remoto, 
Gaudet equis canibuſque, & aprici gramine 
cam|1: | 
Cereus in vitium flefti, moniloribus aſper, 


I 


Utilium tardus proviſor, prodigus &ris, 
Sublimis, cupiduſque, & amata relinquere 
pernix, 

Vers 130. — Et les deſdaigne] Edi- 
tion de 1608. dedagne, pour rimer avec 
campagne. | 

Vers 135. Lage au ſoin ſe tournant &c. 
Horace, au meme endroit: 

Converſis ſtudiis, ætas, animuſque virilis 
Quærit opes, & amicitias, injervit henori: 


Commiſiſſe cavet, quod mex mutare labor. 
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I maſque ſes diſcours, comme fur un theatre, 
Subtil, ambitieux, Thonneur il idolatre: 
Son eſprit avisé previent le repentir, 
140 Et ſe garde d'un lieu difficile a ſortir. 
Maints faſcheux accidens ſurprennent ſa vieilleſſe: 
Soit qu'avecqu' du ſoucy gaignant de la richeſſe, 
Ils s'en deffend Vuſage, & craint de Sen ſervir, 


Que tant plus il en a, moins s en peut aſſouvir; 


U 2 1 
* + 
M I 3 8 
on; 4 


14) Ou ſoit qu avecq froideur il face toute choſe, 


Imbecile, douteux, qui voudroit, & qui n oſe, 
Dilayant, qui tousjours a I'cil fur Vavenir, 
= De leger il n'eſpere, & croit au ſouvenir: 

; 2 II parle de fon temps, difficile & ſevere, 
1 150 Cenſurant la jeuneſſe uſe des droicts de pere, 


1 II corrige, il reprend, hargneux en ſes fagons, 


= Et veut que tous ſes mots ſoient autant de legons. 


Voyla doncq', de par Dieu, comme tourne la vie, 


Z * Ainh diverſement aux humeurs aſſervie, 
- = REMARQUES. 


728 


Pers 141. Maints faſcheux accidens &c.]| Querit, & inventis miſer abſtinet, ac timet uti: 
} == F 'Horace, au mème endroit: Vel quod res omnes timid? gelideque miniſtra t, 
= | Dilator, ſpe longus, iners, aviduſque fuluri: 
7 Multa ſenem circumveniunt iucommoda: vel | Difficilis, querulus, laudator tempcris acti 
3 qudd Se puero, cenſor ciſtigatorque minorum. 


of 


— eh homage — > 


CLAS 


68 EYE v 


155 Que chaſque age depart à chaque homme en vivant, 


De ſon temperamment la qualite ſuivant. 


Et moy qui, jeune encor,, en mes plaiſirs m'eſgaye, 


II faudra que je change, & malgrè que ſen aye, 


Plus ſoigneux devenu, plus-froid, & plus raſſis, 


160 Que mes jeunes penſers cedent aux vieux ſoucis; 


Que Jen paye Teſcot, remply juſqu'à la gorge, 


Et que jen rende un jour les armes à ſainct George. 


Mais de ces diſcoureurs il ne $en trouve point, 


Ou pour le moins bien peu, qui cognoiſſent ce point. 


195 Effrontez, ignorans, n ayans rien de ſolide, 


Leur eſprit prend Teflor od leur langue le guide; | 


Sans voir le fond du fac ils prononcent Tarreſt, 


Et rangent leurs diſcours au point de Tintereſt. 


R EM AR AU ES. 


Vers 161. Que jen paye Veſcot.] Fagon 
de parler proverbiale, qui ſignifie, Por- 
ter la peine d'une folie. Celui qui régale, 
paye Pecot de ceux qu'il a invitez. Que 
Jen paye : la derniere ſyllabe de ce mot, 
Faye, ètant une voyelle muette, devoit E- 
tre élidèe avec une autre voyelle, au 
commencement du mot ſuivant. Voyez 
la Note ſur le vers 59. de la 9. Satire. 

Vers 162. Et que ßen rende un jour les 
armes à ſainft George.] Rendre les armes d 
Saint George, expreſſion proverbiale. Les 
Legendes racontent que Saint George, 


Gentilkomme de Cappadoce, beau, bien | 


Pour 


voiages, s'arrèta a Silene, ville de Ly- 
bie, qui étoit infeſtee par un Dragon é- 
pouvantable. Ce Cavalier arme de pic 
en cap, & monte comme un Saint George, 
attaqua le Dragon, & lui paſſa un lien au 
coli, Le monſtre ſe ſoumit à lui par Vet- 
fet d'une puiſſance inviſible & ſurnatu- 


relle, & ſe laiſſa conduire ſans reſiſtance: 


fait, & ſurtout tres-vaillant, _ divers 


deſorte qu'il rendit, pour ainſi dire, den 


armes dq Saint George. Ce fait miraculeux 
eſt cite fous Pempire de Diocletien, en 
l'année 299. de Jeſus-Chriſt. _ 
1 
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190 Revenant à la Cour d'un ſi lointain voyage, 


SATYRE V. 69 


Pour exemple parfaite ils n'ont que Papparence: 

Et c'eſt ce qui nous porte à ceſte indifference, 

Qu*enſemble Von confond le vice & la vertu, 

Et qu'on Teſtime moins qu'on n'eſtime un feſtu. 
Auſſi qu' importe- il de mal ou de bien faire, 

Si de nos actions un Juge volontaire, 

Selon ſes appetits, les decide, & les rend 


[ 


Dignes de recompenſe, ou d'un ſupplice grand? 


Si tousjours nos amis, en bon ſens les expliquent, 


Et ſi tout au rebours nos haineux nous en piquent? 
Chacun ſelon ſon gouſt s obſtine en ſon party, 

Qui fait qu'il n'eſt plus rien qui ne ſoit perverty. 
3 


Et de bouche, ſans plus, le vulgaire la priſe. 


La vertu neſt vertu, Venvie la deſguiſe, 


Au lieu du jugement, regnent les paſſions, ; 


Et donne intereſt, le prix aux actions. 


Ainſi ce vieux reſveur, qui nagueres à Rome 


Gouvernoit un enfant & faiſoit le preud homme, 
Contre-carroit Caton, Critique en ſes diſcours, 
Qui tousjours rechignoit, & reprenoit tousjours: 
Apres que cet enfant s eſt fait plus grand par Tage, 


Ce 


/ 


Ce Critique, changeant d'humeurs & de cerveau, 
De ſon pedant qu'il fut, devient ſon maquereau. 4 
O gentille vertu qu'aiſement tu te changes ; | 
Non, non, ces actions meritent des loüanges: : 2 
195 Car le voyant tout ſeul qu'on le prenne à ferment, " 
| Il dira qu'icy bas Thomme de Jugement | 4 
Se doit accommoder au temps qui luy commande. 1 
Et que C'eſt à la Cour une vertu bien grande. [ 
Doncq la meſme vertu le dreſſant au poulet, | | 


290 De vertueux qu'il fut, le rend Dariolet. 
Doncq; à fi peu de frais, la vertu ſe profane, 
Se deſguiſe, ſe maſque, & devient courtiſane, 
Se transforme aux humeurs, ſuit le cours du marche, 


Et diſpence les gens de blaſme & de peche. 
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205 Peres des ſiecles vieux, exemples de la | vie, 
Dignes d'eſtre admirez d'une honorable envie, 


U 
R EMA RAU E S. 


Vers 192. . Devient ſon maque-| Vers 200. —— Le rend Dariolet.] Da- 
eau.) Devint edition de 1614. & toutes] riolette Confidente @Eliſenne, dans PA- 
les ſuivantes. Le Commentateur de Ra-| madis, a fait nommer Dariolettes toutes 
belais croit que Maquereau, & Maque- 
relle, fe diſent peut Etre par corruption, Scarron dans le Livre 4. de ſon Virgile 
pour Mercureau, & Mercurelle, comme] traveſti, a dit de la Sœur de Didon, 
qui diroit un petit Mercure. Note 5. ſur Sin 
le ch. 22. du Liv. 2. de Rabelais. Queen un cas de neceſſite, 


Vers 199. Le dreſſant au poulet." Elle eat ete Dariolette, 
Voieꝛ la Note ſur le vers. 125. de la 3. Satire. | 


bY ie 


les confidentes & entremetteuſes d'amour. 


(Si quelque beau deſir vivoit encor en nous) 
© i Nous voyant de la-haut, Peres, qu'en dites vous? 


Jadis de voſtre temps la vertu {imple & pure, 
210 Sans fard, fans fiction, imitoit fa nature, 


Auſtere en ſes facons, ſevere en ſes propos, 


2 Qui dans un labeur juſte eſgayoit ſon repos; 


D'hommes vous faiſant Dieux, vous paiſſoit d'Ambroſte, 


4 Et donnoit place au Ciel a voſtre fantaſie. 


115 La lampe de ſon front par tout vous eſclairoit, 


Et de toutes frayeurs vos eſprits aſſeuroit; 

Et ſans penſer aux biens oũ le vulgaire penſe, 
Elle eſtoit voſtre prix & voſtre recompenſe : N 
On la noſtre aujourd huy qu'on revere icy bas, 

220 Va la nuict dans le bal, & danſe les cinq pas, 

ve parfume, fe friſe, & de fagons nouvelles 
Veut avoir par le fard du nom entre les belles; 
Fait 
R E N A R AU E S. 


Vers 210. — Imitoit ſa nature.] La] Sed labor ac opus eſt paſſus go ere cuUnctos, 


\ 


nature, Nam paſſus fiunt ordine quinque ſuo. 
Vers 213. =— Vous paiſſoit d ambraſie.] Et dans le Chapitre intitule, Modus dan- 
1627. & 1626. Pambroiſie. 
ſandi branlos: 
Vers 214. A voſtre fantaſie.] Edit. | 
de 1642. & ſuivantes: fantaiſie.  Tpſe modis branlos debes danſare duobus, 
Vers 220, Et danſe les cing pas.]| Simplos & duplos ufus habere ſolet , 
Sorte de Danſe, qui eſt décrite par Anto-| Sed branlos duplos, Faſſus tibi quis: gue labo- 
nius de Arena, dans fon Poeme Macaro- rent, | 
nique ſur la Danſe, Chapitre * paſſi- Tres fac avantum, {ed reculando d:os, 
bus duplum eſſe debt: | | Vers 221. — EI de fagons nouvelles. 
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SATYRE.Y. 


- Fait crever les courtaux en chaſſant aux foreſts : 


Court le faquin, la bague, eſcrime des fleurets: 


225 Monte un cheval de bois, fait deſſus des pommades, 


Talonne le Genet, & le dreſſe aux paſſades, 


Chante des airs nouveaux, 


Scait eſcrire & porter les vers & les poulets; 
Ax eil tousjours au guet, pour des tours de ſoupleſſe, 
230 Gloſe ſur les habits & ſur la gentilleſle, 


invente des balets, 


i \ 


| 


Se plaiſt a Tentretien, commente les hons mots, 


Et met 4 meſme prix, les ſages & les ſots. 


* 


Et 


RE MAR NU E S. 


Editions de 1613. 16 14. & autres, Des 


fagons nouvelles. 


Vers 223. Fait crever les Courtaux.] 


On appelle ainſi les-chevaux '& les chiens 


A qui on a coupe la queue. Horace, L.1. 
Fat. 6. v. 104. | 

— Nunc mihi curto 

Ire licet mulo, © | 


Vers 224. Court le faquin, la bague.] 
Exercices de Mancge, que l'on pratiquoit 


dans les Jeux, Fetes, Touraois, & Car- 
rouſels. : 
Le Faquin eſt un fantome, ou homme 
de bois, contre lequel on court pour Pat- 
teindre avec une lance. Cette figure eſt 


Plantee ſur un pivot mobile; & quand on 


ne Patteint pas au milieu, elle tourne fa- 
cilement, & frape le Cavalier, d'un ſabre 
de bois, ou d'un ſac plein de terre, qui 


eſt attache a la main de cette figure: ce 


qui donne Aa rire aux Spectateurs. On 
Pappelle auſſi Quintaine; mais la Quin- 
value elt plus proprement un ecuſſon, ou 


un bouclier mobile ſur un pivot, -qui fait 


a peu pres le mème effet. Au reſte, de- 
puis Pinvention des armes à feu, la lance 
ayant été bannie des veritables Combats, 
on ne s'exerce guere plus aux courſes de 


| Bague, & du Faquin, ou de la Quintaine: 


ces jeux n'ayant été inventez que pour 
meſurer les coups de lance. | 

Vers 225. Fait deſſus des pomma- 
des.] Autre exerciſe de manege, qu'on ap- 
pele, voltiger ſur le che val de bois. Pon- 
made eſt un ſaut que l'on fait en tournant 
ſur le cheval de bois, & en appuyant ſeu- 


ecrivent Paumade, parceque ce tour ſe fait 

ſur la Paume de la main. Furetiere. 
Vers 226. Talonne le Genét.] Eſpeèce de 

cheval venant d'Eſpagne: c'eſt pourquol 


pourtant dit, Genet de Sardaigne, dans l. 


Satire 6. vers 38, 


lement la main fur le pommeau de la ſelle: 
ce qui Pa fait nommer ainſi, Quelques-uns 


on dit ordinairement «x Genet d' Eſpagne: 
de PEſpagnol Ginete. Notre Auteur 4 


Et 


tient Peloge ou le caractere perſonel de 
chaque Bachelier: quelque fois auſſi on y 
dit des choſes tres- piquantes. Cette ce- 
-remonie, dit- on, eſt une imitation des 


SATYRE V. 


Et ce qui plus encor m'empoiſonne de rage, 


Eft quand un Charlatan releve ſon langage, 


235 Et de coquin, faiſant le Prince reveſtu, 


Baſtit un Paranimphe à ſa belle vertu; 


Et qu'il n'eſt crocheteur, ny courtaut de boutique, 


Qui n'eſtime à vertu Tart od {a main s aplique; 


Et qui paraphraſant ſa gloire & ſon renom, 


240 Entre les vertueux ne vueille avoir du nom. 


Voila comme à preſent chacun Tadulteriſe, 


Et forme une vertu comme 


Elle eſt comme au marchè dans les impreſſions: 


Et s adjugeant aux taux de 


245 Fait que par le caprice, & non par le merite, 


Le blaſme, & la loüange au hazard ſe debite; 


73 
il plaiſt à ſa guiſe. 
nos affections, 

Et 


RE MAR TU ES. 


Vers 233. Et ce qui plus encor' mempoi- 
ſonne de rage.] 1625. la rage. 1616, & 
1617. Et qui de plus encor mempoiſonne ) 
rage. 

Vers 236. Baſtit un Paranimphe Sc.] 
Dans la Faculte de Theologie, & dans 
celle de Medecine, a Paris, avant que de 
recevoir les Licentiez, on fait le Para- 
nymphe; Ceſt a dire, un Diſcours qui con- 


Paranympbes, qui ſe faiſoient anciennement 
dans les noces, ou l'on loueit les Epoux. 
D'autres croyent que les Paranymphes de 
Sorbonne tirent leur origine de la-ceremo- 
nie qu'on faiſoit autrefois a Athenes, pour 
donner le manteau aux nouveaux Philo- 
ſophes. II falloit que le Philofophe, ha- 
bille d'une maniere extraordinaire, eſlſuyat 
durant trois jours entiers, les railleries du 
peuple, & meme des honnetes gens. La 
moderation & la fermetè contre ces ſortes 
d'inſultes, étoit le prix auquel on metteit 


le manteau philoſophique. 


1 


1 
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Et peut un jeune ſot, ſuyvant ce qu'il congoit, 
Ou ce que par ſes yeux ſon eſprit en regoit, N 
Donner ſon jugement, en dire ce qu'il penſe, . 
250 Et mettre ſans reſpect noſtre honneur en balance. 
Mais puis que c'eſt le tempS, 1 meſpriſant les rumeurs 
Du peuple, laiſſons- la le monde en ces humeurs; 
Et ſi, felon ſon gouſt, un chacun en peut dire, 


Mon gouſt ſera, Bertaut, de n'en faire que rire. 
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SATYRE VI 


ETHUNE, fi la charge où ta vertu s amuſe, 
Te permet eſcouter les chanſons que la Muſe, 
Deſſus les bords du Tibre & du mont Palatin, 


Me fait dire en Francois au rivage Latin, 


5 On, comme au grand Hercule à la poitrine large, 


Noſtre Atlas de ſon faix ſur ton dos ſe deſcharge, 


Te 
1 R E N AR NU ES. N 
7 Philippe de Bethune, Baron de Sel-4 de Mr. de Bethune. „ 
1 les & de Charoſt, Chevalier des Ordres Le Sujet de la Satire eſt explique dans 
1 du Roy, fut nomme en 1601. Ambaſſa-] la Note ſur le vers 62. | 
2 deur a Rome, où il demeura juſques au] Vers 3. Deſſus les bords du Tibre & du 
6. de Juin 1605, Il avoit ete Ambaſſa-|mont Palatin.] On dit bien les bords d'une 


deur en Ecoſſe; & il mourut en 1649.| Riviere, mais non pas, les bords d'une Mon- 
ige de 84. ans. Regnier compoſa cette tagne. 


Satire a Rome, ol il ctoit alle A la ſuite] Vers 5. Ou, comme au grand 1 e 
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76 SATIRE VI. 


Te commet de Teſtat Ventier gouvernement: 


Eſcoute ce diſcours tiſſu bijarrement, 


Ot je ne pretends point eſcrire ton hiſtoire. 


10 ] e ne veux que mes vers Shonorent en la gloire- 


De tes nobles ayeux, dont les faits relevez, 


Dans les cœurs de Flamens {ont encore gravez, 


Qui tiennent 4 grand-heur de ce que tes anceſtres, 


En armes glorieux, furent jadis leurs maiſtres. 


+ Ny moins, comme ton frere, ayde de ta vertu, 


Par force & par conſeil, en France a combatu 


Ces 


R E MAR U ES. 


Pai conſerve la legon de l'edition de 1608. 
au grand Hercules. On lit dans toutes les 
autres: un grand Hercule. 

Vers 8. Tiſſu bijarrement.] Ce der- 
nier mot eſt ainſi ecrit dans la premiere 
edition de 1608. Il y a bigarrement dans 
toutes les autres, juſqu'à celle de 1642. 
qui dit bigearrement, Dans celles qui vi- 
ennent apres, on a mis bizarrement, qui 
eſt la prononcution moderne de ce mot. 

Vers 12. Dans les ceurs des Flamens Sc.] 
La Maiſon de Bethune a pris fon nom de 
la ville de Bethune dans Artois. Une 
fille de cette illuſtre Maiſon, marice à un 
Comte de Flandres, fut mere de Robert 
III. dit de Bethune, qui fur auſſi Comte 
de Flandres, au commencement du 14. 
Siecle. C'eſt pourquoi notre Auteur dit 
que les Ancetres de Mr. de Bethune ont 
ete les maitres de Flamans, qu'il écrit 
Flamens, ſuivant Puſage de ce tems-la. Ni- 


colas Rapin, dans une Imitation de la 


premiere Ode d' Horace, dit a M. le Duc 
de Sully: . * 


Race des Ducs de Flanare, illuſtre de Be- 
. thune, 

O Phonneur & Pappuy de ma foible fer- 
tune, &c. | 


Vers 13. Qui tiennent d grand-heur.] 
Toutes les editions, tant celles qui ont 


les autres, diſent à grandeur; mais Pai cru 
que pour rendre au texte fa veritable le- 
con, il falloit mettre 2 grand-heur; c'eſt 
2 dire, 2 grand-bonbeur; quoique Pautre 
legon ne ſoit pas abſolument mauvaiſe. 
Vers 15. Ny moins, comme ton frere. 
Maximilien de Bethune, Marquis de Rol- 
ni, Sur-Intendant des finances; frere aine 
de Philippe, a qui cette Satire eſt adreſlce. 


Le Marquis de Roſni fut fait Duc & Pair 
en 1605. ſous le nom de Duc de Sully. 


été faites pendant la vie de PAuteur, que 


"xt 


SATYRE. vr „/ 


Ces avares oyſeaux, dont les griffes gourmandes, 
Du bon Roy des Frangois raviſſoient les viandes: 


3 Suject trop haut pour moy, qui doy fans m'eſgarer, 
20 Au champ de ſa valeur, le voir, & Tadmirer. 

3 [ Auſh felon le corps on doit tailler la robe: 

3 | Te ne veux qua mes vers voſtre honneur ſe des robe, 


Ny qu'en tiſſant le fil de vos faits plus qu humains, 


Dedans ce Labirinthe il m'eſchape des mains. 


25 On doit ſelon la force entreprendre la peine, 


> 


Et ſe donner le ton ſuivant qu'on a d'haleine: 


4 


Non comme un fol, chanter de tort & de travers. 
Laiſſant doncq aux ſcavans à vous peindre en leurs vers, 
Haut eſlevez en Tair ſur une aiſle dorée, 
30 Dignes imitateurs des enfans de-Borce: : 


Tandis 


R E MAR AUE s. 


Vers 17. Ces avares oiſcaux, &c.] Le] honneur ſe deſrobe.] Je ne crois point avoir 
Marquis de Roſni, Sur Intendant des fi- trop ofe, en mettant, voſtre honneur, au 
nances, avoit reprime Pavidite & les con- lieu de notre, qui eſt dans toutes les Edi- 
cuſſions des Gens- d'affaires, compare: ici] tions, & que Pai regard comme un faute 
aux Harpyes, monſtres toujours affamez. | impreſſion. Mr. Deſpreaux a dit d'une 
On lit dans les Mémoires de ce Miniſtre, maniere plus nette, plus noble, & plus 
que la recherche des Finances fut continuce énergique, en parlant au Roi: 

oute Pannee 1604. & enfin terminee en une F 1 
7 compoſition, contre ſon avis. Mem, de Sul- 23 28 1 ere K 7 0” 414 
„, part. 4. ch. 46; p. 167, 2 5 | ouchant a tes lauriers crainaroit de les e 
Vers 20. Au champ de ſa valeur, le voir, * | 
8 Padmirer.) La voir, dans toutes les e-F Vers 20, —— Des enfans de Bore-.] 
ö ditions qui ont precedé celle de 1645. Zetes, & Calais, fils de Boree, Dieu de 

Vers 22. Je ne veux qua mes vers voſtre lla bize & des frimats, avoient des ailes 
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Tandis qu'à mon pouvoir mes forces meſurant, oY 


Sans prendre ny Phœbus, ny la Muſe à garant, 
Je ſuivray le caprice en ces pais eſtranges; 
Et fans paraphraſer tes faits & tes loüanges, 
35 Ou me fantaſier le cerveau de ſoucy, 20 
Sur ce qu'on dit de France, ou ce qu'on volt icy; 
Je me deſchargeray dun faix que je deſdaigne, 


- Suffifant de crever un Genet de Sardaigne, 


Qui pourroit defaillant en ſa morne vigueur, 


40 Succomber ſous le faix que jay deſſus le cœur. 


———— 


Or ce neſt point de voir en regne la ſottiſe, 


— — — 


— 


Lavarice & le Luxe entre les gens d' Egliſe, 

La juſtice à Tancan, T innocent oppreſſè: 

Le conſeil corrompu, ſuivre L intereſſeé 3 
4 Les eſtats pervertis, toute choſe ſe vendre, 

Et navoir du credit qu au prix qu'on peut deſpendre. 

Ny moins, que la valeur wait icy plus de lieu, 
Que la nobleſſe courre en poſte a-Thoſtel Dieu, 
_ Qu 


Un Genet de Sardaigte.] 


R E MAR AUE S. 


comme leur pere, & gclevoient en l'air! Vers 38. 


avec beaucoup de légereté. Ils ſuivirent | On dit toiijours an Genet d' Espagne, & 
les Argonautes à la conquete de la toi- | notre Auteur eſt le ſeul qui ait dit 4» C.. 
ſon d'or; & pendant le voyage, Zétes, | net de Sardaigne. Voyez la Note ſur le 
& Calais delivrerent Phince de Ja perlſe- | vers 226. de la Satire 5. 
cution des Harpyes, | 1 5 


1 
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Que les jeunes oyſifs aux plaifirs s abandonnent, 
50 Que les femmes du temps ſoient a qui plus leur donnent, 
Que Tuſure ait trouvè (bien que je n ay dequoy, 


Tant elle a bonnes dents) que mordre deſſus moy. 


Tout cecy ne me peze, & Teſprit ne me trouble. 
Que tout sy pervertiſſe, il ne men chaut d'un double. 


55 Du temps, ny de Teſtat, il ne faut Saffliger. 


Selon le vent qui fait, Fhomme doit naviger. 


Mais ce dont je me denls eſt bien une autre choſe, 

1 Qui fait que I'ceil humain jamais ne ſe repoſe, 

„ Qu' il s abandonne en proye aux ſoucis plus cuiſans. 

60 Ha! que ne ſuis- je Roy pour cent ou fix vingts ans! 
Par un Edict public qui fuſt irrevocable, 


Je bannirois Honneur, ce monſtre abominable, 


REMARQUES. 


Vers 56. Selon le vent qui fait.) Edi-|ch. 39. Hon, que ne ſuis-je Roy de France 
tion de 1642. & ſuivantes: qr/il fait. pour quatre vingts ou cent ans! 
Vers 57. Mais ce dont je me deuls.] On] Vers 62. fe bannirois PHonneur.] Tei 
lit, Dont je waffige, dans Vedition de] commence le ſujet de cette Satire, qui 
1642. & autres. Deuls, de Vinfinitif dou-| eſt contre PHonneur!,* entant qu'il eſt 
lor, avoir douleur. | contraire à notre liberte, & a nos plai- 


| s, © Capitoli du Mauro, Poe- 
3 | firs. Les deux Capitc a 

7 eee fe $4 2 mas # inn, te Italien, Pun in disbonor dell' Honore, 
8 i 4 7 7 188 | & Pautre, del dishonore, ont ſervi de mo- 


"3 Ceſt un ancien Proverbe, raporté par|dele à Regnier dans cette Satire fixieme. 
2 Borel, Comme les Satires du Mauro ne ſont pas 
Vers 60. Ha! que ne ſuis-je Roy pour] communes en France, j'ai cri devoir in- 
een ou ſix-vingt ans !] Ce Vers eſt com- ſerer dans mes Notes, les endroits du 
XZ Pole de monoſyllabes. Rabelais, L. 1.1 Pocte Italien, qui fe raportent plus pré- 
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Qui nous trouble Veſprit, & nous charme ſi bien, 


Que fans luy les humains icy ne voyent rien; 


_ 
WE 


65 Qui trahit la Nature, & qui rend imparfaite 
Toute choſe qu' au gouſt les delices ont faite. 
Or je ne doute point que ces eſpris boſſus, 
Qui veulent qu'on les croye en droite ligne yſſus 
Des ſept ſages de Grece, à mes vers ne s opoſent, 
70 Et que leurs jugements deſſus le mien ne gloſent. 
Comme de faire entendre à chacun que je ſuis 


Auſſi perclus d'eſprit comme Pierre du Puis, 


REMARQUES. 


: ciſement à ceux du Pacte Francois, afin 
que mes Lecteurs en puſſent faire la 
comparaiſon. 
Le Mauro debute par une longue in- 
vective contre les hommes, qui ſe ſont 
ſouſtraits aux loix pures & ſimples de la 
nature; après quoy il entre ainſi en ma- 
tiere, au Tercet 23. | 


Voi havete, Prior, dunque à ſapere, 
Che Hio foſſi ricco, è gran Signore, 
Molte gran coſe io vi faret vedere. 
E prima, cacciarei del mondo fuore 
Quella coſa da noi tanto pregiata, 
Quel nome vano, che fi chiama Honore. 
Cacciarei de la teſta a la brigata 
Queſto fi lungo error, queſta pazzia, 
Ne i cervelli degli huomini invecchiata. 


Vers 65. Qui trahit la Nature &c.] Le 
Mauro, Tercet 26. 

Tagual ci toglie cid, che fi deſia, 

Tutti fiaceri, e tutti li diletti, 


Che per noſtro uſo la natura cria. 
Z eli ſuoi maraviglioſi effetti 

I dulciſſimo guſto ne fa amaro, 
E tutti i maggior ben torna imperfetti Kc, 


Vers 71. 72. Comme de faire entendre d 
chacun que je ſuis 


meme, Tercet 21. 


So che molti diran, chio ſono un matto, 
Dicendo mal di quel, cb & ſoprano, 
Si degno al mondo i noſtri antichi han fai. 


Meme vers 72. Auſſi perclus Fefprit 
comme Pierre du Puis,] C'etoit un 10u 
courant les rues, qui portoit un chapel 
A un pie, en guiſe de ſoulier. Deine 
rais, Defenſe du Poëme Epique, p. 73 
Maitre Pierre Dupny, archifol en robe lo 
gue: Ceſt ainſi qu'il eſt qualifis dans k 


1622. p. 45. | 


Paradoxes de Bruſcambille, imprime? el 
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Qui las pour un but ſainct, 


Vers 77. Appris en ſon eſcole, As adore 
Phonneur.) Appris, participe paſſif: inſtruit, 
qui eſt le nominatif du verbe As adore. 
Jai conſerve cette legon, qui eſt dans les 
editions de 1608. & 1612. On lit A ado- 
"er, dans celle de 1713, & dans toutes les 


De toffrir ce caprice ainſi ſi librement: 
A toy qui, des jeuneſſe, appris en ſon eſcole, 


SATYRE VI. 8x 


De vouloir ſottement que mon diſcours ſe dore, 
Aux deſpens d'un ſuje& que tout le monde adore; 
75 Et que je ſuis de plus prive de jugement, 


As adore Thonneur, d' effet & de parole; 


en ton penſer profond, 


F 80 Et qui mourrois pluſtoſt que luy faire un faux bond. 

1 Je veux bien avoir tort en ceſte ſeule choſe. 

Mais ton doux naturel fait que je me propoſe, 
Librement te monſtrer à nud mes paſſions, 
Comme à cil qui pardonne aux imperfections. 

85 Quiils wen parlent donq plus, & qu'eſtrange on ne trouve, 

Si je hais plus Thonneur qu'un mouton un louve: 

L'honneur, qui ſouz faux titre habite avecque nous, 


Qui nous oſte la vie, & les plaiſirs plus doux, 


Qui 


NE MAR AU ES. 


autres, avant celle de 1655. 

Vers 83. Librement te monſtrer a nud 
mes paſſions.) Editions de 1642. 1652. 
1655. & ſuivantes: De te moutrer d nud 


toutes &c. mais Ceſt une correction mo- 


derne. | 


4 


$2 


SATYRE VL 
Qui trahit noſtre eſpoir, & fait que Ton ſe peine 


90 Apres Teſclat farde d'une apparence vaine: 


Qui ſevre les deſirs, & paſſe meſchamment 


La plume par le bec à noſtre ſentiment; 


Qui nous veut faire entendre en ſes vaines chimeres, 


Que pour ce qu'il nous touche, il ſe perd, ſi nos meres, 


95 Nos femmes, & nos ſœurs, font leurs maris jaloux : 


Comme ſi leurs defirs dependifſent de nous. 
]je penſe quant 4 moy que cet homme fuſt yvre, 
Qui changea le premier Puſage de ſon vivre, 


Et rangeant ſouz des loix les hommes eſcartez, 


100 Baſtit premierement & villes & Citez, 


De tours & de foſſez renforca ſes murailles, 


Et renferma dedans cent ſortes de quenailles. 
De ceſt amas confus naſquirent a Tinſtant; 


L'envie, le meſpris, le diſcord inconſtant, 


105 La, peur, la trahiſon, le meurtre, la vengeance, 


L' horrible deſeſpoir, & toute ceſte engeance 


De 
REMARNQUE S. 


Vers 96. Comme ſi leurs defirs dependiſ- | dit. de 1642. & ſuivantes: &toit yore. 


ſent de nous.) Dependiſſent, pour dependoi-| Vers 102. 


Cent ſortes de quenailles. 


ent. 1642. 1652, & 1667. Prenoient la] 1626. quanailles. 1642. & ſuivantes, ca- 
Loi de nous, 1655. priſſent la loi. nailles. 


Vers 97. Rue cet homme fuſt yvre.] E- 3 
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| 


De maux qu'on voit regner en Tenfer de la Court, 
JF Dont un Pedant de Diable en ſes legons diſcourt, 
| Quand par art il inſtruit ſes eſcoliers, pour eſtre, 
110 (Sil ſe peut faire) en mal plus grands Clercs que leur maiſtre. 
Ainſi la libertè du monde s' envola, 
Et chacun ſe campant, qui dega, qui dela, 
De hayes, de buiſſons remarqua ſon partage, 
Et la fraude fiſt lors la figue au premier age. 
115 Lors du mien, & du tien, naſquirent les procez, 
A qui Targent départ bon ou mauvais ſuccez. 
Le fort battit le foible, & luy livra la guerre. 
De-la Fambition fiſt envahir la terre, 
Qui fut, avant le temps que ſurvindrent ces maux, 


120 Un hoſpital commun d tous les animaux; 


Quand le mary de Rhee, au ſiecle d' innocence, 


Gouvernoit doucement le monde en ſon enfance: 


Que la terre de ſoy le froment rapportoit; 


—_— o * »h 
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Que le cheſne de manne & de miel degoutoit: 


ET 125 Que 
FX RE MAR AU E S. 1 9 
1 Vers. 108. Dont un Pedant de Diable.]] Vers 121. Quand le mary de Rhee] Sa- 
3 Machiavel. fIturne, ſous lequel fut l'àge d'or. 
4 Vers 114. Et la fraude fiſt lors la figue.]] Vers 123. Le froment rapportoit.] 
= 4 16453. La nique, Ces deux expreſſions | 1608. Le fourment. Virgile, Eglogue 4. 
. FE populaires, faire la figue, & faire la ni- Molli paulatim floreſcet campus ariſtd, 
= 9, ſont expliquees par Furetiere. | £t dure quercus ſudabunt roſcida mella. 
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SATYRE VL. 


125 Que tout vivoit en paix, qu il neſtoit point d uſures: 


Que rien ne ſe vendoit; par poix ny par meſures: 


Quꝰ on wavoit point de peur qu un Procureur fiſcal 


Formaſt ſur une eguille un long procès verbal; 


Et ſe jettant d'aguet deſſus voſtre perſonne, 


130 


Qu'un Bariſel vous miſt dedans la Tour de Nonne. 


Mais ſi toſt que le fils le pere déchaſſa, 
Tout ſans deſſus deſſous icy ſe renverſa. 


Les ſoucis, les ennuis, nous brovillerent la teſte, 


L'on ne pria les ſaincts quau fort de la tempeſte, 


135 


Lon trompa ſon prochain, 


la meſdiſance eut lieu, 


Et Thipocrite fiſt barbe de paille à Dieu. 


L'homme 


RE MAR AU E S. 


Vers 130. Qu'un Bariſel.] A Rome, le 
Bariſel, Barigello, eſt un officier, dont le 
ſoin eſt de veiller a la ſuretE publique, 
en faiſant arreter, & punir les bandits, & 
les voleurs. C'eſt le chef, ou le Capi- 
taine des Sbirres, qui ſont des Archers. 
Bargello, Capitan de Birri : Diet, Della 
„„ 

Meme vers. Vous miſt dedans la Tour de 

Nonne.] Ancienne Tour de Rome, qui 
ſervoit de priſon: autrefois Torre de Nona, 
& aujourdhui Tordinone ; ainſi appellce 
par corruption, de Torre delPannona; par- 
ce que les Magazins publics de ble etotent 
dans ce lieu la, Cette Tour, fituce dans 
la Rue de I Ours, delPOrſo, afſez pres du 
Pont St. Ange, fut demolie vers Pan 
i690, & Pon bitit a fa place un Theatre 


pour les Comediens & les ſpeacles. Ce 
Theatre Etoit fameux par ſa diſpoſition, 
par ſes decorations, & par ſes peintures; 
mais ſurtout par la commodite d'y repre- 
ſenter un combat naval ſur'le Tibre, qui 
ctoit preſque au niveau & en perſpective 
' ce theatre, Il a été conſume par le 
eu. 

Vers 131. Mais ji toft que le fils le pere 
dechaſſa.] Jupiter dethrona, & chaſſa Sa- 


Dishonore, Terzetto 40. 

Poi ch al padre il Fgliuol tolſe il governo, 
Ogni ben prima @ gli buomini fa tolto, 
E dato il mal, che durerd in eterno. 


Paille a Dieu. ] Selon Nicot, on diſoit au- 


turne ſon pere. II Mauro, Capitolo del 


Vers 136. Et Phipocrite fiſt barbe de 
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SATY 


LU homme trahit fa foy, d'où vindrent les Notaires, 


122 204 


RE VI. 85 


Pour attacher au joug les humeurs volontaires. 


« 
- 


La faim & la cherté ſe mirent ſur le rang; 


Commencerent d' eſclorre, & 


. 
* — 


La fiévre, les charbons, le maigre flux de ſang, 


„ — 


tout ce que I'Autonne, 


Par le vent de midy, nous apporte & nous donne. 


Les ſoldats, puis apres, ennemis de la paix, 


Par force en nos maiſons violerent nos filles; 


Qui de Tavoir d'autruy ne fe ſaoulent jamais, 


Troublerent la campagne, & ſaccageant nos villes, 


D'où naſquit le bordeau qui s eſlevant debout, 


A Tinftant, comme un Dieu, s' eſtendit tout par tout, 


Et rendit, Dieu mercy ces fievres amoureuſes, 


150 Taut de galants pelez, & de femmes galeuſes, 


RE MAR NU E s. 


trefois: Faire à Dieu jarbe de foarre; Jar- 
be, pour Gerbe, de Garba; c'eſt à dire, 
payer les dixmes à ſon Cure en mauvaiſes 
gerbes, ou il n'y a que de la paille, & 
point de grain. Ce Proverbe a été cor- 
rompu, en diſant Faire barbe de paille & 


Dieu. Voyez Nicot dans ſes Proverbes, 


P. 18, col. 2, & Paſquier, L. 8. des Re- 
cherches, ch. 62. Et Menage, dans ſes 
Origines, Ce Proverbe ne viendroit il 
point, de ce qu'on faiſoit des barbes d'or 
aux ſtatues, & au lieu d'or, de paille? 
Vers ö 37. L'bomme trahit ja foy, doit 


vindrent les Notaires &-.1 Le Mauro, is | 
| pea, Tercet 41, | 


3 


& 


Que 


E per legar piu ſtretto il viver ſciolto, 
Vennero li duttori, 6 Ii natal, 
Genti, ch'el mondo han ſotto ſopra volto. 


Vers 139. La faim & la chert“ &c.] Le 
meme, Tercet 42. g 
La careſtia, la fame, e gli uſurai, 

E la peſte, e la guerra, eli foldati, 

Che di quel Paltri non fi ſazian mai. 


Vers 147. Doi naſquit le bordeau &c.] 
1612, 1613. &c. Bourdeau. 1642, Bordel, 
Le Mauro, Tercet 44. 

E furono gli ortacci ritrovati, 

Per gratia de li quai fi veggon tante 
Donne rognoſe, & huomini pelali. 


86 n 


Que les perruques ſont, & les drogues encor, 
(Tant on en a beſoin) auſſi cheres que Tor. 
Encore tous ces maux ne ſeroient que fleurettes, 


Sans ce maudit Honneur, ce conteur de ſornettes, 


155 Ce her ſerpent, qui couve un venim ſous des fleurs, 
Qui noye jour & nuict nos eſprits en nos pleurs. 
Car pour ces autres maux, C eſtoient legeres peines, 

Que Dieu donna ſelon les foibleſſes humaines. 
Mais ce. traiſtre cruel excedant tout pouvoir, 


160 Nous fait ſuer le ſang ſous un peſant devoir; 
De chimeres nous pipe, & nous veut faire accroire, 
Qu' au travail ſeulement doit conſiſter la gloire; 
Qu'il faut perdre & ſommeil, & repos, & repas, 
Pour taſcher dacquerir un ſuject qui neſt pas, 

165 Ou sil eſt, qui jamais aux yeux ne ſe deſcouvre, 


Et perdu pour un coup jamais ne ſe recouvre ; 


RE MAR U E S. 

Vers 162. Qa, travail Seulement doit 
conſiſter la gloire &c.] Le meme, au Capi- Le Mauro, Tercet 71. 
tolo, In dishonor dell' Honore, Tercet 30. Coſa, che cl ſudor tanto auge, 


Mettono il ſommo honor nella fatica, 1 5 Perde in un momento, 
Nel travagliarſi ſempre, e far facende, Perduta giamai non fi racquiſta, 
Come facean queght buomini a Pantica, Ba 3 

De quei ſcritte troviam coſe ſtupende. Boileau, Satire X. Vers 167. 


Vers 166. Et perdu pour un coup jamais ay wy of comme une iſle eſcarpee & 
ne ſe recouvre.] Seneque, Tragedie d'A- 3 a 1 . 
gamemnon, Act. 2. Sc. 1. 2 ny peut plus rentrer i quand on en 4 


dehors. 
Redire, cum perit, neſcit pudor. . 
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S AI V 


Et d' excez par luy-meſme 


R E VI. 1 


Qui nous gonfle le cœur de vapeur & de vent, 


il ſe perd bien ſouvent. 


Puis on adorera ceſte menteuſe idole! 


170 Pour oracle on tiendra ceſte croyance folle, 


Qu'il neſt rien de ſi beau que tomber bataillant; 


Qu'aux deſpens de ſon ſang il faut eſtre vaillant, 


Mourir d'un coup de lance, ou du choc d'une picque, 


Comme les Paladins de la 


ſaiſon antique; 


175 Et reſpandant Feſprit, bleſſe par quelque endroit, 


Que noſtre ame s envolle en Paradis tout droit! 


Ha! que c'eſt choſe belle, & fort bien-ordonnee, + 


Dormir dedans un li& la graſſe matinee, 


En Dame de Paris, Shabiller chaudement; 


180 A la table s aſſeoir, manger humainement, 


Se repoſer un peu, puis monter en carroſſe, | 


Aller a Gentilly careſſer un Roſſe, 15 


Pour 


RE MAR AUE S. 


Vers 171. Qi weſt rien de fi beau que 
tomber bataillant.] Alluſion au mot cele- 
bre: Oportet Imperatorem ſtantem mori. 
Le Mauro, au meme endroit, Tercet 32. 


E dicon, che'l morir di lancia, e 6 
O di colpo di ſtocco, ò Parchibugio, 
Come Fabrizio, Ceſare, e Marcello. 
E Chaver nella ſchiena un gran pertugio, 
O ne la pancia Puna colobrina, 


Ti fa gir alle ſtelle ſenza indugio, 


Vers 177. Ha! que eſt choſe belle, &c.] 
Le meme, Tercet. 34. 8 


Oh quanto mi par coſa pellegrina,. . 
Star ripoſatamente in quel mio letto, 
E giacer dela ſera, a la mattinat © 

Viver ſenza dolor, ſenza ſoſpetto, 

Una vita ſicura, e dolce, e cheta, 

Vorrei che ſoſßb el mio ſommo diletto. 


Vers 182. Aller & Gentilly.] Village prez 


de Paris. 


2 


83 S AT v 


RE vi. 


Pour eſergguer {a fille, & venant 2 Teflec, 


a. — * 


41 


Luy monſtrer comme Jean a fa mere Je faict. 


185 Ha Dieu! pourquoy faut il que mon ęſprit ne yaille 


7 Een f: 


Autant que cil qui miſt les Souris en bataille, 


Qui ſceut à Ia Grenoüille apprendre ſon caquet ; 


$5 »&+ 


Ou que Tautre, qui fiſt en 


vers un Sopiquet | 


Je ferois, efloigne de toute raillerie, 


190 Un poëme grand & beau de la poltronnerie, 


En deſpit de Thonneur, & des femmes qui Ton, 


1 2 F * * 1 * ” 's 8 


Deffect fouz la chemiſe, ou d apparence au front; 


Ry PS 9 : * 0 » 
Et m'afſeyre pour moy qu'en ayant leu Thiſtoire, 


Elles ne ſeroient plus ſi ſottes que d'y croire. 


195 Mais quand je conſidere 


Comme il nous enſorcelle, 


RE MAR TU ES. 


Vers 186. Autant que cil qui miſt les 
Souris en bataille &c.] Homere ſuivant 
Popinion commune, a fait le Poëme de la 
guerre des Rats & des Grendoüilles, inti- 
tuls Ia Batrachomyomachie ; & ce Poëme 
a 'EtE mis en beaux Vers Francois par feu 
Mr. Boivin le Cadet, Garde de la Biblio- 
theque du Roi. Le Mauro dans Pendroit 
C 
Ob Ciel, Vio ſoſſi qualche gran Pobta, 


Come quel, che canto il Gatio e la Rana, 
O quel che canto Titira, e Dameta! _ 


Le Mauro, par une mepriſe, ou fortuite, 
ou altectce, a mis il Gatto, en la place du 


Topo: n'y ayant jamais eu de Poëte qui ait 


ou Tingrat nous reduit, 


& comme il nous {cduit; 


Quii 


imagine la bataille entre les Chats 6: les 
Grenouilles. „ 
Vers 188, Ou que l'autre, qui fiſt en ver 


un Sopiquet ]] C'eſt Virgile dans ſon Pocme 


>, 


intitulè Moretum, ragout compoſe de ces 


huit ingrediens: coriandre, ail, oignon, 
perfil rue, fromage, huile, & vinaigre. 
faut Ecrire Saupiquet. Joachim Du Bel. 


de Virgile. | 

Vers 189. Fe ferois,] Ceſt ainſi qu'il 
faut lire, ſuivant Pedition de 1608. qui 
eſt la premiere. Fe ferois . . . . un Poem? 


&c. Il y a dans toutes les autres editions: | 


Je ſerois; mais C'eſt une faute d'impreſ- 


» 


ſion, | 


lay a traduit en Vers Frangois, le Moretum 
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SATYRE VI. 


Qu il aſſemble en feſtin au Renard la Cigoigne, 


Et que ſon plus beau jeu ne giſt rien qu en ſa troigne; 


Celuy le peut bien dire, à qui des le berceau, 


200 Ce malheureux Honneur a tins le bec en eau; 


Qui le traine I taſtons, quelque part qu il puiſſe eſtre: 


Ainſi que fait un chien un aveugle ſon maiſtre, 


Qui sen va doucement apres luy pas à pas, 


Et librement ſe fie Ice qu'il ne voit pas. . 


205 


il veut que plus long temps à ſes diſcours je croye, 


Qu'il moffre I tout le moins quelque choſe qu on voye, 


Et qu'on ſavoure, afin qu il ſe puiſſe ſcavoir, 


Si le gouſt deſment point ce que Tœil en peut voir. 


Autrement 


R E MAR ALU ES. 


Vers 197. Qu'il aſſemble en feſtin au Re- 
nard la Cigoigne.] Alluſion à une Fable 
d'Eſope fort connue. 

Vers 201. Qui le traine à taſtons, &c.] 
Le Mauro, Tercet 56. 


E con P Honor fa li medeſmi paſſi, 
Che far col fuo 7 758 un cieco ſuole, 
Che non lo vede e dietro a lui pur vaſſi. 


Vers 203. Qui Sen va doucement apres 
lui pas à pas. ] La cadence de ce Vers eſt 


expreſſive pour marquer la demarche 
lente & douteuſe d'un pauvre aveugle qui 
ſuit ſon chien. n 

Vers 205, —— A ſes diſcours je croye.] 


1608. A ces diſcours. 
Vers 206. 2wil woffre a tout le moins 

quelque choſe qu'on voye, &c.] Le Mauro, 

Tercet 58. | 


Datemi coſa, che con man ſi tocchi; 
Et ſe con mano non fi pud toccare, 
Che fi poſſa veder almen con gli occhi. 
Queſt' Honor inviſibile mi pare, ; 

Et intoccabiP come febre, & gotta, 
Che ti ſirugge la vita, e non appare. 
Vers 208. Ce que. Pail en peut 
voir.] On a mis mal à propos, Ne peut 

voir, dans les dernieres Editions. 


M 


5% SAT YR E VI. 


— 


5 Autrement quant à moy je luy fay banqueroute: 
210 Eſtant imperceptible, il eſt comme la goutte, 
Et le mal qui cachè nous oſte embonpoint, 
Qui nous tut A veu' d' il, & que Ton ne voit point. 
On a beau ſe charger de telle marchandiſe: 
A peine en auroit-on un Catrin à Veniſe; 
215 Encor qu'on voye apres courir certains cerveaux, 


Comme apres les raiſins courent les eſtourneaux. 


Que font tous ces vaillans de leur valeur guerriere, 1 
Qui touchent du penſer Teſtoile pouſſiniere, -_ Fa 
Morguent la deſtince & gourmandent la mort, S 


220 Contre qui rien ne dure, & rien neſt aſſez fort? 
Et qui tout tranſparents de claire renommee, FE 


Dreſſent cent fois le jour en diſcours une armee, | B 


Vers 214. Un Catrin d Veniſe.] Un Ca- Raggionano di guerra volontieri, 1 
trin, ou plutot, un Quadrin, Quadrino, E' viver, el morir fanno tutt' uno, | of 
eſt une petite monoie d'Italle, _ E toccano le ſtelle co i penſieri. | = | 

Vers 216. Comme apres les raiſins courent | Vers 218, —— Deſtoile pouſſiniere.] la 
les eſtourneaux.] Le Mauro, Tercet 60. | Pouſliniere, ainſi nommte par le peuple; '. 
& les Pleiades, par les Aſtronomes; eſt 
une Conſtellation compoſee de ſept é- 
toiles, dont celle qui ſe fait remarquer 
| au milieu, eſt appellee proprement la 

Vers 217. Que font tous ces. vaillans &c.] | Pouſſiniere. Rabelais, L. 1. ch. 53. a par- 
Le Mauro, Tercet 61. le de Etoile pouſſiniere; & L. 4. 43. Deux = 

| [jours apres, arrivaſmes en PIſle de Ruaſch, WE | 
Che fanno pin queſt animi fi ardenti & vous jure par P Etoile pouſſiniere, que je = | 
Di valoroſi, O franchi cavalieri, trouvay Peſtat & la vie du peuple, eſtrane 
Illuftri, criſtallini, e traſparenti? plus que je ne le dis. 1 


Di cotal robba, ne cruda, ne cotta, 
Non fi vende in mercato, e pur le genti 
Dietro le vengon, come ſtorni in frotta. 
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SATYRE VL 


or 


Donnent quelque bataille, & tuant un chacun, 


Font que mourir & vivre à leur dire weſt qu'un: 


225 Relevez, emplumez, braves comme Sain& George; 


Et Dieu ſgait cependant ils mentent par la gorge: 


Et bien que de Thonneur ils facent des legons, 


Enfin au fond de ſac ce ne ſont que chanſons. 


Mais, mon Dieu! que ce traiſtre eſt d'une eſtrange ſorte 


230 


Tandis qu'a le blaſmer la raiſon me tranſporte, 


Que de luy je meſdis, il me flatte, & me dit, 


Qui je veux par ces vers acquerir ſon credit; 


 _REMARQ9QUES. 


Vers 225. Braves comme Sain@. 
George.] On repreſente toujours Saint 


George, comme un Cavalier bien monte, 


& magnifiquement ajuſte. Voyez la Note 
ſur le vers 162. de la cinquieme Satire. 
On a mis, comme un Saint George, dans 


Pedition de 1642. & ſuivantes; mais c'eſt | 


une faute, Rabelais Liv. 1. ch. 41. 21a 
fin: Tous armex & Padvantaige,, la lance 
au poing, montez comme Saint George, 


Vers 226. Et Dieu ſrait cependant Yils| 


to 63. | 


L Honor va per la bocca di ciaſcuno, 
E menton qualche volta per la gola, 
Onde ne ſquazza di cartelli ogn' uno. 
In ogni moto, ogni atto, ogni parola, 
Li termini d' Honor han ſempre & canto, 
E par, che ne ſien maſtri, 0 tengan 
ſcuola. ˖ 


We 


Vers 230. Mais, mon Dieu! que ce traiſ- 
tre, &c.] Le mème, dans le Capitolo del 
Dishonore, Tercet, 49. - 


Io penſo che mi ſolſia il traditore 
Ne Porecchie, e mi dice, chio non ſono, 
Come vorrei, de la ſua legge fuore. 
Hor mirate, Prior, Hegli bà del buono, 
CÞio dico mal di lui quanto più poſſo 
Et mi luſinga con un' altro ſuono. 


Vers 232. Que je veux par ces Vers ac- 
querir ſon credit, &c.) Ciceron ſe mocquoit 
de ces Philoſophes, qui mettoient leurs 
noms i des Traitez, ou ils condamnoient 
Pamour des louanges. Ipfi illi Philoſophi, 
etiam in illislibollis, quos de contemnenda glo- 
ria ſcribunt, nomen ſuum inſcribunt. In eo 
ipſo in quo predicationem, nobilitatemque de- 
ſpiciunt, prædicari de ſe, ac nominari volunt, 
Cic. pro Archia Poeta. Voyez ſes Tuſcu- 


lanes, L. 1. & Val. Maxime, L. S. c. 14. n.3. 
M 2 


„ _JATYAE Wi 


Que c'eſt ce que ma Muſe en travaillant pourchaſle, 


Q 


Et mon intention qu'eſtre en ſa bonne grace; 


235 Quen meſdiſant de luy je le veux requerir, 
Et tout ce que je fay que c'eſt pour Vacquerir. 


Si ce n'eſt qu on diroit qu'il me Vauroit fait faire, 


Je Tirois appeler comme mon adverſaire. 


Auſſi que le duel eſt icy deffendu; 


240 Et que d'une autre part Jayme Vindividu. 


Mais tandis qu'en colere à parler je nvarreſte, 
Je ne m'appergoy pas que la viande eſt preſte 


Qu icy, non plus qu'en France, on ne S'amuſe pas 


A diſcourir d'honneur quand on prend ſon repas. 


245 Le ſommelier en haſte eſt ſorty de la cave: 


Desja Monſieur le maiſtre & ſon monde ſe lave. 


RE MA 
Mr. Paſcal, dans ſes Penſees, ch. 24. 


voir la gloire d'avoir bien Ecrit; & ceux qui 
le liſent, veulent avoir la gloire de Pavoir 
la: Et moi qui ecris cect, Pai peut-etre cette 
envie , & peut etre que ceux qui le liront, 
Pauront auſſy. 

Mr. Deſpreaux, Satire XI. Vers 204. 
parlant du faux Honneur: Et peut-etre eſt 
ce lui qui ma didi ces vers, Voyez les 
Remarques ſur ce vers de Mr, Deſpreaux. 


Trefves 


RAU E S. 


Vers 239. Auſſi que le Duel eft icy def- 
 Ceux qui Ecrivent contre la gloire, veulent a- 


fendu.] Par un Edit du mois de Juin 1602, 
Voyez la Note fur le vers 38. de POde qui 
efl au commencement de ce Livre. 
Vers 241. Mais tandis quen colere &c. 
Dans le mEme Capitolo, Tercet, 57. 


: Ma queſio ragionar mio troppo dura: | 
E' cuoco, e', bottiglier han chiuſi gt 


occhi, &c. 
A 


hn OY 


| a © ies | 


TALLER E Th: 93 


Trefves avecq Thonneur. Je men vais tout courant, 


Decider au Tinel un autre different. 


7 A. 
REM AR NU ES. 5 

BB Vers 248. Decider au Tinel.] Mot fran-| Cortigiani. Rabelais, qui avoit auſſi été 2: 
ciſè par Regnier, de l'Italien Tinello, qui] Rome, geſt ſervi du meme mot dans 
ſignifie la Salle du commun, dans laquelle | Pancien Prologue du 4. Livre de ſon Pan- 
mangent les Officiers & domeſtiques d'un] tagruel. 

grand Seigneur: Luogo, dove mangiano i 
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SATYRE VIL 


Orr, & faſcheuſe humeur de la pluſpart des hommes, | * 
Qui, ſuivant ce qu ils ſont, Jugent ce que nous ſommes; | 9 


Et ſuccrant d'un ſouris un diſcours ruineux, 


Accuſent un chacun des maux qui ſont en eux! 9 


5 Nojſtre Melancolique en ſcavoit bien que dire, 


ui nous pique en riant, & nous flate ſans rire = 


* Ta troiſieme Satire eſt auſſi adreſſce; Elegie, Livre ſecond, des Amours do- 45 
au Marquis de Cœuvres. Dans celle- ci] vide. =_— 
Regnier décrit le penchant invincible] Vers 5. Neſtre Melancolique en ſpavii 1 p! 
qu'il a pour Pamour, & pour les fem- bien que dire.) Edit, de 1642. & ſuivan- 4 
mes. C'eſt une imitation de la quatrieme tes: Eu ſfauroit, 1 
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SATYRE VI 95 

Qui porte un cœur de ſang deſſous un front bleſmy, 
Et duquel il vaut moins eſtre amy qu'ennemy. 

Vous, qui tout au contraire, avez dans le courage 
x0 Les meſmes mouvements qu'on vous lit au viſage; 
Et qui, parfait amy, vos amis eſpargnez, 
Et de mauvais diſcours leur vertu nesborgnes : 
Dont le cœur grand, & ferme, au changement ne ploye, 


Et qui fort librement en Torage s employe: 


911 5 Ainſi qu'un bon patron, qui ſoigneux, ſage & fort; 


4 


Sauve ſes compagnons, & les conduit à bord. 
Cognoiſſant doncq en vous une vertu facile, 
A porter les deffauts d'un eſprit imbecille; 


Qui dit fans aucun fard, ce qu'il ſent librement, 


20 Et dont jamais le cœur la bouche ne deſment: 


Comme à mon confeſſeur, vous ouvrant ma penſce, 
De jeuneſſe & d'amour follement inſenſce, 
Je vous conte le mal où trop enclin je ſuis, 
Et que preſt à laiſſer, je ne veux & ne puis: 


Tant. 
RE MH AR AUE S. Di 


Vers 8. Et duquel il vaut moins eftre ami |vez dans le courage.] Dans le caur, Ce 
1 g ennemi.] Edit. de 1608. I vaut moins. vers & les ſept ſuivans, contiennent une 
Cette legon paroit meilleure, & forme un | phraſe qui n'eſt pas achevee. 
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PE 


= plus beau ſens que celle-ci: I vaut mieux, | Vers 23. Fe vous conte le mal ou trop 


3 qui eſt dans toutes les autres Editions. [ enclin je ſuis. 


Vers 9. Vous, qui tout au contraire, a- Et que preſt &c.] Ovide, 


v 


76 irre 


| 25 Tant il eſt mal-aiſe Jofter avecq Veftude, 
Ce qu'on a de nature, ou par longue habitude. 


Puis, la force me manque, & nay le jugement 
De conduire ma barque en ce raviſſement. 
Au gouffre du plaiſir la courante m'emporte: 
30 Tout ainſi qu'un cheval, qui a la bouche forte, 
Jobeis au caprice, & ſans diſcretion, 
1 La raiſon ne peut rien deſſus ma paſſion. 
N Nulle loy ne retient mon ame abandonnce, 
Ou ſoit par volonte, ou ſoit par deſtinee, 9 
35 En un mal evident je clos Tœil à mon bien: 1 9 
Ny conſeil, ny raiſon, ne me ſervent de rien. 
Je choppe par deſſein, ma faute eſt volontaire. 
Je me bande les yeux quand le Soleil m'eſclaire: 
Et, content de mon mal, je me tiens trop heureux, 


40 D'eſtre comme je ſuis, en tous lieux amoureux. 


Et comme à bien aymer mille cauſes m' invitent, 


Auſſi mille beautez mes amours ne limitent; 


Et 
RE MAR NTUE S. 
dans PElegte citce, vers 3. 


X | Petude.)] Edit. de 1608. Avecg* eftude. 
Confiteor, ſi quid prodeſt delicta fateri, Vers 27. Puis la force me manque, &c. 
In mea nunc demens crimina faſſus eo. | Ovide au meme endroit, v. 7. 
Odi: nec poſſum cupiens non eſſe, quod odi: | Nam deſunt vires ad me mibi juſque regenuun 
Heu 1 dan quod ſtudeas ponere, ferre gravel Auferor, ut rapidd concita puppis asd. 
a ] q 


5 Vers 41. Et comme à bien aimer &c. 
Vers 25. Tant il eſt mal ais dfter avecq |Ovide 1a meme, v. 9. 


SATYRE VIL = 


Et courant ga & 1a, je trouve tous les jours, 


En des ſujects nouveaux de nouvelles amours. 


45 Si de Tœil du deſir une femme j; aviſe, 
bl ou ſoit belle, ou ſoit laide, ou ſage, ou mal apriſe, 
1 Elle aura quelque trait qui de mes ſens vainqueur, 
1 Me paſſant par les yeux me bleſſera le cœur. 
Et c'eſt comme un miracle, en ce monde on nous ſommes, 
5o Tant Faveu gle appetit enſorcelle les hommes, 
Qu'encore qu'une femme aux amours face peur, 
Que le Ciel, & Venus, la voye à contre-cœur: 
Toutes fois, eſtant femme, elle aura ſes delices, 


Relevera ſa grace avecq des artifices, 


1 2 nns, 
2 1 . 4 
3 hd 25 


J, Qui dans Eſtat d' Amour la ſgauront maintenir, 
Et par quelques attraits les amants retenir. 

2 Si quelqu'une eſt difforme, elle aura bonne grace, 

Et par Fart de Teſprit embellira ſa face: 

I Captivant les Amants, de mceurs, ou de diſcours, 

| : 60 Elle aura du credit en ! Empire d'Amours. 

- Mk. R E MAR AU E S. 

cc.) | 4 Non #ſt certa meos que forma invitet amores: Vers 39. Captivant les Amants, de mæurs, 


1 ps s 04 du diſcours, | | 
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98 SATYRE VII. 
En cela Ton cognoiſt que la nature eſt ſage; 
Que voyant les deffaux du fœminin ouvrage, 
[ | Quiil ſeroit, fans reſpect, des hommes meſprilc,. 
| ” Lanima d'un eſprit, & vif, & deſguiſe; 
i, | 65 D' une ſimple innocence elle adoucit fa face, 
1 Elle luy miſt au ſein, la ruſe, & la fallace; 
Dans ſa bouche, la foy qu'on donne à ſes diſcours, 
Dont ce ſexe trahit les cieux, & les amours: 
Et ſelon, plus ou moins, qu elle eftoit belle, ou 
70 Sage elle ſceut f bien uſer d'un bon remede, 
Diviſant de Peſprit, la grace, & la beaute, : 
Quelle les ſepara d'un & d autre coſte ; 
De peur qu'en les joignant, quelqu une euſt [anantage, 
Avecq un bel eſprit d avoir un beau viſage. 
75 La belle du depuis ne le recherche point, 
Et Teſprit rarement à la beauts le joint. 
Or affin que la laide, autzement inutile, 


Deſſous le joug d amour rendiſt khomme ſervile, 
Elle ombragea Teſprit d'un morne aveuglement, 
30 Avecques le deſir, troublant le jugement: 
De peur que nulle femme, ou fuſt laide, ou fuſt belle, 


Ne veſcuſt ſans le faire, & ne mouruſt pucelle. 
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Ver 88, Et gan Serrail du Turc.] Sarail du Turc, dans les Ed 


SATYRE VII. 


D'od vient que fi ſouvent les hommes offuſquez, 
Sont de leurs appetits fi lourdement mocquez, 


85 Que d'une kide femme ils ont lame efchauffee, 


Dreſſent à la laideur deux meſmes un trophde: 
Penſant avoir trouve la febve du gaſteau, 


Et quau Serrail du Turc il n'eſt rien de ſi beau. 


Mais comme les beautez, ſoit des corps, ou des ames, 


90 Selon object des ſens, ſont diverſes aux Dames; 


Auſſi diverſement les hommes ſont domtez, 
Et font divers effets les diverſes beautez. 


(Eftrange providence, & prudente methode 


De Nature, qui ſert un chacun I fa model) 
95 or moy, qui ſuis tout flame & de nuict & de jour, 


Qui n'haleine que feu, ne reſpire qu'amour, 
Je me laiſſe emporter I mes flames communes, 
Et cours ſouz divers vents de diverſes fortunes. 


Ravy de tous objects, Jayme ſi vivement, 


100 Que je nay pour amour ny choix, ny jugement. 


De toute eſlection mon ame eſt deſpourveuè, 


Et nul object certain ne limite ma veuè. 


Toute 


R E MAR AU E S. 


"0-3 


itions de 1608, & 1612, 


100 SATYRE VII. N 


Toute femme m'agree, & les perfections, 
Du corps ou de eſprit, troublent mes paſſions. 
105 Jayme le port de Tune, & de autre la taille; z 
| L autre, d' um trait laſcif me livre la bataille; | 4 
Et Vautre, deſdaignant d'un eil. ſevere & doux, 1 
Ma peine & mon nher me donne mille coups. 
Soit qu'une autre modeſte à Fimpourveu m'aviſe,. 
110 De vergongne & d'amout mon ame eſt toute epriſe: 
Je ſens d'un ſage feu mon eſprit enflammer, 
Et ſon honneſtet& me contraindt de Taymer. 
Si quelque autre,  affet&e en fa douce malice; 
Gouverne ſon œillade avecq' de Fartifice, 
215 Jayme fa gentilleſſe; & mon nouveau deſir 
Se la promet ſcavante en Vamoureux plaiſir. 
. ; Que [autre parle livre, & face des merveilles : 
Amour, qui prend par tout, me prend par les oreilles; 
Et juge par Feſprit, parfaict en ſes accords, 
120 Des points plus accomplis que peut avoir le corps. 
R E NAR ALU E S. 


Vers 106. Lautre, d'un. trait laſcif &c.]] Velle, ſed ex alto diſſimulare, puts. 


Ovid. ibidem, v. 13. Vers 117. Que Pautre parle livre &c.] 
Sive procax ulla eſt, capior, quia *uſiica non eſt. | Edit. 1642. parle libre. C'eſt une faute. 


Vers. 107. Et Pautre, deſdaignant &c. ] Ovide, au meme endroit, v. 17. 


Ovide, v. 185 Sive eft docta, placet raras dotata per artes 
Aera ſi viſa eft, rigidaſque imilata Sabinas: | ö L 
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SATIRE VII. 10 


Sj Tautre eſt au rebours des lettres nonchalante, 


Je croy qu au fait d amour elle ſera ſœavante; 


Et que nature habile à couvrir ſon deffaut, 


Luy aura mis au lict tout Teſprit qu'il luy faut. 


x25 Ainſi, de toute femme à mes yeux oppoſte, 


Soit parfaite en beauts, ou 


ſoit mal compolce, 


De mœurs, ou de fagons, quelque choſe m'en plaiſt; 1 


Et ne ſęay point comment, 


ny pourquoy, ny que c eſt. 


Quelque objet que Veſprit par mes yeux ſe figure, 


130 Mon cœur, tendre à Vamour, en regoit la pointure: 


Comme un miroir en ſoy toute image recoit,. 


I. regoit en amour quelque object que ce ſoit. 


Autant qu'une plus blanche, il ayme une brunette: 


$i Tune a plus d'eſclat, l'autre eſt plus ſadinette, 


135 Et 


RE MAR AU E 


Vers. 121. $i Pautre eſt au rebours Kc. 
Ovide, v. 18. 


Sive rudis, placida eft ſimplicitate ſud. 


Vers 125. Ainſi, de toute femme &.] O- 
vide, v. 47. de la meme Elegie: 


Denigue quas totd quiſquam probat urbe puel-| 


las, 
Noſter in has omnes ambitioſus amor, 
Vers 127. De naurs, ou de facons Kc. 
Ovide, v Je : 2 l 
Hec melior ſpecie, moribus illa placet. 
Vers 130. Mon cæur, tendre d Pamour, 
eu rcgoit la penture.) Oeſt ainſi qu'il faut 


lire, la pointure : 3 & non par la peinture, 
comme porte Pedition de 1625. 

Vers 133. Autant qu'une plus blanche, il 
aime une brunette.) Ovide, meme * 
vers 39. 


Candida me capiet, capiet me flava 1 


Vers 134. Lautre eſt plus ſadinette.] 
Gentille, ſelon Borel, Antiquit. ou il cite 
le Livre des Pardons S. Trotet. 


E. preſchant en maintes ſornettes, 
Et queelles font fi Sadinettes, 
Friſques, ſi ſades, & ſi belles, 


| 


Il a mal fail de parler d'elles. 


© Aran m 
135 Et plus vive de ſeu, Sunbur de de dest 


LOT 
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9 
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Comme elle en recoit plus, donne plus de plaiſir. 
Mais ſans parler de moy, que toute amour emporte: 


Voyant une beaute folaſtrement accorte, 
Dont Vabord ſoit facile, & Tœil plein de douceur; 
- 140 Que ſemblable à Venus on l'eſtime fa ſœur, 


Que le Ciel fur fon front ait poſe fa richeſſe, 


Quelle ait le cœur humain, le port d'un Deeſſe, 

Quelle ſoit le tourment, & le plaiſir des cœurs, 

Que Flore ſouz ſes pas face naiſtre des fleurs; 
145 Au ſeul trait de ſes yeux, ſi puiſſans ſur les ames, 


Les cœurs les plus glacez ſont tous bruſlans de flames: 
Et fuſt- il de metail, ou de bronze, ou de roc, 
Il neſt Moine ſi fain@ qui nen quittaſt le froc. 


Ainſi, moy ſeulement ſouz Vamour je ne plie; 


150 Mais de tous les mortels la nature accomplie, 


Fleſchit 


REMARQUE S. 


Vers 137. Mais-ſans parler de moy &c.] 
Ovide, v. 31. ä 
U taceam de me, quia cauſsd tangor ab omni: 
Illic Hippolytum pone, Priaſus erit. 
Vers 138. Voyant une beauté &c.] Ce 


mot, voyant, qui ſemble ſe raporter au | 


vers precedent, ſe raporte au vers 146. 

& la conſtruction ſe doit faire ainſi: vers 

I 46. | 

Les ceurs les plus glacez ſont tous bruſlans de 
flames, | 


| 


Loyant une beauts &c. 


Ce vers 138. & les dix ſuivans, ne ſont 


qu'une paraphraſe du vers d'Ovide qu on 
vient de citer: 


Ilic Hippolytum pone, Priapus erit. 


Vers 149. Ainſi, moy ſeulement ſouz Us: 
mour je ne plie.] Ainſi, ce weſt pas mol 
ſeulement qui plie fous Pamour. "= 

Vers 150, ——— Lg nalure accomplie.) 
La nature entiere. 
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SATYRE VII. 103 


Fleſchit ſous ceſt Empire, & n'eft homme icy bas 
Qui ſoit exempt d amour, non plus que du trepaſs. 
Ce neſt donc choſe eſtrange, (eſtant ſi naturelle) 
Que ceſte paſſion me trouble la cervelle, 
155 Mempoiſonne Feſprit, & me charme fi fort, 
Que Jaimeray, je croy, encore apres ma mort. 
Marquis, voyla le vent dont ma nef eſt portèe, 
A la triſte mercy de la vague indomtee, 
Sans cordes, fans timon, fans eſtoile, ny jour: 
160 Reſte ingrat & piteux de Vorage d Amour, 
Qui content de mon mal, & joyeux de ma perte, 
se rit de voir des flots ma poitrine couverte; 
Mm comme ſans eſpoir flote ma paſſion, 
Digne, non de riſe, ains de compaſſion. 


165 Cependant, incertain dw eours de la tempeſte, 


Je ſemble deſpiter, naufrage audacieux, 


Je nage ſur les flots, & rel 


L'infortune, les vents, la marine & les Cieux: 


Meſgayant en mon mal, comme un melancolique, 


10 Qui répute à vertu ſon humeur frenetique, 


Diſcourt: 
RE MAR AU E S. ; 


eee bats qui a fait naufragę. 
Nauſrage ſubſtantif perſonel, Naufragus, l. * 


SATYRE VII. 


Diſcourt de ſon caprice, en caquete tout haut. 


* 


Auſſi comme à vertu j eſtime ce deffaut, 


Et quand tout par mal-heur jureroit mon dommage, 


le mourray fort content, mourant en ce voyage. 
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MONSIEUR 
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DE BEAULIEU, | 


 Nomme par ſa Majeſte 3 


PEveſche 


du Mans.“ 


SATYRE VIII. 


HarLEs, de mes pechez jay bien fait penitence, 
Or toy, qui te cognois aux cas de conſcience, 


Juge ſi Jay raiſon de penſer eſtre abſous. 


Toyois un de ces jours la Meſſe a deux genoux, 


5 Faiſant mainte oraiſon, I'sil au ciel, les mains jointes, 


Le cœur ouvert aux pleurs, & tout percè de pointes, 


R E MAR AUE S. 


* Charles de Beaumanoir, de Lavardin, 
hls de Jean, Seigneur de Lavardin, Ma- 
rechal de France; fut nomme a PEveche 
du Mans, en 1601. apres la mort de 


Claude d'Angennes de Rambouillet; & 


mourut en 1637. 


Cette Satire eſt contre un Importun. 
Horace en a fait auſſi une ſur le meme ſu- 


Qu'un 


jet: elle eſt la neuvieme du premier Li- 
vre, & a ſervi de modele a Regnier. Le 
P. Garaſſe, dans ſes Recherches des Recher- 
ches, pag. 526. donne de grandes loü— 
anges à la Satire de Regnier: & ne fait pas 
difficulte de la mettre au deſſus de celle 
d' Horace, pour la naivete, & pour la fi- 
neſſe. 
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106  SATYRE VIII. 


Qu' un devot repentir eſlangoit dedans moy, 


Tremblant des peurs d' enfer, & tout bruſlant de foy : 


Quand un jeune Frisé, releve de mouſtache, 


10 De galoche, de botte, & d'un ample pennache 


Me vint prendre, & me dict, penſant dire un bon mot; 


Pour un Poëte du temps vous eſtes trop devot. 


Moy civil, je me leve, & le bon jour luy donne. 


(Qu heureux eſt le folaſtre, 


à la teſte griſonne, 


15 Qui bruſquement euſt dit, avecq une ſambieu: 


Ouy bien pour vous, Monſieur, qui ne croyez en Dieu.) 


Sotte diſcretion | je voulus faire accroire, 
Qu'un Potte n'eſt biſarre & faſcheux qu'apres boire. 
Je baiſſe un peu la teſte, & tout modeſtement 


20 Je luy fis à la mode un petit compliment. 


Luy, comme bien apris, le meſme me ſceut rendre, 


Et ceſte courtoiſie à ſi haut prix me vendre, 


R E MAR AU E S. 


Vers 10. Et d'un ample pennache.] D'un 
bouquet de plumes; ornement qu'on a 
porte encore long tems apres: temoin 
ces deux vers de M. Deſpreaux, dans fa 
troiſieme Satire, compoſee in 1665. 
Quand un des Campagnards relevant ſa mouſ- 

tache, - 

Et ſon feutre @ grands poils, ombrage d'un 
panache, gk 
Ces deux vers ſont imitez du 9. & 10. de 


cette Satire. 


Vers 12. — Vous eftes trop devot. 


Que 


1642. & 1645. tres-devot. 
Vers 15, Avecq' une ſambieu.] E- 


ſpece de jurement, qu'on prononce au- 


jourdhui, Sambleu. Autrefois on diſoit auſſi 
| Sangoy : ſur quoi on peut voir Paſquier, 
L. 8. ch. 2. de ſes Recherches. Mais tous 
ces mots ſont du genre maſculin ; c'elt 
pourquoi, dans Vedition de 1666. on 4 


ſe peut ſauver à la faveur de P'ellipſe, en 
ſuppoſant un ſubſtantif féminin ſous-en- 
tendu, tel, par exemple, que parole. 


2 
9 


mis, avecques un Sambieu, Une Sambicus 
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S AT TRE VIII. roy 
Que jaimerois bien mieux, charge dage, & d'ennuis, 
Me voir à Rome pauvre, entre les mains des Juifs. 
25 II me prit par la main, apres mainte grimace, 
Changeant ſur Tun des pieds I toute heure de place, 
Et danſant tout ainſi qu'un Barbe encaſtele, 
Me diſt, en remichant un propos avale : 
Que vous eſtes heureux vous autres belles ames, 
zo Favoris d'Apollon, qui gouvernez les Dames, 
Et par mille beaux vers les charmez tellement, 
Qu'il n'eſt point de beautez que pour vous ſeulement! 
Mais vous les meritez: vos vertus non communes 
Vous font digne, Monſieur, de ces bonnes fortunes. 
35 Glorieux de me voir fi hautement loue, 
Je devins auſſi fier qu'un chat amadoue ; 
Et ſentant au palais mon diſcours ſe confondre, 


D'un ris de Sainct Medard il me fallut reſpondre. 
| * 


RE MAR AU ES. 


Vers 24. — Entre les mains des Fuifs.]| che val encaſtele eſt, ſelon Mr. de Solley- 
Les Juifs ſont de grands Uſuriers. Dans | ſel, dans ſon Parfait Marechal, celui dont 
la premiere édition de 1608, on liſoit, des | les talons preſſent ſi fort le petit pied, 
7uys, ſuivant la prononciation de ce mot, | qu'ils font boiter le cheval, ou du moins 
au tems de Regnier. Aujourdhui on ecrit | l' empèchent de marcher a ſon aiſe; & ce 
& on prononce Juif & Funifs, quoi queen | defaut eſt plus ordinaire aux chevaux de 
diſe PAuteur du Traite de la Prononcia- | legere taille, comme aux chevaux Barbes, 
tion Frangoiſe, pag. 660. I & aux chevaux d' Eſpagne. 8 

Vers 27, — Un Barbe encaſtele.] Un] Vers 38. D'un ris de Saint Medard.) 


Oz 


108 


SATYRE VIII. 


Je pourſuis. Mais, amy, laiſſons le diſcourir, 


40 Dire cent & cent fois: il en faudroit mourir; 


- $a Barbe pingoter, cageoller la ſcience, 


Relever ſes cheveux, dire, en ma conſcience, 


Faire la belle main, mordre un bout de ſes gants, 


| Rire hors de propos, monſtrer ſes belles dents, 


45 Se carrer fur un pied, faire arſer ſon eſpee, 


Et $adoucir les yeux ainſi qu'une poupee: 


Cependant qu'en trois mots je te feray ſcavoir, 


On premier à mon dam ce faſcheux me peut voir. 


Jeſtois chez une Dame, 


en qui, 11 la Satyre 


50 Permettoit en ces vers que je le peuſſe dire, 


Reluit, 


RE MAR NU ES. 


D'un ris force. Gregoire de Tours, c. 98. 


de la gloire des Confeſſeurs, nous apprend, 
que St. Medard ayant le don d'appaiſer la 
douleur des dents, on le repreſentoit ex- 
Pres, la bouche entr'ouverte, laiſſant un 
peu voir ſes dents, pour faire ſouvenir, 
quand on y auroit mal, d'avoir recours a 
ce Saint. Et parce que entr'ouvrant ainſi 
la bouche, il paroiſſoit rire, mais d'un 
ris, qui ne paſſoit pas le bout des dents, 
de là eſt venu le proverbe d'un ris de St. 
Medard, pour ſignifier un ris force. 

Vers 40. 11 en faudroit mourir. 
Vers 42. En ma conſcience.] Ce ſont 
de ces expreſſions paſſageres, que le ca- 
Price, ou le hazard introduiſent de tems 


en tems, & qu'on employe à tout pro- 


pos, tandis qu'elles ſont à la mode. Dans 
les Memoires de Sully, Part. 2. ch. 11. 
il eſt parle de ces Cajoleurs de Cour, qui 


ſemblent iy étre, que pour faire des enclu- 


mations & des admirations de tout ce qub il 
voyent & oyent; reiterer des Jéſus Sire 
S crier en voix dolente, il en faut mourir! 
Vers 43. 
gants.] 1608. 1612. guents, | 
Vers 45. —— Faire arſer ſon et be. 
Arſer : du tems de Rabelais on diſoit au- 
reſſer, ils arreſſoient, comme on lit dans 
edition de Dolet, Liv. 2. ch. 17. & au 
ch. 26. on lit auſſi arreſſer; mot qui vient 


Adredctiare. | 
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— Mordre un bout de ſes 


de VIralien Arricciare, forme du Latin 
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SATIRE VIII. 109 


Reluit, environne de la divinité, 


Un eſprit auſſi grand, que 


grande eſt fa beauté. 


Ce fanfaron, chez elle eut de moy cognoiſſance, 


Et ne fut de parler jamais en ma puiſſance, 


55 Luy voyant ce jour- la ſon chappeau de velours, 


Rire d'un faſcheux conte, & faire un ſot diſcours; 


Bien qu'il m'euſt à Tabord doucement fait entendre, 


Qu' il eftoit mon valet, à vendre & 3 deſpendre : 


Et deſtournant les yeux, Belle, à ce que j entens, 


60 Comment! vous gouvernez les beaux eſprits du temps; 


Et faiſant le doucet de parole & de geſte, | 


II ſe met ſur un lict, luy diſant, je proteſte 


Que je me meurs d amour, quand je ſuis pres de vous: 


Je vous ayme ſi fort que Jen ſuis tout jaloux. 


65 Puis rechangeant de note, il monſtre ſa rotonde: 


Ceſt ouvrage eſt il beau? que vous ſemble du monde ? 


L'homme 


R E MH AR AU ES. 


Vers 55, & n chappeau de velours.] Les 
gens du grand air portoient alors des cha- 
peaux, couverts ou doublez de velours, 
dont Paſage eſt demeurc ſeulement a 
quelques officiers de robe, qui n' tant pas 
graduez, portent encore le chapeau ou la 
toque de velours noir. Les Penſionnaires 
du College de Louis le Grand le portent 
encore dans Ja maiſon. Notez, dit Ra- 


bel. L. 1. ch. 13. que des chapeaux les uns 


fout ras, les autres poil, les autres velou-| 


tez, les autres taffetaſſez, les autres ſatini- 

ſez. 0 
Vers 65. I monſtre ſa rotonde.] 

Collet empeſe, & montè ſur du carton. 

Dans la Satire intitulee / Inventaire d'un 

Courtiſan, imprimèe avec les CEuvres de 

Regnier, dans les Editions de 1616, 1617, 

c. 

La coquille Pun limagon, 

Pour bien liſſer une roton de. 
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110 SATYRE VIII. 
L homme que vous ſgavez, m'a dit qu il nayme rien, 
Madame, à voſtre avis, ce jourd'huy ſuis- je bien ? 


Suis-je pas bien chauſſe? ma jambe eſt elle belle? 


70 Voyez ce tafetas: la mode en eſt nouvelle; 


Ceſt ceuvre de la Chine. A propos, on m'a dit 


Que contre les clinquants le Roy fait un Edict. 


gur le coude il fe met, trois boutons ſe delace: 


Madame, baiſez moy, n'ay-je pas bonne grace? 


75 Que vous eſtes faſcheuſe! à la fin on verra, 


Roſete, le premier qui sen repentira. 


Daſſez d'autres propos il me rompit la teſte. 
Voila quant & comment je cogneu ceſte beſte; 


Te 


R E MAR NU ES. 


Vers 71. C' æuvre de la Chine.] On | 
appèle Taffetas de la Chine, celui qui eſt 
rouge & blanc. | 


Vers 72. Que contre les clinquants le Roy | 


fait un Edit.) Henri IV. avoir fait trois 
Edits contre les clinguants & dorures: le 
premier en 1594. le ſecond en 1601. & le 
troiſieme en Novembre 1606. public & 
regiſtrè au Parlement, le 9. Janvier 1607. 
C'eſt de ce dernier Edit que Regnier veut 


Satire. | 


Vers 175. A la fin on verra, 
ERoſete, le premier qui Sen repentira.] 
L'Abbe Deſportes, oncle de Regnier, a- 
voit fait une chanſon ou Villanelle, dont 
chaque coupler finiſſoit par ce refrain: 
Nous verrons, Bergere Roxette, ou, vo- 
lage Bergere, 


* 


k 


Qui premier S en repentira. 


Le Petit-maitre, dont Regnier fait ici [a 
peinture, ſe met a chanter ce refrain à la 
Dame chez qui il ctoit. 
couplet de la Villanelle de Deſportes, 
imprimce dans ſes CEuvres , parmi les 
Bergeries: | 


Voici le premier 


Rozette, pour un peu d'abſence, 
Votre cœur vous avez change : 


Et moy, ſgachant cette inconſtance, 
Le mien autre part Pay range. 
Jamais plus Beaute ſi legere 

Sur moy tant de pouvoir aura. 
Nous verrons, volage Bergere, 

Qui premier Sen repentira. 


Regnier a répeté le meme refrain dans la 


uatorzieme Satire, vers 166. 


Rozete, nous verrons qui Sen repentira. 


e Sa” Re 8 25 
n . n 
N 8 : . 


6 


N 
8 2 8 


9 


wt 
Ah 
ye 
£ 
Ke 
$4-*- 
. 
Lf 
4 
*& 1. 
Ss 
5 > 
Fe. 
8 
2 
5 
1 
8 
x 
W's 
1995 
8 
'F 
2 
* 
5 
l 
9 
= x 
5 . 
"LE 
_—— 
4 
8 
LCP 
2 
. 2 
3 
FE 


—— 
2 


SATYRE VIII. 


ITT 


Te jurant, mon amy, que je quittay ce lieu, 
80 Sans demander fon. nom, & fans luy dire Adieu. 


Je neus depuis ce jour de luy nouvelle aucune, 


Si n'eſt ce matin, que de male fortune, 


Je fus en ceſte Egliſe, on, comme Jay conte, 


Pour me perſccuter Satan Favoit porte. 


85 Apres tous ces propos qu'on ſe dict darrivee, 


D'un fardeau ſi peſant ayant Vame grevee, 


ſe chauvy de Toreille, & demourant penſif, 


L'eſchine j alongeois comme un aſne retif ; 


Minutant me ſauver de ceſte tirannie. 


90 Il le juge a reſpect: 0! ſans ceremonie, 


— 


Je 


REMARQUES. 


Vers 79. — Que je quittay ce lieu. 
Edition de 1608. je quitté. 1612. & ſui— 
vantes, jay quitte, 1642. & autres, je 
quittay. | | 

Vers 87. Fe chauvy de Poreille, &c.] 
Horace, L. 1, Sat. 9. v. 20. 


Demitto auriculas, ut inique mentis aſellus, 
Cum gravius dorſo ſubiit onus. 


Meſſieurs de l' Académie & Furetiere, ont 
explique le verbe CHauvir, par dreſſar les 


_oreilies;, & Regnier a dit: Fe chauvy de lo- 


reille, pour exprimer le Demitto auriculas 
d' Horace: ce qui ne saccorde point a- 


vec PFexplication de l' Académie, & con- 


firme plutot celle d'Oudin dans ſon Dic- 


tionaire Frangois-Italien, ou Chanvir eſt 


Interprete, Chinare d nenando le orecchie. 
Rabelais, dans le Prologue du troifieme 


| Livre, a dit: chauvant des oreilles; & dans 


le chap. 7. du Livre 5. attribue a Rabe- 
luis, on lit que PAſne, à qui l'on preſen- 
ta de Pavoine, chauvoit de l'oreille; Ceſt 
2 dire, baiſſoit Poreille modeſtement, 
pour tẽmoigner qu'on lui faiſoit trop 
d'honneur de la lui vouloir cribler. On 
lit auſſi dans le Moyen de parvenir, chapi- 
tre intitulè, Sommaire: I y en avoit qui 
chauviſſoient les oreilles, comme aſnes en ap- 
petit, Chanvir ou chauver vient apparem- 
ment du Latin Cadiuus. Pline a dit Po- 
ma cadiva, des pommes qui delles-mEmes 
tombent de Varbre. De cadivus, on peut, 
dans la baſſe-Latinité, avoir fait cadivare, 
comme de ca/tivus on a fait captivare. 
Vers 89. Minutant me ſauver &c.] Ho- 
race, méëme Satire, vers 8. Ne 


- —— Miſere diſced:re quærens, &c. 
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112 SATYRE VIII. 


Je vous ſuply, dit-il, vivons en compagnons; f 


Ayant, ainſi qu'un pot, les mains ſur les roignons. 


Il me pouſſe en avant, me preſente la porte, 


Et fans reſpect des Saincts, hors I'Egliſe il me porte, 


9 5 Auſh froid qu'un jaloux qui voit ſon corrival. 


Sortis, il me demande: eſtes vous à | cheval ? 


Avez vous point icy quelqu'un de voſtre troupe ? 


Je ſuis tout ſeul, I pied. Lui, de m' offrir la croupe. 


Moy, pour m'en depètrer, luy dire tout expres: 


zoo Je vous baile les mains, je men vais icy pres, 


Chez mon oncle diſner. 


4 


O Dieu! le galand homme! 


Jen ſuis. Et moy pour lors, comme un  beeut qu'on aſſomme, 


Je laiſſe choir la teſte, & bien peu 8 en falut, 


Remettant par deſpit en la mort mon ſalut, 


205 Que je mallaſſe lors, la teſte la premiere, 


Me jetter du pont neuf à bas en la riviere. 


Inſen- 


R E M AR AUE S. 


Vers 96. Eſtes vous & cheval?] 
Les carroſſes n' tant pas fort en uſage, du P 
tems de Regnier, les gens de diſtinction 
allotent a cheval dans les rues. 

Vers 99. Moy, pour wen depttrer, &c. 
Horace, au meme endroit, vers 14. 


—— Miſere cupis, inquit, abire : 
Jam dudum video. Sed nil agis; uſque te- 


| 


| 


nebo, 
Perſeguar. Hine qud nunc iter eſt tibi? Ni 
opus eſt te 

Circumagi: quendam vols viſere, non lidl 
notum, & c. 


Vers meme. Lui dire tout expres.] Edi 


tion de 1642, & ſuivantes : Je lui dis 1 


expres, 
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SATYRE. VIII. 


Inſenſible il me traine en la court du Palais, 
On trouvant par hazard quelqu' un de ſes valets, 
II Tapelle, & luy dit: hola hau, Ladreville, 
110 Qu on ne meattende point, je vay diſner en ville. 
Dieu ſcait ſi ce propos me traverſa Teſprit ! 
Encor n eſt- ce pas tout: il tire un long eſcrit, 
Que voyant je fremy. Lors, fans cageollerie, 
Monſieur, je ne m'entends a la chicannerie, 
115 Ce luy dis-je, feignant avoir veu de travers. 
Auſſi n' en eſt- ce pas, ce ſont des meſchans vers, 
(Je cogneu qu'il eſtoit veritable à ſon dire,) 
Que pour tuer le temps Je m'efforce d'eſcrire; 
Et pour un courtiſan, quand vient Toccaſion, 
120 Je montre que j en ſgay pour ma proviſion. 
I lit, & ſe tournant bruſquement par la place, 
Les banquiers eſtonnez admiroient ſa grimace, 
Et monſtroient en riant qui ils ne luy euſſent pas 
Preſtd ſur ſon minois quatre doubles ducats ; 
125 (Que j euſſe bien donnez pour fortir de fa pate.) 
je Teſcoute, & durant que Toreille il me flate, 


(Le bon Dieu ſcait comment) à chaſque fin de vers, 


Tout expres je diſois quelque mot de travers. 
pb 


113 


II 


114 


130 
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145 


SAIYRE VIII. 


II pourſuit, nonobftant, d'une plus grande, 

Et ne ceſſa jamais i melt fait fa legende. 
Me voyam froidement ſes œuvres advouer, 

II les ſerre, & fe met hy mefme & ſe | 


Doncq; pour un Cavalier n'eft-ce pas quelque choſe? 


Mais, Monfieur, n' avez vous jamais veu de ma profe ? 
Moy de dire que fi, tant je craignors quiil euft 
Quelque procts verbal qu entendre it me falluft. 
Encore, dittes moy en voftre c 


ce, 
Pour un qut n'a du- tout acquis nulle ſcience, 
Cecy n' eſt- il pas rare? It eft vray, fur ma foy, 


Luy dis-je fouſriant. Lors fe tournant vers moy, 


M accolle à tour de bras, & tout petillant d'aiſe, 
Doux comme une eſpouſce, à la jouè il me baiſe: 
Puis me flattant Vefpaule, il me fiſt librement 


L'honneur que d'approuver mon petit jugement. 


Apres ceſte careſſe, il rentre de plus belle: 
Tantoſt il parle a Fun, tantoſt Tautre Fappelle, 
Tousjours 


RE MAR AU ES. 


Vers 138. Pour un qui wa dus tout ac- | ici Subſtantif : II nul acquis, il a beat- 


quis nulle Science.] Premiere edition, 1608. 
Nul acquis de Science. Ce mot acquis, eſt | 


coup d'acguis. 


LL 


SATYRE VIII. 


Tousjours nouveaux diſcours & tant fut-il humain, 
Que tousjours de faveur il me tint par la main. 
Fay peur que ſans cela, jay Tame fi fragile, 
150 Que le laiſſant d'aguet, j euſſe peu faire gile: 
Mais il me fut bien force, eſtant bien attache, 
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Que ma diſcretion expiaſt mon peche. 

Quel heur ce m'euſt eſte, ſi, ſortant de TEgliſe, 
| = m'euſt conduit chez luy, & m'oftant la chemiſe, 
135 Ce beau valet, à qui ce beau maiſtre parla, 

3 Meuſt donne Vanguillade, & puis m'euſt laiſſe la! 
Honorable defaite, heureuſe eſchapatoire | | 


E Encores derechef me la fallut-il boire. 


Il vint à reparler deſſus le bruict qui court, 


10560 De la Royne, du Roy, des Princes, de la Court; 


Vers 150. Que le laiſſant Þaguet.)] Dans certaine courroye, dont anciennement on 

toutes les editions il y a du guet; mais frapoit les jeunes gens qui avoient man- 
= Ceſt une faute d'impreſſion. D'aguet, a- que à leur devoir. Les Gloſes d'Iſidore, 
= dqroitement, ſubtilement. Je paſſe outre| citèes par Du Cange dans ſon Gloſſaire La- 
FT d'aguet. Sat. 10. v. 41. tin: Anguilla eſt qud coercentur in ſcholis 
1 1 Vers 156. Meuſt donne l'anguillade.] E- pueri, que vulgo ſcutica dicitur. C'eſt la 

| > Citionde 1608. Anguillade. Dans toutes Remarque du Commentateur de Rabe- 

= les autres Editions avant 1642. Anguilade.| lais, ſur cet androit du L. 2. ch. 30. A. 
On foliettoit avec une peau d'Anguille| doncq le paſtiſſier lui bailla Panguillade, fi 

les jeunes Gentils hommes Romains qui bien que ſa peau weuſt rien vallu à faire 


7 R E MA R NU E S. 


n 


5 . \ - Y , . 8 \ 
4 1 De la fans doute eſt venu, que dans les] renvoyerois bien d'ou il eſt venu, d grands 


P 2 


ctolent en faute. Pline, Liv. 9. ch. 23. cornemuſes. Et au Liv. 5. ch. 16. Je le 


Ecoles on a donné le nom d' Anguille al coups danguillade. 


LAT 


Que Paris eſt bien grand, que le Pont neuf Sacheve; 


Si plus en paix qu'en guerre, un Empire s eſleve. 
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Il vint à definir, que C eſtoi t qu Amitiè, 
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Et tant d'autres Vertus, que c'en eſtoit pitic.. 
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165 Mais il ne definit, tant il eſtoit novice, | 1 
Que Tindiſcretion eſt un {i faſcheux vice, 
Qu'il vaut bien mieux mourir de rage ou de regret, |: 
Que de vivre à la geſne avec un: indiſcret. 1 | 9 

Tandis que ces diſcours me donnoient la torture, 


170 Je ſonde tous moyens pour voir ſi d' aventure 


Quelque bon accident euſt peu m' en retirer, 4 

Et m'empeſcher en fin de me deſeſpere. | 3 
Voyant un Preſident, je luy parle daffaire; 1 

S'il avoit des proces, qu'il eſtoit neceſſaire | 

175 Deſtre tousjours apres ces Meſſieurs bonneter : | 
Qu'il ne laiſſaſt, pour moy, de les ſoliciter; , + | tl 
Quant à luy, qu' il eſtoit homme intelligence, N 5 13 


Qui ſęavoit comme on perd ſon bien par negligence: = EF 
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RE MAR AU ES. - 


Vers 161, Due le Pont neuf £a-| Henri le Grand y fit travailler de now | . 
cheve.) Ce Pont fut commence en 1578. | veau en 1604. & il fut acheve en 166. 
ſous le regne d' Henri III. & ayant été] Cette date marque encore le tems auquel | 
diſcontinue, A cauſe des guerres civiles, | notre Auteur compoſa cette Satire. 
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SATYRE VIII. 


On marche Tintereſt, qu'il faut ouvrir les yeux. 
180 Ha! non, Monſieur, dit-il, Jaymerois beaucoup mieux 
Perdre tout ce qui jay, que voſtre compagnie; 
Et ſe miſt auſſi· toſt {ur la ceremonie. 
Moy qui n'ayme à debatre en ces fadéſes la, 
Un temps, fans luy parler, ma langue vacila. 
185 Enfin je me remets ſur les cageolleries, 
Luy dis, (comme le Roy eſtoit aux Tuilleries) 
Ce qu'au Louvre on diſoit: qu'il feroit ce jourd huy ;- 
Qui il devroit ſe tenir tousjours aupres de luy, 
Dieu ſcait combien alors il me diſt de ſottiſes, 
190 Parlant de ſes hauts faicts & de ſes vaillantiſes; 
Qu' il avoit tant ſervy, tant faict la faction, 


Et n'avoit cependant aucune penſion 


R E MAR AUE S. 


Vers 180. Ha ! non, Monſieur, dit-il, 
vaimerois beaucoup mieux &c.] Horace, 
dans la meme Satire, vers 40. 


——Dubius ſum quid ſaciam, inquit : 
Tene relinquam, an rem. Me, ſodes. Non 
faciam, ille &c. Os 


Vers 186. Lui dis (comme le Roy &c.] 
Dans toutes les Editions ce vers & le ſui- 
vant ſont ponctuez de cette maniere : 


Luy dis comme le Roy eſtoit aux Tuilleries, 
Ce qu au Louvre on diſoit qu'il feroit au- 
Jourdbuy. 


lu dire, que, comme le Roy étoit aux 


217 


Mais 


C'eſt a dire: Je lui dis que le Roy Ctoit 
aux Tuilleries: & je lui demandai ce qu'on 
diſoit au Louvre que le Roy feroit aujour- 
d'hui. Mais il m'a paru que ce qui precede 
& ce qui ſuit ces deux vers, conduiſoĩt 4 
un autre ſens: c'eſt pourquoi ai change 
la ponctuation, pour exprimer le ſens de 
' Auteur, qui vraiſemblablement a vou- 


Tuilleries, Regnier, pour cageoller ſon 
Importun, lui avoit demande ce qu'on 


diſoit au Louvre, & ce que le Roy fe- 
roit aujourd'hui. | 
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Mais qu il ſe conſoloit, en ce qu au moins J Hiſtoire, | 
C on fait ſon travail, ne deſroboit fa gloire; E 
195 Et s' y met ſi avant que je creu que mes jours ® 
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Devoient pluſtoſt finir que non pas ſon diſcours. 1 


Mais comme Dieu voulut, apres tant de d. | 
L'orloge du Palais vint a fraper onze heures T | 
Et luy, qui pour la ſouppe avoit Teſprit ſubtil: 1 — = 
200 A quelle heure, Monfieur, voftre oncle diſne-til ? 
Lors bien peu sen falut, ſans plus long temps atend re, 
Que de rage au gibet je ne m'allaſſe pendre. 
Encor Teuſſé- je- fait, eſtant deſeſperé; 
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Mais je croy que le Ciel :contre moy conjure | | Þ 
205 Voulut que s accompliſt cefte avanture mienne, 1 
Que me diſt, jeune enfant, une Bohemienne: | 
Ny la peſte, la faim, la verolle, la tous, 5 9 


| La fievre, les venins, les larrons, ny les lous, 


| ft Ne 


Vers 194. Comme on fait ſon travail.] ] Bobemienne, &c.] Horace, meme Satire, 
Comme on derobe ſon travail, Cette ex- v. 29. | 
preſſion eſt parallele avec celle du vers - Namque inſtat fatum mihi triſte, Sabella 
2, de la cinquieme Satire: Comme la Quod puero cecinit, divind mota anus urn. 
mort vous fait, la teigne le devore. Hunc neque dira venena, nec hoſticus alfe- 
Meme vers. Ne deſroboit Ja gloire.]] ret enſis, 
160%, 1642. 1667, Derobroit pour Dero- Nec laterum dolor, aut tufſis, nec tarda po- 
hero t, | dagra : ; . 
Vers 195. Et Hy met.] Et $y mit, e- Garrulus hunc quando conſumet cungut; l- 
dition de 1642. & ſuivantes, quaces, g 
Vers 206. Que me diſt, jeune enfant, une | Si ſapiat vitet, ſimul atque adoleverit clas 
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SAITRE VIII. 119 


Ne tueront ceſtuy- cy; mais Vimportun langage 


210 D'un facheux: qu'il sen garde, eſtant grand, s il eſt ſage. 
Comme il continuoit ceſte vieille chanſon, 
Voicy venir quelqu un qaſſez pauure fagon. 

II ſe porte au devant, luy parle, le cageolle; 


Mais ceſt autre, a la fin, ſe monta de parole: 


215 


— 


Ger 


Monſieur, c'eſt trop long-temps . . . tout ce que vous vou- 


Voicy FArreſt ſigne . . .. . non, Monſieur, vous viendrez... .. 


Quand vous ſerez dedans, vous ferez a partie 


Et moy qui cependant n'eſtois de la partie, 


Teſquive doucement, & men vais à grand pas, 


220 La queue en loup qui fuit, & les yeux contre bas, 


Le cœur ſautant de joye, & triſte d aparence. 


Depuis aux bons Sergens j ay porte reverence, 


Comme I des gens d honneur, par qui le Ciel voulut, 


Que je receuſſe un jour le bien de mon ſalut. 


R E MAR AU ES. 


212. Voicy venir quelgu' un d aſſea pauvre 
Nile! Un Sergent. Horace, meme Sa- 
ire: 5 
——— Caſu venit obvius illi 
Acverſarius: &, Pu tu, turpiſſime ? magnd 
Exclamat Voce, 

Vers 215. Monſieur, c'eſt irop long- temps 
- +++ . + . &c.] Dans ce vers & les deux 
luivans, le Sergent répond, tout haut, 
& par ricochets, aux raiſons que le per- 


. 


| | 


225 Mais 


ſonage eſt cenſe lui alleguer tout bas, 
pour ſe diſpenſer aller en priſon, Ces 
interruptions n*etoient marquees que par 
des virgules, dans impreſſion; je les at 
fait diſtinguer par des points. 

Vers 217. Quand vous ſerez dedans, Vous 
ferez d partie.) Quand vous ſerez en pri- 
ſon, vous prendrez à partie celui qui 
vous y fait mettre. 

2 


* 


120 SATYRE. VIII. 


225 Mais craignant dencourir vers toy le meſme vice 
Que je blaſme en autruy, je ſuis à ton ſervice; 
Et prie Dieu qu'il nous garde, en ce bas monde iey, 


De faim, d'un importun, de froid, & de ſoucy. 


RE MAR AUE S. 


Vers 227. Et prie Dieu qu'il nous garde. ] cer, Et pr? Dieu. Dans edition de 16;:, 
Te final de ce mot, prie, eſt une vo- & ſuivantes, on a corrige, Priant Dia. 
yelle muette, qui ne ſe fait preſque pas] Voyez la Note ſur le vers 59. de la neu- 
ſentir dans la prononciation; ainſi, pour vieme Satire. 
rendre ce vers regulier, il faut pronon- 
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MONSIEUR 


KR AP IN. 


SATYRE NX. 


Ap IN, le favorit d' Apollon & des Muſes, 
Pendant qu en leur meſtier jour & nuict tu tamuſes, 


Et que d'un vers nombreux non encore chante, 


Tu te fais un chemin à Timmortalité: 


R EM AR AU ES. 


* On lit dans la Vie de Malherbe, attri- 
buce à Racan, & imprimce en 1672. que 
Malherbe avoit été ami de Regnier le Sati- 
rique, & qu'il Peſtimoit, en ſon genre, a 
legal des Latins; mais qu'il ſurvint en- 
tre eux un divorce, dont voici la cauſe. 
Etant allez diner enſemble chez PAbbe 
Deſportes, oncle de Regnier, ils trouve- 
rent qu'on avoit deja ſervi les potages. 
Deſportes ſe levant de table, regut Mal- 
herbe avec grande civilite, & offrit de 
lui donner un exemplaire de ſes Pſeaumes, 
qu'il avoit nouvellement faits. Comme 
il ſe mit en devoir de monter en ſon ca- 
binet pour l'aller querir, Malherbe lui 
dit, qu'il les avoit d&ja vus, que cela ne 
meritoit pas qu'il prit cette peine, & que 
lon potage valoit mieux que ſes Pſeaumes. 


Cette bruſquerie deplut fi fort a Deſ- 


portes, qu'il ne lui dit pas un mot de tout 


5 Moy, 


le diner; & auſſitot qu'ils furent ſortis 
de table, ils ſe ſeparerent, & ne ſe ſont 
jamais vus depuis. Cela donna lieu a Re- 
gnier de faire contre Malherbe, la Satire 
qui commence: Rapin, le favori, &c. 


Nicolas Rapin, Poete Francois, étoit 
ne a Fontenai-le-Comte, en Poitou. II 


* 


mourut a Tours, dans un age fort a- 
vance, le 15. de Fevrier 1608. La plu- 
part des Beaux-eſprits de fon temps lui 
conſacrerent des éloges funebres. 

On trouvera a la fin de ce Livre une 
Epitaphe de Rapin, en forme de Sonnet, 
compoſée par Regnier, & qui wavoit 
pas encore été imprimee parmi ſes ceu- 
vres. 

Vers 1, Rapin le faverit] Edit. de 1642. 
& ſuivantes: le favory. 
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Vers 3. Et que dun vers nombreux ucn 
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5 Moy, qui nay ny Teſprit, ny Thaleine aſſez forte, 


Pour te ſuivre de pres & te 


SATIRE IX. 


ſervir d'eſcorte, 


Je me contenteray, fans me precipiter, 


D'admirer ton labeur ne pouvant limiter ; 


Et pour me fatisfaire au defir qui me reſte 


10 De rendre ceſt hommage a 


Par ces vers Jen prens acte, 


chaſcun manifeſte, 


afin que Tadyenir, 


De moy par ta vertu ſe puiſſe ſouvenir ; 


Et que ceſte memoire à jamais s entrètienne, 


Que ma Muſe imparfaite eut en honneur la tienne; 


15 Et que 11 j eus Teſprit d ignorance abbatu, 


Je Veus au moins ſi bon, que j aymay ta vertu. 


Contraire à ces Reſveurs, dont la Muſe inſolente, 


Cenſurant les plus vieux, arrogamment ſe vante 


RE MAR AUE S. 


encore chante.] Horace, 3. Ode. 1. | 


—- Carmina non prius 
Audita, Muſarum ſacerdos, 
Virginibus pueriſiue canto. | 


Vers 17. Contraire & ces Refueurs.] Mal- 
herbe. 


= 


Vers 18. Cenfurant les tlus vieux.] On 
lit le plus vieux, dans toutes les Editions, 
avant celle de 1626. 

Vers 19. De reformer les vers, &c.!] 
Avant Malherbe, la Pocſie Francoiſe “- 


De reformer les vers, non les tiens ſeulement, 


20 Mais 


toit fort imparfaite: la pliipart des vers 


qui avoient paru en cette Langue, Ctoi— 
ent plutot Gothiques que Frangois. Mal- 


herbe entreprit de reformer notre Poc- 
fie, & de la rendre plus exacte, en Val- 
ſujettiſfant a des regles ſeveres, ſoit pour 


le tour, & la. cadence du vers, ſoit pour 


la nettetè de Pexprefſion: en quoi il 2 
parfaitement reuſſi, Cette réforme de- 
plit aux Poëtes de ce tems-1i, accon— 
tumèẽs a Pancienne licence, qui rendoit la 


compoſition des vers beaucoup plus f- 
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SATYRE NIX. I23 


20 Mais veulent deterrer les Grecs du monument, 


Les Latins, les Hebreux, & toute TAntiquaille, 


Et leur dire en leur nez qu' ils n'ont rien fait qui vaille. 


Ronſard en ſon meſtier n'eſtoit qu'un apprentif, 


Il avoit le cerveau fantaſtique & retif: 


25 Des Portes neſt pas net, du Bellay trop facile; 


Belleau ne parle pas comme on parle à la ville, 


II 


R E MAR AU E S. 


cile. C'eſt pour la dcfenſe de cette li- | gique, Horace, Juvénal, Martial & O- 


berte, que Regnier compoſa cette Sa- 


tire. 8 = 
Berthelot, ſon contemporain & ſon a- 
mi, ſe dechaina auſſi contre Malherbe, 


& fit une chanſon en refrain, qui finiſſoit 


ainſi: | 


Eſtre fix ans d faire une Ode, 
Et faire des loix d ja mode, 
Cela ſe peut facilement; 

Mais de nous charmer les oreilles 
Par ſa Merveille des Mervoilles 
Cela ne ſe peut nullement. 


Le Refrain de Berthelot etoit parodic 


ſur une Chanſon, ou Malherbe appe- 


loit Madame de Bellegarde; Merveille des 


Aervellles. 

Vers 20. Mais veulent deterrer les Grecs 
au monument, les Latins, &c.] L*Auteur de 
la Vie de Malherbe nous aſſure, que ce 
Pocte n'eſtimoit point du tout les 
Grecs, & qu'il s' toit particulierement 
declare ennemi du Galimathias de Pin- 
dare. Pour les Latins, celui qu'il eſti- 
moit le plus, étoit Stace, Auteur de la 


Thébaide; & Enſuite Seneque le Tra- 


"\ 


— 


— 


vide. 

Vers 22, Et leur dire d leur nez.] A leur 
122, édition de 1608. Dans les Editions 
ſuivantes, avant celle de 1642. On lit, 
en leur nez. 

Vers 23. Ronſard en ſon meſtier &c.] 
Ces ſix vers contiennant le jugement que 
Malherbe faiſoit de Ronſard, de Deſpor- 


tes, de du Bellay, & de Belleau. Il eſt 


vrai que Malherbe traitoit ces Poetes a- 
vec beaucoup de mepris, & les decrioit 
en toutes occaſions. Il avoit efface plus 
de la moitie de ſon Ronſard, & en cot- 
toit a la marge les raiſons. Un jour 
Yvrande, Racan, Coulomby, & quelques 
autres de ſes amis, le feüilletoient ſur fa 
table; & Racan lui demanda s'il approu- 
voit ce qu'il n'avoit point efface: Pas plus 
que le reſte, dit-1l, Cela donna ſujet a la 
compagnte, & entrautres a Coulomby, 
de lui dire, que fi on trouvoit ce livre 


aprés ſa mort, on croiroit qu'il auroit 


pris pour bon, ce qu'il n'auroit pas ef- 
facé: ſur quoi il lui repondit qu'il diſoit 
vrai; & tout a Pheure il ache va d'effa- 
cer le reſte. Vie de Malherbe, pag. 24. 


Q 2 


124 


SATYRE IX 


Il a des mots hargneux, bouffis & relevez, 


Qui du peuple aujourd'hui ne ſont pas approuvez. 


Comment! il nous faut donq), pour faire une ceuvre grande, 


30 Qui de la calomnie & du temps ſe deffende, 


Qui trouve quelque place entre les bons Autheurs; 


Parler comme à ſainct Jean parlent les crocheteurs. 


Encore je le veux, pourveu qu' ils puiſſent faire, 


Que ce beau ſcavoir entre en Peſprit du vulgaire: 


3) Et quand les Crocheteurs ſeront Poëtes fameux, 


Alors ſans me faſcher je parleray comme eux. 


Penſent ils, des plus vieux offengant la mémoire, 


Par le meſpris d' autruy s acquerir de la gloire; 


Et pour quelque vieux mot eſtrange, ou de travers, 


40 Prouver qu'ils ont raiſon de cenſurer leurs vers? 


(Alors qu'une œuvre brille & d'art & de ſcience, 


La verve quelquefois s eſgaye en la licence.) 


II 


RE MHAR AUE S. 


Vers 29. Camment ! il nous faut doncq'.] 


Comment, nous faut-il donc, Edit. de 1642. 
& ſulvantes. 
Vers 32. Parler comme à ſainct Fean par- 
lent les crocheteurs.] C'eſt a dire, comme 
parlent les crocheteurs de la place de 
Greve, ou de la Rue Saint-Jean, qui eſt 
tout proche PEgliſe de ce nom, appelce 
pour cela, Saint-Jean en Grè ve. Si notre 
Auteur weut pas Etc gene par la meſure 


du vers, il auroit dit ſans doute: Parſer 
comme d la Greve farlent les crocheteurs, 


.Quand on demandoit a Malherbe ſon a- 
vis ſur quelque mot Frangois, 1] ren- 


 Port-au-foin, & diſoit que c'etoient tes 
maitres pour le langage. Vie de Mal- 
Herbe, p. 26. 5 | 
Vers. 41. Alors qu'une euvre brille &c. 


| Horace, Art. poet. V. 351, 


voyoit ordinairement aux crocheteurs du 
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SATYRE IX. 125 


Il ſemble en leurs diſcours hautains & genereux, 


Que le cheval volant nait piſſè que pour eux; 


45 Que Phœbus à leur ton accorde fa vielle; = Sp 


Que la mouche du Grec leurs levres emmielle; 


Qu' ils ont ſeuls icy bas trouve la Pie au nit, 


Et que des hauts eſprits le leur eſt le zenit: 


Que ſeuls des grands ſecrets ils ont la cognoiſſance; 


jv Et diſent librement que leur experience 


A rafinè les vers, fantaſtiques d' humeur, 


Ainſi que les Gaſcons ont fait le point d' honneur; 


Qu eux 


RE MAR NLU ES. 


Verum, ubi plura nitent in carmine, non ego 


paucis | 
Offendar maculis, quas aut incuria fudit, 
Aut humana parum cavit natura. 


Deſpreaux, Art poetique, Chant I. vers 
175. 


C'eſt peu qu'en un ouvrage, on les fautes four- 
millent, | 

Des traits d'eſprit ſemez de tems en tems pe- 
tillent ; 

I faut que chaque choſe y ſoit miſe en ſon 
lieu, &c. 


Vers 44. Que le cheval volant wait piſ 
e que four eux.] On lit, piſe, dans Ve- 
dition de 1642. & dans les ſuivantes. On 
avoit mis, paſce, dans toutes les autres, 
meme pendant la vie de l' Auteur. 

Vers 46. Que la mouche du Gree leurs 


 {evres emmielle.] On doit entendre ceci de 
Pindare, ſur les levres duquel, en ſon 


enfance, des abeilles ſe poſerent, & fi- 
rent leur miel: car Platon, dont on a 6- 
crit la méme choſe, n'a pas fait profeſ- 
ſion de Pocſie. 

Vers 47. Qub'ils ont ſeuls icy-bas trouve la 


de ceux qui croyent avoir fait une heu- 
reuſe decouverte, ou Etre venus à bout 
d'une choſe qui leur paroiſſoit difficile; 
parceque, comme dit Nicot dans ſes 


ſon nid ſur les plus hauts arbres quelle 
puiſſe trouver. ; 
Vers 48. Et que des hauts efprits le leur 
eſt le 2enit.] Zenith, terme d'Aſtronomie, 
ui ſignifte le point du Ciel qui repond 
4 a notre tète; oppoſe au Na- 
dir, qui eſt la partie du Ciel qui repond 


mots Arabes, 


— 


2 


* 


Pie au nit.] Trouver la Pie au nid, ou 
Prendre la Pie au nid, fe dit par deèriſion 


Proverbes, Le naturel de la Pie eft de faire 


2 nos pies. Zenith & Nadir, ſont des 


126 $SATYRE. N. 


WT Qu eux tous ſeuls du bien dire ont trouve la metode, 


Et que rien neſt parfaict s il neſt fait à leur mode. 


Cs: 
2 


55 Cependant leur {gavoir ne s eſtend ſeulement 
Qu' à regratter un mot douteux au jugement, 


Prendre garde qu un qui ne heurte une diphtongue, 
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Eſpier ſi des vers la rime eſt breve ou longue, 
Ou bien ſi la voyelle I autre s uniſſant, 


60 Ne rend point à Toreille un vers trop languiſſant: 


Et 

| RE MAR AUE S. 
Vers 57. Prendre garde qu'un qui ne voit eſtropié dans les &d 
heurte une diphtongue.] Ou une voyelle. 


| Le concours vicieux de deux voyelles “ap- 
pele Hiatus, ou Bdillement. 


itions ſuivantes, 
ſous les yeux memes de PAuteur, en met- 


tant, Prendre garde que un, qui heurte &c. 
ce qui ne ſignifie rien. Ce vers fut r(ta- 
bli dans Pedition de 1642. ; 

Vers 39. Ou bien fi la voyelle & Pautre 
Puniſant, &c.] Ceci pourroit encore Sap— 
pliquer a I Ziatus, mais vrai-ſemblable- 
ment PAuteur a voulu indiquer une au- 
tre regle de Malherbe, qui eſt que quand, 


Gardez quune voyelle, à courir trop lLäͤlce, 
Ne ſoit d une voyelle en ſon chemin heurtee. 


1 . a | | 

0 On a remarque que Malherbe a Evité a la fin d'un mot, Ve muet, ou feminin, 

| ſoigneuſement les Hiatus dans ſecs Poe- | eſt precede d'une autre voyelle, (comme 
ſies. On n'y en trouve qu'un ſeul, qui 


| 1 Jul | dans ces mots, vie, prie, aimee, &c.) il 
eſt dans la 23. Strophe de ton Poëme, in- doit Etre élidé avec une autre voyelle au 


ment. 


titule, les larmes de St. Pierre, qu'il avoit | commencement du mot ſuivant; parce-. i 7 
compoſe dans fa jeuneſſe: que cet e muet, ne ſe faiſant preſque point 
| 5 ſentir dans la prononciation, n'a pas Ja | 7 

Fe demeure en danger, que lame qui eft nee | valeur d'une ſillabe entiere, & rend, 1 
Pour ne mourir jamais, mzure eternelle-| comme dit Regnier, le vers trop langii/- E 8 


/ant. Regnier ne s'eſt jamais voulu aflu- 
| | jettir a cette regle, ainſi qu'il paroit par 
Le Baillement eſt dans ces mots, qui eft; |ſes Poëſies; mais elle a été adoptce par 
& ceſt a quoi Regnier fait alluſion : |tous les Poetes qui font venus apres Mal- 
Prendre garde qu'un qui &c. Ce vers eſt | herbe. Voyez les Notes, ſur le vers 161. 
ainſi dans la premiere édition faite en] de la Satire 5. & ſur le vers 227. de la 
1608. L'ignorance des Imprimeurs Pa- | huitieme Satire, 
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Et laiſſent ſur le verd le noble de Vouvrage. 


Nul eſguillon divin neſleve leur courage; 


Il rampent baflement, foibles d'inventions, 


Et n'oſent, peu hardis, tenter les fictions, 


65 Froids à Timaginer: car s'ils font quelque choſe, 


Ceſt proſer de la rime, & rimer de la proſe, 


Que Vart lime, & relime, 


Qu'elle rend à Toreille un 


& polit de fagon, 


agreable ſon; 


Et voyant qu un beau feu leur cervelle n'embraſe, 


70 Ils attifent leurs mots, enjolivent leur phraſe, 


Affectent leur diſcours tout ſi relevè d'art, 


Et peignent leur defaux de couleur & de fard. 


Auſſi je les compare à ces femmes jolies, 


Qui par les affiquets ſe rendent embellies, 


75 Qui gentes en habits, & ſades en fagons, 


Parmy leur point coupe tendent leur hamegons; 


REM A 


Vers 61. Et laiſſent ſur le verd.] Ex- 
preſſion proverbiale: Negligent, abandon— 
nent; comme ceux qui laiſſent a terre, ſur 
herbe, ce qu'il falloit amaſſer. 

Vers 62. Nul eſguillon divin meſiave leur 
wzrage.) On a reproche a Malherbe de 
manquer un peu de ce feu qui fait les 
grands Poetes. Boileau, Ode ſur la priſe 
de Namur, Strophe 2. ſapprimce: 

Malberbe dans ſes furies 
Marche à pas trop concertex. 
Vers 70. 7s attifent leurs mots, enjoll- 


75 Qut 
R 2A. U E S. 


vent leur f hraſe.] Edition de 1608. Is at- 
tifent leurs mots, ageollivent leur fraſe. 
Dans la plipart des editions ſuivantes, 
les Imprimeurs ont mis, II attſent; n'a- 
yant pas entendu le ſens d'ifer, qui eſt 


perflus. 

Vers 71. Aſfectent leur diſcours tout fi 
relevs d'art. ] Edition de 1642, & ſuivantes: 
Afectent des diſcours, qu'ils relevent par art. 
| Vers 75. Qui gentes en habits, & ſad-s 
en fagons.) Dans la premiere edition, 1608, 


orner, charger Pattifets, d'ornemens ſu— 
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Dont I'ceil rit mollement avecque affeterie, 


Et de qui le parler neſt rien que flaterie: 


De rubans piolez s agencent proprement, 


80 Et toute leur beaute ne giſt qu' en Fornement:; 


Leur viſage reluit de ceruſe 


& de peautre, 


Propres en leur coiffure, un poil ne paſſe autre. 


On, ces divins Eſprits, hautains & relevez, 


Qui des eaux d Helicon ont 


les ſens abreuvez; 


85 De verve & de fureur leur ouvrage eſtincelle, 


De leurs vers tout divins la 


grace eſt naturelle, 


Et ſont, comme l'on voit, la parfaicte beauté, 


Qui contente de ſoy, laiſſe 


la nouveaute 


Que Tart trouve au Palais, ou dans le blanc d Eſpagne. 


90 Rien que le naturel fa grace naccompagne: 


Son 


REMARQUES. 


on lit, ſades, qui a la meme ſignification 
que gentes, c'eſt a dire, gentilles, ſelon 
Bore] Antiquitez Gauloiſes, Nicot, &c. 
Dans les éditions ſuivantes on a mis, fa- 
des, qui ſignifie tout le contraire. L'édi- 
tion de 1642, & celles qui ſuivent, por- 
tent, doucettes en fagons. Dans le Roman 
de la Roze, on trouve /ade dans la ſigni- 
fication de ſapidys, ſavoureux: 

Avbcats & Phiſiciens * 

Sont tous lieg de tels liens, 

Tan! ont le gain & doux & ſade, 


D:Pils vordroyent pour un malade 


Vers 79. De rubans piolez.] Moc 
une Pie. Borel, Antiq. Gaul. 


De platre. | | 
Vers 83. Oz, ces divins Eſprits.] Au li! 
que, au contraire. Ces divins Eſprits, Cell 
a dire Ronſard, du Bellay, & les autres 
anciens Poëtes dont il vient de parler. 
Vers 89. Que Part trouve au Palais di 
dans le blanc d' Eſpagne.] Les Marchandes 
du Palais à Paris, vendent particuliere- 
ment les nippes & les ajuſtemens des 


Oils y en euſt flus de cinquante. 


* Me decins. 


femmes. 


d'une couleur, moitie d'une autre, comme 


Vers 81. — De ceruſe & de peauire.) 


4 
RG 
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Son front, lave d'eau claire, eſclate d'un beau teint, 


De roſes & de lys la nature la peint 


Et laiſſant 1a Mercure, & toutes ſes malices, 


Les nonchalances ſont ſes plus grands artifices. 


oF Or, Rapin, quant 4 moy, je n'ay point tant deſprit. + 


Je vay le grand chemin que mon oncle m'aprit: 


Laiſſant la ces Docteurs que les Muſes inſtruiſent 


En des arts tout nouveaux 


; & „ils font, comme ils diſent, 


De ſes fautes un livre auſſi gros que le ſien, 


100 Telles je les croiray quand ils auront du bien; 


Et que leur belle Muſe, à mordre fi cuiſante, 


Leur don'ra, comme à luy, dix mil eſcus de rente, 


De Thonneur, de Teſtime; 


& quand par l' Univers, 


Sur le lut de David on chantera leurs vers; 


105 Quils 


RE MAR U ES. 


Vers 93. Et laiſſant là Mercure & toutes 
ſes malices.] Mercure ctoit le Dieu du 
Menſonge, & de Vartifice: Fraudis fu- 


rumque magiſter Mercurius. 


Vers 95. Quant à moy, je way 
Point tant d'eſprit.] Premiere édition: qu! 
way point tant d'eſprit. | 

Vers 98. En des arts tout nouveaux. ] En 
des airs: Edit. de 1642, & ſuivantes. 

Vers 99. De ſes fautes un livre auſſi gro: 
qe le ſien.] Malherbe diſoit effectivement 


que £1] vouloit ſe donner la peine de re- 
marquer les fautes de l' Abbé Deſportes, 
il en feroit un Livre auſſi gros que les 


ceuvres de cet Abbe. Parnaſſe reforme, 
page 76. | | 

Vers 102. Leur don'ra, comme d luy, dix 
mil eſcus de rente.] Voyez la Note ſur le 
vers 57. de la quatrieme Satire, Leun 
dowra, pour donnera. 


Vers 104. Sur le lut de David on chan- 
tera leurs vers.] Deſportes avoit traduit en 


vers Francois les Pſeaumes de David, qui 


furent imprimez a Paris chez Langelier, 
en 1604, & mis en muſique a pluſieurs 
parties, par Denis Caignet, Muſicien de 
Mr. de Villeroy. La muſique fut impri- 
mce chez Pierre Ballard, en 1607, 


R 
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105 Qu ils auront joint T utile avecq le délectable, 
Et qu' ils ſauront rimer une auſſi bonne table. 
On faict en Italie un conte aſſez plaiſant, 
Qui vient I mon propos, qu'une fois un Paiſant, 
Homme fort entendu, & ſufftſant de teſte, 


110 Comme on peut aiſement juger par a requeſtez 


Sen vint trouver le Pape, & le voulut prier, 
Que les Preſtres du temps ſe peuſſent marier, 


Afin, ce diſoit-il, que nous puiſſions nous autres, 


Leurs femmes careſſer, ainſi qu'il font les noſtres. 


115 Ainſi ſuis-je d' avis, comme ce bon lourdaut, 
8 ils ont Teſprit ſi bon, & I intellect ſi haut, 
Le jugement f clair; qu' ils faſſent un ouvrage, 


Riche d' inventions, de ſens & de langage, 


E 


R EM AR VUE S. 


Vers 107. On fait en Italie un conte af: 
ſez plaiſant.) La queſtion qui fut agitee au 

Concile de Trente, fi Pon permettroit 
aux Pretres de ſe marier, avoit ſans doute 
donné lieu a ce Conte. Je ne crois pas 
qu'il ſe trouve ailleurs que dans Regnier. 

Vers 114. Leurs femmes carreſſer, ainſi 
gu'il font les noſtres.] Martial, Liv. 2. E- 
Pig. 64. Corrumpit fine talione celebs, Le 


reſte de la comparaiſon que Regnier fait 


dans les vers ſuivans, ſe trouve à la fin 


Malo Poetd, 3 


. eee 


En voicy une imitation Francoiſe, pat 
le célebre Mr. De la Monnoye: 

Colin, tu pilles Deſpreaux, 

Sans apprehender qu'il ſe vange: 

Il ne feut te rendre le change 

Tes vers ne font pas aſſez beaux. 

Sans redouter le cocuage, 

Un All dans ſon voifinage, 

Fait cocus force gens de bien. 

Un aveugle eborgne ſans craint. A 

De recevoir pareille atteinte. 

Un mauvais rimeur ne craint rien. 


ar 


» Vs N e 
De. 3 Ts WR. > ' ben 85 4 - 
1 „7. 


r 2 eh 
F Fob 
So AE A Hoot FE I ot ts ot 
e Fo. En or pFunb Ha Fes. 
2 * 6 2 


8 AT TRE = I3L 


Que nous puiſſions draper comme ils font nos eſcris, 
120 Et voir, comme Ton dit, s ils ſont ſi bien apris, 
Qu' ils monſtrent de leur eau, qu ils entrent en etiviere. 
Leur ige deffaudra pluſtoſt que la matiere. 
Nous ſommes en un fiecle od le Prince eſt ſi grand, 
Que tout le monde entier à peine le comprend. 
125 Qu'ils facent, par leurs vers, rougir chacun de honte. 

Et comme de valeur noſtre Prince ſurmonte Bo : 
Hercule, Ente, Achil'; qu' ils oftent les lauriers 
Aux vieux, comme le Roy Fa fait aux vieux guerriers: 

Qu' ils compoſent une œuvre, on verra {1 leur livre, 
130 Apres mille & mille ans, ſera digne de vivre, 
Surmontant par vertu, Fenvie & le deſtin, 
Comme celuy d' Homere, & du chantre Latin. 
| Mais, Rapin mon amy, c'eſt la vieille querelle. 


Lhomme le plus parfaict a manque de cervelle; 


135 Et de ce grand deffaut vient Vimbecilite, 


Qui rend homme hautain, inſolent, effrontéè: 
Vers 127. Hercule, Ante, Achil'.] Pre- manque de cervelle.] Mangue eſt un ſubs 
miere edition: Axe. Celles de 1612. ſtantif: avoir manque, Ceſt manquer. On 
1613. & autres, le, qui ne ſignifie lit, nanque, dans la premiere édition. 
rien. 1642, & ſuivantes, Hercule, Ente, Dans la plüpart des autres on a mis, 4 
Hector. Z | angue de cervelle; mais la premiere legor. 
Vers 134. homme le Aus parfaif 8 | paroit la plus juſte. 
15 | 8 
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** 


Et ſelon le ſujet qu'a Fail il fe propoſe, 
Suivant ſon appetit il juge toute choſe. 
Auſſi, ſelon nos yeux, le Soleil eſt luyſant. # 

140 Moy-meſme en ce diſcours qui fais le ſuffiſant, 

Je me cognoy frappe, fans le pouvoir comprendre, 

Et de mon ver-coquin je ne me puis deffendre. 

Sans juger, nous jugeons, eſtant noſtre raiſon 

La haut dedans la teſte, on, ſelon la ſaiſon 

145 Qui regne en noſtre humeur, les broüillars nous embroüillent, 
Et de lievres cornus le cerveau nous barboüillent. 
Philoſophes reſveurs, diſcourez hautement: 
Sans bouger de la Terre allez au Firmament; 


Faites que tout le Ciel branle a voſtre cadence, 


CY 


150 Et peſez vos diſcours meſme dans ſa balance: 


9 o 


Cognoiſſez les humeurs qu'il verſe deſſus nous, 


Ce qui ſe fait deſſus, ce qui ſe fait deſſous; 
e 5 Porte, 
RE MAR 2 U E S. 


Vers 142. Et de mon ver-coquin.] De dit auſſi des viſions cornues. Regnier don- 
mon caprice. Furetiere le definit, unejne ici les Lievres cornus pour des Chim-- 
petite fureur, qui ſaiſit quelque fois l'eſ- es cependant on aſſure qu'il ſe trouve 
prit des hommes, & qui les rend capri- des Lievres qui ont des cornes. Jonſton, 
cieux, acariaſtres, tEtus, & incapables de dans ſon Hiſtoire naturelle, de Qradrupr- 
raiſon. Le peuple croid qu'il y a affec-| dibus, nous a donne deux figures de ces 
tivement un vers dans la tEte des gens Litvres cornus. Feu M. Renaudot racon- 
agitez de cette paſſion. toit, que, de ſon tems, Mr. le Duc de 

Vers 145. Les brouillars nous em-|Vitry ayant pris a la chaſſe un Lievre de 


bryvillent.) Premiere édition: Les brovillas. cette eſpece, il en fit preſent a Jacques I. 


Vers 146. Et de lievres cornus.) T ures [Roi d'Angleterre. Mem; de Vigueul- Mar- 
lortes q idces fauffes & chimeriques. On ville, tom. 1. P. 5. 
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Scachez qui donne aux fleurs ceſte aimable peinture, 
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Portez une lanterne aux cachots de nature, 2 


Quelle main ſur la terre en broye la couleur, . 
Leurs ſecrettes vertus, leurs degrez de chaleur; 


Voyez germer à Tœil les ſemences du monde, 


i Allez mettre couver les poiſſons dedans Vonde, 


4 Deſchiftrez les ſecrets de Nature & des Cieux: 


A Piperie, artifice; encore, 
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Vers 154. Sachez qui donne aux fleurs 
ceſte aimable peinture.] Racine, Athalie, 
Acte, I. Scene 4..v. 13. 
donne aux fleurs leur aimable peinture. 

Vers 155. Quelle main ſur la terre en 
roy» ia couleur. ] Broye, de deux Syllabes: 
Voyez la Note ſur le vers 59. de cette 
Satire, Boileau, Lutrin, Chant. 2. v. 102. 


RE MAR AU E S. 


160 Voſtre raiſon vous trompe, auſſi bien que vos yeux. 
Dr ignorant de tout, de tout je me veux rire, 
Faire de mon humeur moy-meſme une Satyre, 
VNeeſtimer rien de vray, qu' au gouſt il ne foit tel, 
Vivre, & comme Chreſtien adorer I'Tmmortel, 
165 Oli giſt le ſeul repos, qui chaſſe Tignorance: 

Ce qu'on void hors de luy weſt que ſotte apparence, 
-, 6 cruauté 
Des hommes, & du temps! noſtre meſchancete_ 
Sen ſert aux paſſions, & deſſous une aumuſſe, | 


170 Lambition, Tamour, Tavarice ſe muſſe. 


| Lautre broye en riant le vermillon des moines. 
Vers 164. Vivre, & comme Chreſlien a- 
dorer I Immortel.] 1616, 1617. & 1625. 
Vivre comme Chretien, adorer l' Immortel. 
Vers 169. 
| TPambition, Pamour, &c.] Boi- 
leau, Lutrin, chant 6. v. 44. 


* 


Dans la craſſe du frac logea la vanité.— 


Lon: 


Ft deſſous une aumuſſe, ,, . 


SATYRE 


IX. 


Lon ſe couvre d'un froc pour tromper les jaloux; 
Les Temples aujourd'huy fervent aux rendez-vous: 
Derriere les pilliers on oft mainte ſornette, 

Et, comme dans un bal, tout le monde my caquette 
On doit rendre, ſuivant & le temps & le lieu, 
Ce qu'on doit à Cefar, & ce qu'on doit à Dieu. 
Et quant aux appetis de la ſottiſe humaine, 
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Comme un homme fans gouſt, je les ayme {fans peine; N 


Auſſi bien rien neſt bon que par affection: 
Nous jugeons, nous voyons, ſelon la paſſion. 

Le Soldat aujourd huy oe tefve que la guerre; 
En paix le Laboureur veut cultiver fa terre: 
LAvare n'a plaiſir qu'en ſes doubles ducas; 
L'Amant juge ſa Dame un chef d'ceuvre icy bas, 
Encore queelle n ait fur ſoy rien qui foit d'elle; 
| Que le rouge & le blanc par art la faſſe belle, 
Quelle ante en ſon palais ſes dents tous les matins, 
Qu'elle doive fa taille au bois de ſes patins, 

Que ſon poil, des le ſoir, friſè dans la boutique, 


290 Comme un caſque au matin fur ſa teſte #aplique ; 
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Qu elle ait, comme un piquier, le corſelet au dos, 


Qu'à grand peine ſa peau puiſſe couvrir ſes os, 
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Et tout ce qui de jour la fait voir ſi doucette, 
La nuit comme en depoſt ſoit fleſſous la toillete: 
Son eſprit ulcerè juge en ſa paſſion, 
Que ſon teint fait la nique à la perfection. 

Le soldat tout ainſi pour la guerre ſouſpire, 
Jour & nuict il y penſe, & tousjours la deſire; 
Il ne reſve la nuict que carnage & que ſang : 
La pique dans le poing, & Teſtoc ſur le flanc, 
Il penſe mettre à chef quelque belle entrepriſe; 
Que forgant un Chaſteau, tout eſt de bonne priſe; 
Il f plaiſt aux treſors qu'il cuide ravager, 5 
Et que Thonneur luy rie au milieu du danger. 

L'Avare, d' autre part, n'ayme que la richeſſe, 
C'eſt ſon Roy, a faveur, fa Cour & fa maiſtreſſe; 
Nul object ne luy plaiſt, ſinon Tor & Targent, 
Et tant plus il en a, plus il eſt indigent. 
Le Payſant, d'autre ſoin ſe ſent Vame embraſce. 
Ainſi Yhumanite ſottement abuſce, 
Court 

REMARQUES. 
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Vers 206. C'eſt ſon Roy, ſa faveur, ſa |pon&tue. Edit. de 1613. & ſuivantes, 


Cour & ſa maiſtreſſe.] Editions de 1608. 
& 1612. C'eſt ſon Ro”, ja faveur, la Court la cour eft [a maitreffe. 


© 


* 


juſqu'à 1642. C'eſt ſon Roy, fa faveur, 


maiſtreſſe ; a nſi orthographiè' & 
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186 SAT YVRE N. 


Court à ſes appetis qui Vaveuglent ſi bien, 
Qu'encor qu elle ait des yeux, ſi ne voit elle rien, 
Nul chois hors de ſon gouſt ne regle ſon envie, 
Mais S'aheurte ou fans plus quelque apas la convie. 


215 Selon ſon appetit le monde ſe repaiſt, 


Qui fait qu on trouve bon ſeulement ce qui plaiſt. 
a O debile raiſon! où eſt ores ta bride? 
On ce flambeau qui ſert aux perſonnes de guide ? 
Contre la paſſion trop foible eſt ton ſecours, 
220 Et ſouvent, courtiſane, apres elle tu cours; 
Et ſavourant Vappas qui ton ime enſorcelle, 
Tu ne vis qu'à ſon gouſt, & ne vois que par elle. | +] 
De 12 vient qu'un chacun, meſmes en ſon deffaut, 
Penſe avoir de Feſprit autant qu'il luy en faut, | 
225 Auſſi rien neſt party ſi bien par la nature, | 5 
Que le ſens: car chacun en a fa fourniture. _ = 
Mais pour nous, moins hardis à croire à nos raiſons, 
Qui reglons nos eſprits par les comparaiſons | = 
D'une choſe avecq autre, eſpluchons de la vie T 
230 L'action qui doit eſtre ou blaſmde, ou ſuivie 1 ES 
Qui criblons le diſcours, au chois ſe variant, 
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D'avecq la fauſſeté, la verité triant, 5 
2 | RR ns | {Tant 


Os "F 2 * * 
* #92. . * 
a os 
4 - "1 
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(Tant que Thomme le peut;) qui formons nos ouvrages, 
Aux moles fi parfaits de ces grands perſonages, 
ST 235 Qui depuis deux mille ans ont acquis le credit, 


Quen vers rien n'eſt parfait que ce qu ils en ont dit: 


e ö „ 5 
% 


1 Devons-nous aujourd'huy, pour une erreur nouvelle, 


Que ces clercs devoyez forment en leur cervelle, 


n 
r 
MLL 


Laiſſer legerement la vieille opinion, 
240 Et ſuivant leur avis, croire à leur paſſion ? 
Pour moy, les Huguenots pourroient faire miracles, 
Reſſuſciter les morts, rendre de vrais oracles, 
Que je ne pourrois pas croire 2 leur verite. 
En toute opinion je fuis la nouveaute. 
145 Auſſi doit-on pluſtoſt imiter nos vieux peres, 
Que ſuivre des nouveaux les nouvelles chimeres. 


De meſme, en Fart divin de la Muſe, doit-on 


1 Moins croire à leur eſprit, qu'à Teſprit de Platon. 
Mais, Rapin, à leur gouſt, ſi les vieux ſont profanes; 


3c $i Virgile, le Taſſe, & Ronſard, ſont des aſnes: 
1 N Sans 
LS RE MAR AUE. 
6 „ Vers 233. Qi formons nos ou-] gelus de calo evangelizet vobis, preterquam 
| rages.) Edit. de 1642. & ſuivantes: nos | quod evangelizavimus vobis, anathema ſit, &c. 
courages; c' eſt une mauvaiſe correction. Vers 250. Si Virgile, le Taſſe, & Ron- 
Wo Vers 241.—— Les Huguenots pourroient | ſard, font des aſnes, &c.] L'évenement a 
: uire miracles &c.] Saint Paul, Epitre aux fait voir combien le jugement de Regnier 
WAY 2 Galates,c.1.v.$, & 9. Sed licet nos, aut An- étoit faux, & celui de Malherbe veri- 


33 


Sans perdre en ces diſcours le temps que nous perdons, 


Allons comme eux aux champs, & mangeons des chardons. 


REMARQUES. 


table : car depuis * tems, & preſque & mangeons des chardons.] Boileau, $a. 
depuis le tems meme de Regnier, on ne | tire 8. a la fin: 


lit plus Ronfard, du Bellay, Belſeau, ni 


Deſportes, qu'il Visi a cote Content de ſes. chardons & ſecouant la tle: 


d' Homere & de 


Ma foi, non plus que nous, Phomme wet 


Vers 252. Allss c comme eux aux cbamps qu'une bote. 
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E mouvement de temps, peu cogneu des humains, 


139 


RE X.“ 


Qui trompe noſtre eſpoir, noſtre eſprit, & nos mains; 


Chevelu fur le front, & chauve par derriere, 


N'eſt pas de ces oyſeaux qu on prend à la pantiere: 


5 Non plus que ce Milieu, des vieux tant debatu, 


Ou lon miſt par deſpit a Vabry la vertu, 


Neſt un ſidge vaquant au premier qui Voccupe. 


Souvent le plus mattois ne paſſe que pour dupe: 


On par le jugement il faut perdre ſon temps, 


10 A choifir dans les mœurs ce Milieu que j entens. 


R E MAR 2UEs. 
* Deſcription d'un Soupe ridicule & 
mal,- aſſorti, auquel Regnier fut retenu 


malgre lui. Cette Satire n'eſt point dans 
la premiere édition, de 1608. 

Vers 1. Ce mouvement de temps, &c.] 
I 'Occaſion. Dans le troiſieme Vers, no- 
tre Auteur perſonifie ce Mouvement de 
temps, en le faiſant chevelu fur le front, 
& chauve par derriere. Rabelais, L. 1. 
ch. 37. L'Occaſion ha tous ſes cheveulx au 


Front: quand elle eſt oultrepaſite , vous ne 


la pouvez plus revocquer, Elle eſt chauve 
par le derriere de la teſte, & jamais plus ne 
retourne. Auſone, Epigr. 12. a fait une 


deſcription de POccaſion. 
Vers 4 Neſt pas de ces onſeaux qu'on 


Or 


prend & la pantiere.] Pantiere, grand filet 
2 prendre les olſeaux. On le tend dans 
un endroit de paſſage, & on y prend or- 
dinairement beaucoup d'oiſeaux à la fois, 
quand ils volent par troupes. En Latin, 
Panthera, dont le Juriſconſulte Ulpien 
fait mention a la fin de la Loi 11. au Di- 
geſte, De actionibus empti & venditi. En 
quelques Provinces on Pappelle Pant hene. 
Vers 5. Non plus que ce Milieu, &c.] 
In medio Virtus. Horace, 3 
Virtus eſt medium vitiorum, & utrinque 
reductum. 


Vers 9. —— Il faut perdre fon tempo. 
Edition de 1642. & ſuivantes: le temps. 
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Or Jexcuſe en cecy noſtre foibleſſe humaine, 

Qui ne veut, ou ne peut, ſe donner tant de peine, 

Que s' exercer l' eſprit en tout ce qu'il faudroit, 

Pour rendre par eſtude un lourdaut plus adroit. 

15 Mais je nexcuſe pas les cenſeurs de Socrate, 

De qui reſprit rongneux de ſoy-meſme ſe grate, 

8 idolatre, sadmire, & d'un parler de miel, 


Se va preconiſant couſin de Larcanciel. 


Qui baillent pour raiſons des chanſons & des beurdes, 
20 Et, tous ſages qu ils ſont, font les fautes plus lourdes: 
Et pour ſcavoir gloſer ſur le Magnificat, 
Trenchent en leurs diſcours de Peſprit delicat, 
Controllent un chacun, & par apoſtaſie, 
Venlas paraphraſer deſſus la fantaſie. | 
25 Auſſi leur bien ne ſert qu'a monſtrer le deffaut, 
Et ſemblent ſe baigner quand on chante tout haut, 
N . N | _ 
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Vers 15. Mais; je wexcuſe pas les cenſeurs tiſan qui Pavoit retenu a ſouper. 
de Socrate.) Mr. Deſpreaux, Sat. 4. a dit Vers 18. Couſin de Larcanciel. 
de meme, | | Ainſi écrit dans les premieres editions 
pendant la vie de PAuteur, pour P Arc- 
en-ciel, 

Vers 20. Et, tous ſages quils ſont. 
| Tout-ſages, De mème dans le vers 395. 
Ici Regnier commence à deſigner le Cour-| Es, comme eux, tous ſanglans. 
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Que l homme le moins ſage | 
Croit tol jours avoir ſeul la label en par- 
Lage. 


ls 


. 

* 
ot 
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A chaque bout de champ, 


En ces ſonges profonds ovi 


= 


3 Vers 29. Or il ne me chaudioit.] Il ne 
Nn uimporteroit, de Pancien verbe Chaloir, 
> queſt plus en uſage. 

Vers 33. Un de ces jcurs derniers, par 
* lieux deſtournez.,, &c.] Horace, L. 1. 
at. 9 | 


Iban forte vid ſacrd ( ficut mens eſt mos) 


SATYRE X. „ wg 


Des ſottiſes d'autruy nouvelle penitence. 


\ 


Qu'ils ont ſi bon cerveau, qu'il n'eſt point de ſottiſe 
Dont par raiſon d' eſtat leur eſprit ne s adviſe. 
Or il ne me chaudroit, inſenſez ou prudens, 


zo Qu ils fiſſent à leur frais, meſſieurs les Intendans, 


ſi, ſous ombre de chere, 


Il ne men falloit point payer la folle enchere. 
Un de ces jours derniers, par des lieux deſtournez, 
Je men allois reſvant, le manteau ſur le nez, 
25 Lame bizarrement de vapeurs occupce, 


Comme un Potte qui prend les vers à la pipee: 


flottoit mon eſprit, 


Un homme par la main hazardement me prit, 
Ainſi qu'on pourroit prendre un dormeur par Toreille, 
40 Quand on veut qu'à minuict en ſurſaut il s eſveille. 
Je paſſe outre d aguet, fans en faire ſemblant, 
Et m'en vois à grands pas, tout froid & tout tremblant: 


Craignant de faire encor, avec ma patience, 


45 Tout 


REMARQUES. 


Neſcio quid meditans nugarum, totus in illis: 
Accurrit quidam notus mihi nomine tantum, 
Arreptdque manu : Quid agis, Sc. 

Vers 42. Et men vois.] 1642. & ſui- 
vantes: Et mi'en vais, correction mo- 
derne. 


| Vers 44. Des ſottiſes dautruy nouvells 


142 . 
45 Tout courtois il me ſuit, & d un parler remis: 
Quoy, Monſieur, eſt-ce ainſi qu'on traite ſes amis ? 

Ly d'une facon confuſe, 
entre mes dents je. barbotte une excuſe. 


Je m'arreſte, cont 


Die vous dire ſoa nom, il ne garit de rien, 
50 Et vous jure au ſurplus qu'il eſt homme de bien; 
Que ſon cœur convoiteux d ambition ne creve, 
Et pour ſes factions qu il n ĩra point en Greve: 
Car il aime la France, & ne ſouffriroit point, 


Le bon ſeigneur qu'il eft, qu on la miſt en pourpoint. 


55 Au compas du devoir il regle ſon courage, A 
| 5 40 

Et ne laiſſe en depoſt pourtant ſon advantage. | 
Selon le temps il met ſes partis en avant. 1 
Alors que le Roy paſſe, il gaigne le devant; 11 

Et dans la Gallerie, encor que tu luy parles, F- 

60 I] te laifle au Roy Jean, & sen court au Roy Charles: BE 
Meſme 18 

Feni; ?ence.] Alluſion a la Satire huitieme, diſcours avec quelqu'un, le laiſſe la brul- . fo 
ol il a decrit Pennui mortel que lui avoit | quement, pour courir au premier venu: = 
cauſe un Importun. ce qui arrive tous les momens a la Cour. Ss © 
Vers 45. Et d'un parler remis.]|L Auteur du Gloſſaire Bourguignon, a 5 0 
D'un ton doux & flateur: Demiſſa voce. | mot Jagque, dit que, Regnier avoir ect = 
Vers 39. Et dans la Gallerie. Du] Charle en cet endroit: Et dans la Ga: 4 5 
Louvre. „ lerie, encor 4¹¹ je lui parle, Il me laiff 1 q 
Vers 60. II te laiſſe au Roy Fean,. & Hen]“ au Roy Fean, & Sen court au Roy Coartes 5 Þ 
court au Roy Charles.] Tel eſt le caracterc ] ce que des Correcteurs peu fenſez ont # L 
dun Etourdi, qui ayant commence un | © mal-; a ha reforms de cette fort: = 


ne 


* 


7 
RT 
1 2 
5 5 
<3 
- 2 
10 
7 
751 


Qu'un 


mieux un 


Ou qui devi 


* Roy Jean, & Yen court au Roy Charles; 
* ne faiſant pas reflexion, ajoute Mr. de 
ja Monnoye, qu'il faut toujours repre- 
80 _ le texte des Auteurs, tel qu'il 
cc eſt. : 

Cet illuſtre Auteur, que Pai conſulte 
la deſſus, autoriſe ſon ſentiment par cette 
Note de Thomas Corneille, ſur les Re- 
marques de Vaugelas, Tome 2. p. 660. 
Voici ce que Mr. Chapelain a écrit ſur cet- 
te remarque : (Monſieur le Maiſtre dit 
CHARLE fans $. Nos anciens ont dit é- 
galement PHILIPPES & PHILIPPE, 
& jamais CHARLE: Regnier Va mis pour 
la rime.) Ce paſſage fait voir, dit M..de 
Ia Monnoye, que Chapelain avoit Ii dans 
fon exemplaire : Encor que je lui parle. 

Fai de la peine à croire que Chapelain 


cut un exemplaire de Regnier od Von lit 
Charle, ſans „ &, Encor que je luy parle : 


car tous les exemplaires que jai vas, don- 
nent le texte tel que je Pai conſerve. Le 
* Garaſſe, contemporain & admirateur 
de Regnier, cite ces deux vers dans ſa 
Recherche des Recherches , page 178. & 
les cite tels qu'ils ſont ici, D'ailleurs 
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Meſme aux plus avancez demandant le pourquoy, 

Il ſe met ſur. un pied, & ſur le quant à moy; 

Et ſeroit bien faſche, le Prince aſſis 4 table, 
en fuſt plus pres, ou fiſt plus Vagreable; 
65 Qui plus ſuffiſamment entrant fur le devis, 

Fiſt mieux le Philoſophe, ou diſt mieux ſon avis: 
Qui de chiens ou d'oyſeaux euſt plus d' experience, 


cas de conſcience: 


Puis 


R E MAR AU ES. 


* Encor que tu lui parles, I te laifſe au] notre Pocte avoit ecrit Charles avec une 


5, dans un autre endroit, ou il n'etoit 
point gene par la rime: c'eſt dans le pre- 


Charles de Beaumanoir; ou toutes les E- 
ditions, tant anciennes que nouvelles, 
ſans exception, font lire Charles. Enfin 
dans ces deux vers, la juſteſſe demande 
que Pon mette le Diſcours a la ſeconde 


qu'a la premiere: Encor* que je luy parle; 
parceque la ſeconde perſonne eſt ici em- 


indetermin&e, comme s'il y avoit : 


Encor que Pon lui parle, 
IL vous laifſe au Roy Fean, & Yen ccuri 
au Roy Charle. | : 


Vers 62. I ſe met ſur un pied, & ſur le 
quant à moy.] Monoſyllabes. 

Vers 65. Qui plus ſufſiſamment entrant ſur 
le devis.] Edition de 1665. & ſuivantes: 
Et tus ſuffiſament. Celle de 1617. entrant” 
dans le devis. | 

Vers 68. Ou qui devidaſt micum. &c. 
1645. &. ſuiyantes ; Deciddt. 

k "WD | 


. 


mier mot de la Satire VIII. adreſſee a 


perſonne: Encor* que tu luy parles, plutõt 


ployce dans une ſignification indefinie & 
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73 


80 


Vers 73. Pour bien faire du pain, il faut 


SATIRE X. 


Puis dittes, comme un ſot, qu'il eſt ſans paſſion. 
Sans gloſer plus avant ſur ſa perfection, 
Avec maints hauts diſcours, de chiens, d' oyſeaux, de bottes; 


Que les vallets de pied ſont fort ſujects aux crottes; 


Pour bien faire du pain il faut bien enfourner; 


Si Dom Pedre eſt venu, qu'il &en peut retourner: 

Le Ciel nous fiſt ce bien qu'encor' d' aſſezʒ bonne heure, 
Nous vinſmes au logis où ce Monſieur demeure, 

On, ſans hiſtorier le tout par le menu, 


Il me dict: vous ſoyez, Monſieur, le bien venu. 


| Apres quelques propos, ſans propos & ſa ns ſuite, 5 
a Avecq un froid Adieu Je minutte ma fuitte, 


Plus de peur daccident que par diſcretion. | 


Il commence un ſermon de ſon affection: 
Me rid, me prend, m'embraſſe, avec cerémonie: 
Quoy, vous ennuyez- vous en noſtre compagnie? 
| 85 Non, 
RE MAR N U E 5. 


&c.] 1655. & ſuivantes: Q il faut. Sully, part. 2. ch. 26. p. 524. 


Vers 74. Si Dom Pedre eſt venu.] Dom 


Vers 79. 


Pedro Manriquez, Connetable de Ca-] 1645. Sans raiſon & ſans ſuite. 


ſtille, allant enFlandre, traverſa la France, 
& fit quelque {jour a Paris, a la fin de 
1603. La fiertè de cet Eſpagnol ne fut 


pas au gre de la Cour de France, ou il] par diſcretion, qui ſemble plus juſte. 


fit mille fanfaronades. Mathieu, Hiſt. 


d Henri IV. Tom. 2. fol. 292. Memtires de 
Sans propos & ſans ſuite.) 
Vers 81. Plus de peur accident, que 


par diſcretion.) Toutes les editions por: 
tent, que de diſcretion z mais Pal mis, 4% 


EET 
2 


. If 


$5 Non, non, ma foy, dit-il, il n'ira pas ainſi; 
F Et puis que je vous tiens, vous ſouperez icy. 


Je m'excuſe, il me force. 6 Dieux! quelle injuſtice! 


IS * 


Alors, mais las! trop tard, je cogneus mon ſupplice: 
Mais pour Tavoir cogneu, je ne peus Teſviter, 
90 Tant le deſtin ſe plaiſt à me perſccuter, 
A peine à ces propos eut-il ferme la bouche, 
Qu'il entre à Feſtourdi un fot fai à la fourche, 
Qui, pour nous ſaluèr, laiſſant choir ſon chappeau, 
Fiſt comme un entre-chat avec un eſcabeau, 
95 Trebuchant par le cul Sen va devant-derriere, 
Et grondant ſe faſcha qu'on eſtoit ſans lumiere. 
Pour nous faire, ſans rire, avaller ce beau ſaut, 
Le Monſieur fur la veus excuſe ce deffaut: 
Que les gens de ſavoir ont la viſiere tendre. 
100 Lautre ſe relevant devers nous ſe vint rendre, 


a Moins honteux d' eſtre cheut que de seſtre dreſſè; 
5 


Et luy demandaſt-il sil s eſtoit point bleſſe? 


5 Ge 1 
R E MAR AU ES. 


Vers 92.— 4 beſtourdi un fot fait a fait rimer Frein, a Rien. 

la fourche.] A Peſtourdie, ſeroit mieux & Vers 98. Le Monſieur fur la vent excuſe ce 
ſauveroit Phiatys, Il faut rem quer la defaut.] Le Maitre du logis rejette ce mal- 
rime de fourche avec bouche: ainh VAu- heur ſur la foibleſſe de la vue du Pedant. 
eur de la nouvelle Tragedie | CEdipe,! Vers 101. Moins honteux deſtre cheut 
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; Apres 


7 


SATY 


Apres mille difcours dignes Sun u 


RE X 


volume, 


On appelle un vallet, h chandelle allume : 


105 On apporte la nappe, & met-on le couvert ; 


Et ſuis parmy ces gens comme un homme fans vert, 


Qui fait en rechignant auſh maigre viſage, 


Qu'un Renard que Martin 


porte au Louvre en fa cage. 


Un long-temps ſans parler je regorgeois d'ennuy.. 


110 Mais neſtant point garand 


des fottiſes autruy, 


je creu qu'il me falloit d'une mauvaiſe affaire, 


En prendre ſeulement ce qui m'en pouvoit plaire. 


Ainſi conſiderant ces hommes & leurs ſoins, 


Si je nen diſois mot, je n'en penſois pas moins; 


115 Et juge ce lourdaut, à ſon nez autentique, 
Que C eſtoit un Pedant, animal domeſtique, 


De qui la mine rogue, & le parler confus, 


Les cheveux gras & longs, 


& les ſourcils touffus, 


Faiſoient 


RE N AR TU E S. 


que de Sſtre dreſſe.] Les premiers ſenti- 
mens, dans un homme qui ſe laiſſe tom- 
ber, ſont la crainte & la douleur : la 
honte ne vient que quand on. s'eſt re- 
levé. | 

Vers 106. Comme un homme ſans 
verl.] Comme un homme pris au de- 
pourvu. Eſtre pris ſans vert, fagon de 
Parler, tiree d'un jeu, appelé le jeu du 
verde Panurge dans Rabelais, Liv. 3. 
ch. 1 I dit, que les Dez ſont le Verd du 


| BAS. 35 Moll av prendri:! 
' ſans verd, ajoute-t-il, “il me rencontroi 


' ſans dez. 


Vers 108. Qn Renard que Marti 
porte au Louvre en ſa cage.] Auſſi tonne 
qu'un Renard en cage, que Martin od 


pour amuſer les Laquais. | - 

Vers 116. Que Ceftoit un Pedant, KC.; 
Dans cette deſcription du Pedant, Ke- 
onier a. fait entrer preſque tbure la Ficce 
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quelque Villageois, porteroit du Louvfe, 
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Faiſoient par leur ſgavoir, comme il faiſoit entendre, 
120 La figue ſur le nez au Pedant d' Alexandre. 


2 29 - 


Lors je fus aſſeurè de ce qui javois creu, 
Qu il neſt plus Courtiſan de la Cour ſi recreu, 
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Pour faire Tentendu, qu'il wait, pour quoy qu'il vaille, 


Un Potte, un Aſtrologue, ou quelque Pédentaille, 


125 Qui durant ſes amours, avec ſon bel eſprit, 


Couche de ſes faveurs Thiſtoire par eſcrit. 

Maintenant que Ton voit, & que je vous veux dire, 
Tout ce qui ſe fiſt 13 digne d'une Satyre; EL 
| Je croirois faire tort à ce Docteur nouveau, 


* 130 $i je ne luy donnois quelque traicts de pinceau. 


Mais eſtant mauvais peintre, ainſi que mauvais Potte, 

Et que jay la cervelle & la main maladroitte: 
| O Muſe, 
R E MAR AUE S. 


It. fu Caporali, Poëte Italien, intitulèe del] A. Pedagogo de Aleſſandro Magno. 


Pedante. Dans le premier Tercet il ap- : | _ 

„„ . F] Vers 124. Un Poete, un Aſtrologue.] Du 
| 2 1 * , og 

pelle 15 ane un animal domeſtigue tems de Regnier, & long tems aupara- 

U animal domeſtico, che in caſa | vant, les Aſtrologues & les Devins etoi- 

D'altri più volte è ſtato per pedante. ent fort à la mode en France, La confi- 

8 Au Pedant & Alexandre.) K ance que la Reine Caterine de Medicis a- 


Aiiſtote. Le Caporall 
A orali, au meme endroit, ,, - 5 . 
Terzetto f. Petude meme que cette Princeſſe avoit 


OY. faite de leur art, auſſi ridicule que crimi- 
Coſtui mi par un i fatto compagno, nel, avoit beaucoup contribue a mettre 
5 . * A 
ChavendoP voi Potrete far le fica ces Impoſteurs en credit. | 
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O Muſe, je 85 invoque : emmielle moy le bec, 
: ö 


Et bandes de tes mains les 


135 Laiſſe moy là Phœbus chercher ſon aventure, 


nerfs de ton rebec; 


Laiſſe moy ſon B mol, prend la clef de Nature; 


Et vien, ſimple, ſans fard, 


nu6; & ſans ornement, 


Pour accorder ma fluſte avec ton inſtrument. 


Dy moy comme fa race, autrefois ancienne, 


x40 Dedans Rome accoucha d' une Patricienne, 


D'oũd naſquit dix Catons, & 


quatre-vingts Preteurs,- 


dans les Hiſtoriens, & tous les Orateurs. 


Mais non, venons à luy, dont la mauſſade mine 


| Reſſemble un de ces Dieux 


RE MAR AU ES. 


Vers 133. O Muſe, je Pinvoque.] Dans 


des couteaux de la Chine ; 


. 145 Et 


Vers 134.—— Les nerfs de ton rebec.] 


les Editions de 1616. 1617. & 1645. ona| Violon. 


mis mal-a-propos, Or Muſe. Rabelais, 
dans un ſujet auſſi grave que celui ci, a 
fait une invocation pareille, L. 2. ch. 28. 
a la fin. O qui pourra maintenant ra- 
« compter comment ſe porta Pantagruel con- 
tre les trois cens geants? O. ma Muſe, ma 
Calliope, ma Thalie, inſpire moy & ceſte 
Heure: reſtaure mes eſperits | car woicy 
le pont aux aſnes de Logique, voicy le tre- 
buchet, voicy la difficulte de pouvoir ex- 
primer Phorrible battaille que feut faite. 
Le Caporali, dans le mEme Capitolo, 
Terzetto 12. 
Ma tu, Muſa, ripiglia il tuo Litito, 
Poi che tanto ti piace haver in mano 


La chiave groſſa del b molle acuto. 


. . 


_ 


Vers 139. Dy moy comme ſa race, auire- 

fois ancienne, &c.] Le Caporali, Tercets 

13. & 14. 

E di col tuo natio gergo Toſcano, 

Com il Pedante mio de i ſuoi maggiori 
Si vanta, che fur di ſangue Romano; 


E che di caſa ſua cinque Pretorri 
| NPuſciro, e duoi Martelli, e duoi Gato, 
Senza i Poeti illuſtri, e gli Oratori. 
Vers 144. Reſſemble un de ces Dieux des 
couteaux de la Chine.] On geſt ſervi, pen. 
dant quelque tems, de couteaux, dont |: 
manche etoit figure en marmouzet, o 
termine par quelque figure extraord!- 
naire, comme une téte de Maure, & 
d'autres ſemblables; & on appeloit ce 
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145 Et dont les beaux diſcours, plaiſamment eſtourdis, 
Feroient crever de rire un Sainct de Paradis. 


Son teint jaune, enfume, de couleur de malade, 
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Feroit donner au Diable, & ceruze, & pommade; 


Et n'eſt blanc en Eſpaigne à qui ce Cormoran 


150 Ne faſſe renier la loy de J Alcoran. e 
Ses yeux bordez de rouge, eſgarez, ſembloient eſtre, 
L'un à Montmarthe, & Tautre au chaſteau de Biceſtre: 

Toutesfois, redreſſant leur entre- pas tortu, | 
Ils guidoient la jeuneſſe au chemin de vertu. 
. 155 Som 

1 RE MA RAU ES. | | 

| A couteaux, des couteaux de la Chine. Cette | Vers 150. Ne faſſe. renier ba loy de P Al- 

it | mode duroit encore en France vers la fin coran.] Le blanc q'Eſpagne meme ne 
du fiecle paſſe. Le Sr. de Sygognes a  ſauroit le blanchir. La Metaphore eſt un 
| > dit dans une Epitre en Coq-à-P'aſne: peu hardie: PAuteur perſonifie la Ceruſe, 

1 BY la Pommade, & le Blanc d'Eſpagne. Les 


_=_ de w de Sea en deux premiers ſe donnent au Diable, & 
dos COUFDE' COMME um DALEAR, le blanc d'Eſpagne renie la loi de Maho- 


al Vers 146. Feroient crùver de rire un met: jurement familier aux Eſpagnols, 
- * Cain? de Paradis.] Le Caporal, Ter- a cauſe de leur antipathie mortelle pour 
cet 19. les Maures, qui ont occupe fort long- 
F 3 8 1 artie de l' Eſpagne. 
5 Prima dira com? egli & fatto in guiſa, TEIN. UNE Dares d . at 3 
F a AE eps Vers 152. [un d Montmarthe, & Pau- 
5 Ch'à humor maninconico potria 4 42h | 
4 Al ſus dil etto far mover le riſa. tre au chaſteau de Biceſtre.] Mont marte 
1 p | 5 eſt au Nord de Paris; & le Chateau de 
ij, Vers 147. Son teint jaune, enfums, de Bicetre eſt au midi. Bicetre a pris ſon nom 
LOT couleur de malade, &c.] Le meme, Ter. d'un Eveque de Winceſter en Angleterre, 
1 EE cet 22, qui, en 1290. fit bãtir un Chateau en cet en- 
A Ti 8 Pall 2 droit. Aujourdhui c'eſt un Hopital' pour 
1 Ef ima la fron e Strom : les mendians de la ville de Paris. Le Ca- 
cc =: Rappreſenta da longi un ſuo colore, 


porali, Fercet 35. 


Ju 5. Da ſpiritar' il Minio, e la Ciroſſa. | / 
4 | b Vers 149. Et 1. ft blanc en Eſpagie & E come diſſe del Signor Perrante, 

I . » * . * g 4 33 A 

ci ce Cormoran.] Olteau. de Riviere, dont Oel voſtro amico ha, di due gambe, Pung 
I chair eſt fort 1oire. Vola a Setteni ion, Paitra a Levante. 


3 * 


150 
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155 Son nez haut releve ſembloit faire la nique 


A TOvide Naſon, au Scipion Naſique, 


. Oi maints rubiz balez, tous rougiſſants de vin, 


Monſtroient un Hac itur 3 


Et preſchant la vendange, 


I la pomme de pin; 


aſſeuroient en leur trongne, 


160 Qu' une jeune Medecin vit moins qu'un vieux yvrongne. 


Sa bouche eſt groſſe & torte, & ſemble en ſon pork, 
-Celle-la d'Alizon, qui retordant du fil, 


Fait la moue aux paſſans, & feconde en grimace, 


Bave comme au Prin-temps une vieille limace. 


165 Un rateau mal rangè pour ſes dents paroiſſoit, 


Ou le chancre & la rouille en monceaux s' amaſſoit; 


Dont 


* E NAR LU E S. 


ng 


Vers 155. Son nez haut relevd ſembloit 
faire la nique &c.] Le Caporal, Ter. 
cet 24. 


Staffi il naſo fecondo in ſe raccolte, 
Che fe ftupir Naſon, non che Naſica, 
E gridano: 6 che naſo! onde Phai tolto ? 


balais. 

Vers 158, 
Ancien & fameux Cabaret de Paris, preſ- 
que vis-a-vis PEgliſe parroiſſiale de la 
Madeleine, proche le Pont Notre-Dame. 
Rabelais parle de la Pomme de pin, com- 


me d'un Cabaret celebre : Puis cauponi- 
Zons es tabernes meritoires de la pomme de 
Le Poete Villon en 
a fait mention dans ſon petit Teſtament, 
14. Couplet: Le iron de la.Pomme de fin; 


pin, du Caſtel, &c. 


A la femme de pin.) 


& dans ſon grand N 
Aller, ſans chauſſe, en eſchappin, 


Tous les matins quand il ſe lie ve, 
Au trou de la Pomme de gin. 


i en eft auſſi parlé dans les Repres ror 


ches: 


Vers 157. Oz maints rubiz balez.] On 
écrit & on prononce aujourdhui: Rubis 


Lung fit emplir de belle cave claire, 
Et vint d la Pomme de pin. 


Ce meme Cabaret ſubſiſte encore à pre- 
ſent. Mr. Deſpreaux, dans fa troiſieme 
Satire, parle de Crenet, ou Creney, qui 
tenoit ce Cabaret. 

Vers 161. Sa bouche eſt groſſe & tarte, 
&c.] Le Caporal, Tercet 25. 


Torta, e groſſa e la bocca, ove Sintrica 
Un' ordine di denti ma! teſſuto, 
Ove la roge infetta fi nutrica. 


Vers 165. Un rateau mal range pour je! 


| ; vFATTRE KW 151 
| Dont pour lors je cogneus, grondant quelques paroles, | 
| 1 Qu'expert il en ſcavoit crever ſes Everoles: | 
; Qui me fiſt bien juger qu'aux veilles des bons jours, 5 | 
; 170 Il en ſouloit roigner ſes ongles de velours. | 
Sa barbe ſur {a joue eſparſe 4 Vavanture, | 
On [art eſt en colere avecque la nature, | 
En boſquets s eſlevoit, où certains animaux, 9 
Qui des pieds, non des mains, luy faiſoient mille maux. 

175 Quant au reſte du corps, il eſt de telle ſorte, i 
Qu'il ſemble que ſes reins, . & ſon eſpaule torte, | | 


Facent guerre à ſa teſte, & par rebellion, 
Qu'ils euſſent entaſſe Oſſe fur Pelion : of 
JTellement 


KK ” 


dents paroiſſoit.] 1613. & Editions ſuivan- | Pavanture &c.] Caporali, Tercet 28. 
tes, juſqu'en 1642: Par ſes dents. 1612, 
1642. & ſuivantes: Pour. Si ch'io poſſa ſerivendo in voſtro honore, 
Vers 168. Qwexpert il en ſcavoit crever | Rapreſentar la coſtui Barba in carte, 
ſes &verolles.] Nicot, au mot Aerole, dit, | Non eſſendo io Poeta, ne Pittore. 
que pluſieurs ecrivent & prononcent Eaurole, | La qual rara e mal tinta ft diſparte, | | 
Ampoule, Et d la vwerite Ceſt commg une Da le ſudice gote con gl irſuli oy | 
elite ampoule, ou bouteille, & weſſie pleine Moſtacci, fregia la natura, e Parte. | | 
d'eau. Oudin, dans ſon Dictionaire Fran- | Ivi certi animai tondi, e branchutt, 
cois-Eipagnol, dit Eaurole, Aerole, qu'il | Con molta oftination piatano infieme, 
explique par ces mot Eſpagnols, Calma-| I maggiori, i mezzani, e fit minuti, & 
xarra, Limela. Le meme Caporali, Ter-| 


16 


cet 26. Vers 178. 9wils euſſent entaſse Offe ſur 
28 : 1 Pelion.] Pelion: ce mot étoit ecrit Pellion, 
. * . dans les editions de 1612. & 1613. faites 
2 fr fod ng * Ml ofarf pendant la vie de PAureur. Ofja & Pe- 
© N lion, montagnes de Theſſalie, qui ſervi- 


Vers 171, Sa barbe fur ſa joue eſparſe à l rent aux Geans pour eſcalader le Ciel. 


*- OWE 


dit Mr. Deſpreaux, "Traits du Sublime, 


152 SATYRE X. 


Pour ſa robbe, elle fut autre qu elle n eſtoit 
Alors qu Albert le Grand aux feſtes la portoit; 


Tellement qu il na rien en tout ſon attelage, 


180 Qui ne ſuive au galop la trace du viſage. 


Mais tousjours recouſant piece à piece nouvelle, 


Depuis trente ans c'eſt elle, & ſi ce reſt pas elle: 


185 Ainſi que ce vaiſſeau des Grecs tant renommè, 


Qui ſurveſcut au temps qui Favoit conſommè. 


Une taigne affamèe eſtoit ſur ſes eſpaules, 


Les 


RE MAR AUE S. 


Pour dot hroner les Dieux, leur vaſte ambition 
Entreprit d'entaſſer Oſſe ſur Pelion, 


ch. 6. | 


Vers 180. Qui ne ſuiveau galop la trace 
du viſage.] Le meme Caporali, Tercet 34. 


Laltre fue. membra, poi come le braccia, 
E'I petto, e'l collo, à paſſo non errante 
Seguon del volto la difforme traccia. 


Vers 182. Alors nw Albert le Grand.] Fa- 


meux Docteur de Paris, qui florifloit ſous 


le regne de St. Louis, & qui mourut a 
Cologne, Pan 1280. | 

Vers 185. Ainſi que ce vaiſſeau &c.] 
C'eſt celui qui porta Theſee, d'Athenes 
en l'Iſle de Crete, pour aller combattre le 
Minotaure. Les Atheniens conſerverent 
ce vaiſſeau pendant pluſieurs Siëcles, en 
ſubſtituant des planches neuves a celles 
qui tomboient en pourriture : ce qui don- 
na enfin occaſion aux Phiboſophes de ce 


tems, de diſputer, fi ce Vaiſſeau, ainſi 


ſignifier un vers qui ron 


* 


radoube & renouvelle, Etoit le mEme, 0! 
ſi Cen Etoit un autre. Plutarg. Vie d 
Theſee, Le Sieur de Sigogne, qui vivoit 


du tems de Regnier, a imite cet endroit 
dans la Satire ſur le Pourpoint d'un Cour 
tiſan: 


Piece ſur piece on y rebouie 
Tant de fois qu'on piiſſe eſtre en doit, 
S'il reſte rien du vieux pour point. 
Ainſi la nef Pégaſienne, 

Bien que change d Pancienne, 
A ja forme qui ne meurt point. 


Vers 187. Une taigne affamee.} Taigit, 
ou platot Teigne, aujourdhui, c'eſt la gale 
qui vient 2 la tète; & Pon dit Tigne, pour 

ge les ctofes, & 
les Livres. Satire intitulee le Chapeau 


Pun Courtiſan: 


La teigne, qui prend nourriture 
De la laine & de la teinture, 
Ne vous peut deſormais ronger : 
Dans woſtre craſſe & pourriture 


SATTRE 153 
Qui tracoit en Arabe une Carte des Gaules. 

Les pieces & les trous ſemez de tous coſtez, 

190 | Repreſentoient les bourgs, les monts & les citez. 
Les filets ſeparez, qui fe tenoient I peine, 
Imitoient les ruiſſeaux coulans dans une plaine. 
Les Alpes, en jurant, luy grimpoient au collet, 
Et Savoy” qui plus bas ne pend qu'à un filet. 

195 Les puces, & les poux, & telle autre quenaille, a 


Aux plaines d' alentour ſe mettoient en bataille, 


85 Qui les places d autruy par armes uſurpant, 


Le titre diſputoient au premier occupant. 
5 | Or 
R E MAR AU E S. 


Elle trouve ſa ſepulture, % gris & Euphrates. Voila Africque. Icy 
Et Setouffe, au lieu de manger. |< eſt la montagne de la Lune. Veois-tu 
Voyez lu Note ſur le vers 22. de la cin-| i. les palus du Nu? Reg ct Europe, 
quieme Satire, Le Caporali Tercet 52. Veols-tu Theleme ? Ce toupet Icy tout 
; — 52. blanc, ſont les monts hyperborces. 

Odꝰ un tigno domeſtico Pen viene, Vers 195. ——— Et telle autre que- 
E Vha ſcritto in Arabico col dente; naille.] Quenaille, paroit un prononciation 
Si e aebile il flo à cui Fattiene. Picarde. On dit auſſi que naille dans l'An— 

| | goumois, comme le marquent les vers 

Vers 188. Qi tragoit en Arabe une Carte| que cite Balzac, p. 635. du tome 2. de 
des Caules.] La deſcription que Regnier| ſes CEuvres in fol. On a mis canaille, 
fait dans les vers ſuivans, ſemble etre| dans edit. de 1642.-& dans les ſuivantes. 
imitèe du diſcours que tient Frere Jean à Sans doute I Auteur a employe a deſſein, 
Panurge dans Rabelais, L. 3. ch. 28. |quenaille, comme un terme burleſque & 
** Desja vois-je ton poil griſonner en teſ-| corrompu, afin de rendre plus plaiſante 
te. Ta barbe par les diſtinctions du Papplication qu'il en fait aux plus vils in- 
„ gris, du blanc, du tanne & du noir, ſectes; & pour marquer qu'il les trouve 
me ſemble une Mappemonde. Re-|meme indignes de porter une injure qui 


Q 


U 


garde ici, Voila PAſie, Icy ſont Ti-] ne convient qu'aux hommes. En effet, 
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Or deſſous ceſte robbe illuſtre & venerable;, 


E X. 


200 Il avoit un jupon, non celuy de Conſtable; 


Mais un qui pour un temps ſuivit Tarriere-ban, 


Quand en premiere nopce il ſervit de caban 


— 


Au croniqueur Turpin, lors que par la campagne 


Il portoit l' arbaleſtre au bon Roy Charlemagne. 


Pour 
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dans cette mème Satire, il ſe ſert du mot! 


de Canaille, en parlant des hommes: vers 
403. Qui vouloit mettre barre entre cette 
canaille, 

Vers 200. I avoit un jupon, non celui 
de Conſtable.) Le Sr. de Sygognes com- 
mence ainſi une de ſes Epitres en Coq-i- 
Paine: | 


Il weſt rien plus beau ny plus ſtable, 
un teint de juppe de Conſtable, 


Ee 7upon Etoit-une eſpece de grand pour- 
point, ou de petit juſtaucorps, qui avoit 
de Jongues baſques. Furetiere. On Pap 
peloit auſſi, Jupe, que Monet definit, une 
eſpece de hoqueton, ou Saie ample, on- 
doyant & volant. Il faut que cet habil- 
tement fur une marque de diſtinction : té- 
moin ce que notre Auteur ajoute, que ce 
Fupon, n'etoit pas celui de Conſtable; te- 
moin auſſi ce paſſage de Rabelais, L, 5. 
ch. 12. Frere Fean impatient de ce qu avoil 
deſduit Gripſeminaud, diſt: Hau, Monſieur 
le Diable engipponne!* comment v ux. tt 
qui reſponde dung cas lequel il ignore! II 
Pappelte engippoan”,. a cauſe du Fupon que 
portoit Grippeminaud , Archiduc des 
Chars-fourrez, ou Gens de chicane. Mo- 
Here nous en fournit une autre preuve 
dans ſon Tartuffe, Acte 5. ſc. 4. ou l'on 
dit a Mr. Loyal: 


——_— 


4 


— 


Jupon, 


L' Auteur du Moyen de parvenir, con- 
temporain de Regnier, a dit dans ſon der- 
nier chapitre: Ji quaſi jure comme un Coi. 
neſtable, & pris Dieu par tout. 
Quoique dans la baſſe-Latinite on ait 


Frangois, Conſtable, pour Conneſtable, 
Regnier & Sygognes, Satiriques contem- 
porains, ſont, à mon avis, les ſeuls qui 
ayent employe ce mot, en le joignant a 
celui de Juton, ou de Fupe: ce qui peut” 
donner lieu a une conjecture aſſez ſingu- 
liere; ſavoir, que quelqu'un de la Mai— 
fon illuſtre des Conſtabili de Ferrare, en 
Francois Conſtalle, ayant invente cette 
ſorte d'habillement, lui auroit donne fon. 
nom. Ceſt ainſi qa'on a appele en France 
tes Brandebourgs, & les Roquelaures, du 
nom de leurs Inventeurs. 

Vers 202. - [11 ſervit de caban. 


Eſpece de manteau.. avec. des manches. 
Meénage fait venir ce mot de Cappa, Le 


; 


Caporali, Tercet 506. 


LEE 3 

{1 ſaio che Fallaccia à la man d:ſira, 
Gia fu gaban di Manſignor Turſino, 
Cbe port ava al Re Carlo la Baliſtra. 
IF 


Heu [ourriez. bill. ici, ſur Toare noi, 


8 
Vers 203. Au croniguenr Turf1!, In 
1 &c.] Turęꝑin, Atrcheveque de Rheims, 


MMonſicur l' huiſſier ͥ verge, attirer le baton. 


dit Conſtabularius, on n'a jamais dit en 


accompagna Charlemagne dans la plii- | 
part de ſes voyages; &, ſelon Tritheme, 
1] Ecrivit Phiſtoire de cet Empereur, en 
deux Livres. Dans la ſuite, un Ecrivain 
-fabuleux & impoſteur emprunta le nom 
de Turpin, qu'il mit a la rete d'un Ro- 
man ridicule, auquel il donna le titre 
1 d'Hiſtoire de Charlemagne: ce qui a fait 
t? dire a Hottoman (Franco-Gallia, c. 5.) 
4 * que c'eſt Pouvrage d'un ignorant, qui a 
i Cxcsrit des fables, & non pas une hiſtoire. 
n Ez Mr. Huet, (Origine des Romans) aſſure 
te | -+que le Livre des Faits de Charlemagne, 
n. = attribue a PArcheveque Turpin, lui eſt 
e ET poſterieur de plus de 200 ans. Il y en a 
ju | > *des editions faites a Paris, en 1527. & en 
1 1583. | | 
] YE Vers 205. Pour aſſeurer ſi c'eſt, ou laine, 


. | 9! /oye, ou lin, &c.] Le meme Caporali, | 


1 7 | . . 1 g 

1 Non e foggia di Greco, ò di Latino, 

4 Tu co con, fu velluta, 8 poi fu raſo, 

2 £t bura è più ſottil che Pormeſino. © 
3 Vers 206, J faut en devinaille efire 
0 TW | maijire Conin.] Brantome, ſur la fin du 


SATYRE xX. 
205 Pour aſſeurer ſi c'eſt, ou laine, ou, ſoye, ou lin, 
Il faut en devinaille eſtre maiſtre Gonin. 
Sa ceinture honorable, ainſi que ſes jartieres, = 
Furent dun drap du Seau, mais Jentends des lizieres, 
Qui fur maint Couſturier joũerent maint rollet, _ : i 
210 Mais pour Theure preſente ils ſangloient le mulet. 
Un mouchoir & des gands, avecq' ignominie, 


Ainſi que des larrons, pendus en compagnie, 
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premier volume de ſes Dames galantes, 
parle d'un Maitre Gonin, fameux Magi- / 
cien, ou ſoi-diſant tel, qui par des tours | 
merveilleux de ſon art, divertiſſoit la 

Cour de Francois Premier, Un autre 

Maitre Gonin , petit-fils du precedent, 

mais beaucoup moins habile, fi Pon en 

croit Brantome, vivoit ſous Charles IX. 
'Delrio, Tome 2. de ſes Diſquiſitions ma- 
giques, en raporte un Fait, par ou, s'il 
etoit veritable, il paroitroit que le petit- 
fils ne cedoit en rien au grand- pere. 

Vers 208. Furent dun drap du Sau.] 
Ainſi nomme d'une petite ville, appellée 
Le Seau, dans le Berri. C'eſt un gros drap 
dont l'uſage eſt fort bon; mais les draps 
de Languedoc ont prevalu ſur les draps 


Meéme vers, —— 
zieres.] De lizieres, dans toutes les Edi- 
tions avant 1642. | 

Vers 209. Qui ſur maint Couſturier.] Qui 
chez mains, Edition de 1642. & ſuivantes. 

Vers 210. —— Ils ſangloient le mu- 
lel.] Elles: la ceinture & les jartieres. 


173 


„„ — — 


Lui 


Mais Pentends des li- 


U 2 


156 
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Lui pendoient au coſts, qui ſembloient, en lambeaux, 


Crier, en ſe mocquant: vieux linges, vieux drapeaux! 


215 De Tautre, brimballoit une clef fort honneſte, 


Qu tire 4 


* 


? fa cordelle une noix d'arbaleſte. 


Ainfi ce perſonnage, en magnifique arroy, 


Marchant pedetentim, s' en vint juſques à 


ſon nez, 


Qui ſentis à 


220 Qu'il fleuroit bien plus fort, mais non pas mieux que roſes, 


a moy, 


à ſes levres decloſes, 


Il me parle Latin, 11 allegue, il diſcourt, 


II reforme 


à ſon pied les humeurs de la Court: 


90 DD . 1 | . 
Qu'il a pour enſeigner, une belle maniere, 


Quen ſon globe il a veu la matiere premiere; 
225 Qu Epicure eſt yvrongne, Hypocrate un bourreauy 


Que Bartole & Jaſon ignorent le barreau; 
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Vers 214. Vietx lingen, vieux 


drapeaux.) Ceſt le cri des Revendeuſes, 


qui cherchent à acheter de vieilles hardes, 
de vieux chiffons. 5 

Vers 218. Mircbant pedetentim. ] Mot 
Latin: Pié-a- ie, tout doucement. Ce mot 
avoit auſh ere employe par le Caporali, 
dans le portrait de ſon Pedant, Fercet 38. 


Pedetentin Haccoſta al dotto Scrimo. 


Il eſt viſible que le Poete Italien, & le 
Pocte Frangols, ont penſe a Palluſion 
que fait ce mot à celui de Pedang, 


Vers 220. Qui fleuroit bien plus fort, 


— 
— 


Que 


mais non pas mieux que roſes.] Regnier a 
emprunte, cette expreſſion proverbiale de 
Rabelais, L. I. c. 1. Un... joly, f elit, miiſy 
Livret, las, mais non mieux ſentant que roſes, 
Vers 222. Qui a, pour enſeigner, &.] 
Mr. Deſpreaux a Cite ces douze vers, 
comme un beau portrait du Pedant. Ceſt 
dans fa cinquieme Ref. crit. ſur Longin. 
Vers 224. Queen ſon obe il a veu la mi- 
tiere premiere.) Le meme Caporali, Ter- 
cet 40. 
E qui divien perito, e qui ſi ſ ima 
Haver leggendo certi commentari 
Vedula ignuda la materia f rima. 


jet > 3h 


FLEET ib 


1 Que Virgile eſt paſſable, encor qu' en quelques pages 

| II meritaſt au Louvre eſtre chifflè des Pages; _ 

} Que Pline eſt inegal, Terence un peu joly: 

230 Mais ſur tout 1] eſtime un langage poly. 
Ainſi fur chaſque Autheur il trouve dequoy mordere. 
4 Lun n'a point de raiſon, & Tautre n'a point d'ordre; 

| þ Lautre avorte avant temps des ceuvres qu'il congoit. 

To j Or' il vous prend Macrobe, & luy donne le foit. 

235 Ciceron, il Sen taiſt, d' autant que Ton le crie 

| Le pain quotidien de la Pedanterie. 

I Quant à ſon jugement, il eſt plus que parfait, 

F ;mumortalit6 nayme que ce qu'il fait. 

| Par hazard diſputant, ſi quelqu'un luy replique, 

240 Et qu'il ſoit à quia: Vous eſtes heretique, 


Ow 
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Vers 228. II meritaſt au Louvre efire | Boileau, Satire 3. v. 183. 
chiffie des Pages.) Le mEme, Tercet 42. | A mon gre, le Corneille eſt jolt quelquefois. 
Studia a faffetta il teſto @Hippocrate, En verite pour moi, faime le beau Frangois. 
Ein quanto al ſuo giuditio in molti paſſi | Vers 234. Or i vous prend Macrobe.] 
Ei mertarebbe haver le ſtaffilate. Or pour Ore, ou Ores, maintenant. p 
Vers 229. Que Pline eſt inegal, Terence . 
un peu joly. Le meme, Tercet 44. Le Caporall, Lacan 45* 
Ogni buono ſerittor Latino affrappa, Hor con gli amici diſputando ſtaſſi, 
Hor nota Plinio, Bor no of 22 AY E ſe per caſo in qualche dubbio incappa, 


Hor la vuol con Macrobio d ſpada, ec appa. oe 425 — e 


Vers 230. Mais ſur tout il eſtime um lan- Ou pour le moins fauteur.] 
Sage poly. Le meme, au Tercet 45. Accuſation fort ordinaire en ce temps. la, 
Gli piaccion molto le lettre polite, &c. | depuis introduction du Calviniſme. 


SS. 3 


151 SATIRE x. 


Ou pour le moins fauteur; ou, Vous ne ſcavez point 


Ce qu en mon manuſcrit j ay note ſur ce point. 


Comme il neſt rien de ſimple, auſſi rien n'eſt durable. 


De pauvre on devient riche, & dheureux miſerable. 


245 Tout fe change: qui fiſt qu'on-changea de diſcours. 


Apres maint entretien, maints tours, & maints retours, 


Un valet, ſe levant le chapeau de la teſte, 


Nous vint dire tout haut que la ſouppe eſtoit preſte. 


Je cogneu qu'il eſt vray ce qu Homere en eſcrit, 


250 Quill neſt rien qui ſi fort nous reſyeille Teſprit; 


Car j'eus, au ſon des plats, 


Vame plus alterèe, 


Que ne Tauroit un chien au ſon de la cure. 


Mais comme un jour d'hyver ou. le Soleil reluit, 


Ma joye en moins d'un. rien comme un cclair s enfuit; 
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Vers 248. Due la ſou pe Ctail 
preſte.] On ſervoit alors la ſoupe au repas 
du ſoir: uſage que Pon ne pratique plus 
depuis long tems. Czna, au contraire, 
qui ſignifie le Soupe, ſignifioit, ſelon Fel 
tus, le dine chez les Anciens. 

Vers 249. Ce qu? Homere en eſcrit.] 
Rien, ce me ſemble, ne revient mieux 
dans tout Homere, au ſens de ce vers, 
que l'endroit du 19. Livre de Plliade, 
depuis le 155. juſqu'au 170. vers, on U. 
viſe, voyant Achille preſt à mener les 
Grecs au combat, lui reprëſente qu'il n'eſt 


\ \ 


point a propos de les y mener a jeun; 


parceque, dit-il, le pain & le vin, 4 


5) N dMxy. Regnier interprete Jui-meme 


reveiller lame, par reveiller l'eſtrit; & c'elt 
le ſens des mots 5me & Ou, au 9. de 


P'lliade, vers 701. Et dans POdyfice, 


"ſoit au 5, Livre, vers 95. ſoit au 14. 


vers 111. Ulyſſe dit encore merveille ſur 
le boire & ſur le manger, vers 215. & fur 
vans, du VII. dePOdyſlce. 

Vers 253. Mais comme un jeu byte 


* 


\ 


Dans toutes les. Editions on liſoit: Mais 


comm? un jour d EHſté. Il eſt viſible. que “Au. 
teur, ou les Imprimeurs avoient mis ici K 
pour PHyver: faute qui s'étant gliſtce 


* 


8 A TYR E X. 159 
255, Et le Ciel, qui des dents me rid I la pareille, 
Me bailla gentiment le lievre par Toreille. 
Et comme en une montre, ou les paſſe-volans, is | 
Pour ſe monſtrer ſoldats, ſont les plus inſolens: 
Ainſi, parmy ces gens, un gros vallet d'eſtable, 
260 Glorieux de porter les plats deſſus la table, 
D'un nez de Majordome, & qui morgue la faim, 
Entra: ſerviette au bras, & fricafſte en main ; 
Et ſans reſpect du lieu, du Docteur, ny des ſauſſes, 
Heurtant table & treteaux, verſa tout ſur mes chauſſes. 
265 On le tance, il Sexcuſe; & moy tout réſolu, . 
Puis qu'3-mon dam le Ciel Tavoit ainſi voulu, 
Je tourne en raillerie un ſi faſcheux miſtere: 
De forte que Monſieur m' obligea de s en taire. 
Sur ce point on ſe lave, & chacun en ſon rang, . 
270 Se met dans une chaire, ou s'aſſied ſur un banc, - 
Suivant ou ſon merite, ou ſa charge, ou fa race. 
Des niais, ſans prier, je me mets en la place, 
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dans la premiere édition de 1608. Keſt Pöter en meme tems. 

repandue dans toutes les Editions poſte-| Vers 270. Se met dans une chaire.] Dans 

rleures. | | Pedition de 1642, & ſuivantes, on a mis 
Vers 256. Me bailla gentiment le lievre! chaiſs, qui eſt le terms nouveau. | 

Jar Poreille.] © Rire des dens, Oſt ſe mac- | Vers 272. Des niais, ſans prier, &c. ] 


Jer. Bailler le likyre par Poreill-, ſignifie, La place des niais, la meilleure place, 


fire ſemblant de donner une choſe, &. 


| 


L 


4 
{ 
f 


AA 2 — 


EE DIES. be i 


* 


160 7 WS * Ws errno 


4 2 * 


7 — 


„ 
* 


= Ou Jeſtois réſolu, faiſant autant que trois, R 
1 De boire & de manger, comme aux veilles des R 0 7 
275 Mais à ſi beau deſſein defaillant la matiere, 
Je fus en fin contraint de ronger ma littiere: 
Comme un aſne affame qui n'a chardons ny foin, 
N'ayant pour lors dequoy me ſaouler au beſoin. 


Or entre tous ceux-la qui ſe mirent à table, 


280 Il nen eſtoit pas un qui ne fuſt remarquable, 
Et qui, ſans eſplucher, navallaſt J Eperlan. 
Leun, en titre d office exercoit un berlan: 
L'autre eſtoit des ſuivants de Madame Lipee, 
Et Tautre, Chevalier de la petite eſpèe; 
285 Et le plus faint d entr eux (ſauf le droict du cordeau) 


Vivoit au cabaret, pour mourir au bordeau. 
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Vers 280. 1! wen eſtoit pas un.] 1642, & I petite eſpee.] Un Filou, un Coupeur de 

ſuivantes : II ne Yen trouda point. {| bourſes; parceque les Filoux ſe ſervent 

Vers 281. Et qui, ſans efflucher, na-] de Couteaux pour couper les bourſes. 

vallaſt PEfperlan.) Eperlan, petit poiſſon] Oudin, dans ſon Dictionaire, au mot . 

de mer, ainſi nomme, felon Nicor, a cauſe] »&, dit: Compagnon , Eftafier , Genti: 

de ſa blancheur, qui imite celle de la perle.| homme, Officier, de la courte eſpee. I. Ja- 

Awvaler Peperlan, ſignifie manger goulu- 2/ia-borſe, Le mème Oudin, dans fon 

ment, avaler les morceaux tout entiers, | Dictionaire Frangois-Eſpagnol, & dans 

ſans eplncher & ſans macher. ſes Curioſitez Frangoiſes, aux mots Eſite & 

Vers 283, [un eſtoit des ſiivants de] G-ntil-homme, marque en termes expfes 

SIR  Ma7ame Lipee.] Un Paraſite. que c'eſt un Proverbe vulgaire. 
„„ r Lear Darer os Tbs 


2 


- * + as 
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©, SATYRE X. 
En forme dEſchiquier les plats rangez fur table, 


r6e 


, Navoient ny le maintien, ny la grace accoſtable; 


Et bien que nos diſneurs rt 
| 


geaffent en Sergens, 


290 La viande pourtant ne prioit point les gens. 


Mon Docteur de Meneſtre, en fa mine alterée, 


Avoit deux fois autant de 
Et neſtoit, quel qu'il fuſt, 


Qui des yeux & des mains 


mains que Briarèe; 
morceau dedans le plat, 
neuſt un eſcheg & mat. 


Dod 
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Vers 291, Mon Docteur de Meneſtre.] 
Le mot Italien, Mineſtra, ſignifie une 


Soupe: d'où nous avons fait le Proverbe, 


un Docteur de Meneſtre. 


L'ingrat epoux lui fit tater 
D'une Meneſtre empoiſonnee. 


SG .carron, Satire contre un nommé Baron. 
a] Ce vers 291. & les 27. ſuivans, ſont co- 
piez d'une autre Piece du mème Caporali, 
intitulee, Sopra la Corte. part. 1. Tercets: 


79. Maã il cafo e che, S incontro havea Pompeo, 
O il venerabil Coſta, eh d la monſa, 
Havean pil braccie, e man, che Bri- 

. - 

81. Jo rimaſi tal volta ſtupefatto, 

Che ſempre ct addocchiat qualche boc- 
cone, | : | 
Un di lor mi gli dava ſcacco matto. 

82. Si ch all bor mt accors io, Meſſer Trifone, 
Che nella cotta, e nella eruds, il vitio 
Della carne ei dd gran tentatione . . .. 

85. Ecco di brodo piene le ſcudelle, 
Dove non ſerpi mai d unto, ò digraſſ 


g 


grandeur, à qui les Poetes 


| Con! Aſtrolabio in man-trovar due ſtelle, 
86. $'io foffi ſtato 2 quel naval fracaſſo, 
Qual bebbe il Turco, io potrei ſomi- 
gliare | 
La mia ſcudella al Golfo di Patraſſo. 
87. Perd chin eſſa ſi vedeano andare 
A gala i corpi de le moſche leſſe, 
E i converſi in carbon, legni del mare. 
88. Qu, Trifon, ſe per caſo alcun diceſſe, 
| Che la comparation non giſſæ a ſeſto, 
E io faſſi obligato a Pintereſſe : 
89. Dite, che legga Homero, ove in un teſto 
Fd una comparation dt certe moſthe, 
Ne forſe calza ben, fi come in queſto. 
go. Ma laſciam le queſtion dubbioſe, e foſcbe, 
Hor che ſiamo a Tinel, &c. 


Vers 292. Avoit deux fois autant de 
mains que Briarde.] Geant d'une Enorme 
ont donne 
cent bras & cinquante ventres. Sorel, 
dans le banquet des Dieux, inſere au 
3. Livre de ſon Berger extravagant, donne 
ingẽnieuſẽment à ces Dieux Briarce pour 
echanſon. | 


.X 


FR 


LCL 


Michel Noſtradamus. 
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295 Dod Japrins, en la cuitte, 


* 
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auſſi bien qu' en la cru, 


Que Tame ſe laiſſoit piper comme une gruè: 


Et qu'aux plats, comme au li&, avec lubricite, 


Le peche de la chair tentoit Thumanite. 


Devant moy juſtement on plante un grand potage 


300 D'où les mouſches a jeun ſe ſauvoient à la nage: 


Loe brouet eſtoit maigre, & n'eſt Noſtradamus, 


Qui, Aſtrolabe en main, 


ne demeuraſt camus,, 


Si par galenterie, ou par ſottiſe expreſle, 


Il y penſoit trouver un eſtoile de greſſe. 


305 Pour moy, fi j euſſe eſte ſurela mer de Levant, 


Où le vieux Louchaly fendit ſi bien le vent, 


Quand 
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Vers 301. — Et reft Noſtradamus, 
5 Qui, Þ Aſtrolabe en main, &c.] 
L'Aftrolabe eſt un Inſtrument de Mathe- 
matique, propre a obſerver les Aſtres, & 
qui convient à un Aſtrologue, comme 


Vers 305. Pour moy, fi feuſſe eſte ſur la 
mer de Levant, &c.] Comparaiſon magni- 
fique dun potage avec le Golfe de Le- 
pante, où PArmee navale des Chretiens 
confederez, remporta une celebre victoire 
ſur les Infideles, le 7. d' Octobre, 1571. 
Du Bartas a fait ſur cette victoire, un 
Poeme Francois, intitule Lepanthe ; tra- 
duit d'un Poeme Latin de Jacques VI. Roi 
d'Ecoſſe. . 


Vers 306. Oà le vieux Louc bali fendit |: 


ou. Nuxzali; (ear om trouve ce nom Ecrit 
de ces quatre manieres) fameux Corſaire, 
Renegat, natif de Calabre en Italie. Dez 
ſa jeuneſſe, il avoit ete fait eſclave par les 
Turcs, & avoit renonce au Chriſtianiſme, 
pour recouvrer ſa liberte. Il parvint ala 
Vice-Royaute d' Alger, & amaſſa de grandes 
richeſſes. On Pappeloit ordinairemert 
Le wieux Louchali. Pendant la guerre de 
Chypre, Louchali ſe joignit à Parmee na- 
vale des Infideles,. & commanda Paile 
gauche à la bataille de Lépante. Durant 
le combat, Louchali prit le large pour ve- 
nir charger la flotte Chretienne par der- 
riere & dans les flancs; mais ayant appris 
la mort de Haly, Chef de la flotte des 


\ 


Otthomans, il s'enfuit à toutes rames, 


bien le vent.] Louchali, Vecchiali, Ochiali, 


ſuivi de trente-deux galeres. C'eſt pour 


. 


SATYRE X. 
Quand Sain& Marc s habilla des enſeignes de Trace; 
Je la comparerois au Golphe de Patraſſe: 


163 


Pource qu'on y voyoit, en mille & mille parts, 
310 Les motiches qui flottoient en guiſe de Soldarts, 


Qui morts, ſembloient encor, dans les ondes falces, 


Embraſſer les charbons des Galeres bruſlees. 


Toy, ce ſemble, quelqu'un de ces nouveaux Docteurs, 
Qui d' eſtoc & de taille eſtrillent les autheurs, 
315 Dire que ceſte exemple eſt fort mal aſſortie. 


Homere, & non pas moy, ten doit la garentie, 


FY 


REMARQUES. 


quoy Regnier dit que Louchali fendit ſi 
bien le vent; avec d' autant plus de rai- 
ſon, que le vent etoit devenu contraire a 
Parmee navale des Turcs, des le com- 
mencement du combat. 

Vers 307. Quand Saint Marc Shabilla 
des enſeignes de Trace.) Selim 11. Empe- 
reur des Turcs, ayant réſolu de faire la 
conquete de l'Iſle de Chypre qui appar- 
tenott aux Venitiens, leur declara la guer- 
re en 1370. Les Venitiens armerent pour 
leur deffenſe, & oppoſerent aux Infideles 
une puiſſante Ligue, formee par le Pape, 
avec tous les princes d' Italie, & le Roi 
d' Eſpagne. Les Turcs ſe rendirent mai- 
tres de Chypre, mais ils perdirent la ba- 
taille de Lepante, od la flotte Chretienne, 
armee pour la defenſe des Venitiens, rem- 
porta la victoire. Les enſeignes & cten- 


TS 


dans PEgliſe de St. Marc, Patron de la 
ville & de la Republique. La Thrace e- 
toit autrefois cette grande Province, que 
nous appelons aujourdhui Romanie, ou eſt 
la ville de Conſtantinople, Capitale de 
PEmpire des Turcs. 

Vers 308. Fe la comparerois au Golphe de 
Patraſſe.] Le Golphe de Patraſſe, ou Pa- 
ras, eſt le Golphe de Lepante, Ce Gol- 
phe prend ſon nom de la ville de Patraz- 
20 dans la Moree ; & de la ville de Le- 
pante dans PAchaie : leſquelles ſont ſi- 
tuces ſur ce Golphe. Ceſt dans le mème 
endroit, que Ceſar Auguſte defit Marc 
Antoine & la Reine Cleopatre, à la fa- 
meuſe bataille d Actium, qui decida de 
Empire Romain. | 

Vers 315. Dire que ceſte exemple.] Ce 


dernier mot eſt a preſent du genre ma{- 


darts des Turcs furent portez a Venize, ' culin, 


XK 2 


, 


Qui declans Jes Sy 

Les compare peut-eſtre auſſi mal que je aits. 
Mais retournons à table, on Leſclanche en cervelle, 

320 Des dents & du chalan ſcpareit la querelle; 

Et ſur la nappe allant de quartier en quartier, 


Plus dru qu'une navette au travers d'un meſtier, 

Gliſſoit de main en main, oũ fans perdre advantage, 

' Ebrechant le couſteau, teſmoignoit {on courage: 
325 Et durant que . 


is elle fut parmy nous, 
Elle ſceut bravement ſe deffendre des loups; 
Et de ſe conſerver elle miſt ſi bon ordre, 
Que morte de vieilleſſe elle ne {gavoit mordre. 
A quoy, gloutton oyſeau, du ventre renaiſſant 


330 Du fils du bon Japet, te vas-tu repaiſlant? + 


| | Aſſez, 
R E MAR AU ES. 


Vers 318. Les compare peut-eftre auſſi ſant de main en main, ſuſpendoit la que- 
mal que je faits.] Homere employe ſou- relle des dents & du Chalan; c'eſt a dire, 
vent les Mouches dans ſes Comparaiſons: la peine qu'on avoit à mächer le pain 
Biade, L. 4. L. 16. L. 17, L. 19. & c. Re- Chalan, qui etoit fort dur. On appelle 
gnier n'eſt pas le ſeul Critique qui Pen ait à Paris Pain chalan, une ſorte de pain 
repris. On peut voir ce qu'en a dit M. | groſſier. | 
PAbbe Terraſſon, dans fa Diſſertation cri-| Vers 328. »—— Elle ne ſcavoit morare.) 
tique ſur lliade, Part. 4. c. 5. Mais il] Elle ne ſcauroit, dans toutes les editions, 
faut voir auſſi ce quien a Ecrit Madame] avant celle de 1642. | 
Dacier, pour juſtifier ce grand Poete. 330. Da fils du bon Fapet, te vas. 

Vers 319. — O Peſclanche en cer-| tu repaiſſant?] Promethee, fils de Japet, 
velle, Des dents & du chalan ſeparoit la] fut enchaine ſur le mont Caucaſe, par 
querelle.] Leclanche en cervelle; Ceſt à dire, | ordre de Jupiter; & tous les jours un Al. 
en mauvaiſe humeur, ou fort dure; ou] gle lui venoit manger le foye, qui recroil- 
bien, Veclanche en mouvement, & paſ-] ſoit la nuit, a 


SATYRE. X. 165 
Aſſez, & trop long temps, ſon poulmon tu gourmandes. 
La faim ſe renouvelle au change des viandes. 
Laiſſant Ia ce larron, vien icy deſormais, 
Oũù la tripaille eſt fritte en cent ſortes de mets. 
135 Or durant ce ſeſtin Damoyſelle Famine, 
Avec ſon nez ctique, & {a mourante mine, 
Ainſi que la Cherte par Edict Vordonna, 
diſcours deſſus la Lezina; 
Et nous torchant le bec, all&guoit Symonide,-- 
340 Qui dict, pour eſtre ſain, qu il faut maſcher à vuide. 


Faiſoit un b 


Au reſte, à manger peu, Monſieur beuvoit d autant, 
Du vin qu'a la taverne on ne payoit contant; 
Et ſe faſchoit qu'un Jean, bleſſè de la Logique, 


Luy barbouilloit Teſprit d'un ergo Sophiſtique. 
| . Eſmiant, 
RE M ARAU ES. 

Vers 338. Faiſoit un beau diſcours d 
la Lezina.] Alluſion a un ouvrage plai- 
ſant, compoſe en Italien, vers la fin du 
ſeizieme ſiẽele, & intitule, Della famoſiſ. 
ſima Compagnia della Lezina, Dialogo, Ca- 
pitoli, &c. par un nommè Vialardi. L' Au- 
teur de cette plaiſanterie feint Petabliſſe- 


tres d' Egypte, c'eſt a dire 45 jours; de 
ne point jetter de ſable ſur les Lettres 

fraichement cecrites , afin de diminuer 

d' autant le port de la Lettre; (Ricordi 16. 
S 41.) & pluſieurs autres pratiques ſem- 
blables. . 


On a fait auſſi en Italien 12 Contra- 


8 


ment d'une Compagnie compolce de plu- 
ſieurs officiers, dont les noms & les em- 
plois ſont conformes à leur Inſtitut; & 
le but de cet établiſſe ment eſt Pepargne 
la plus ſordide. Il y a des ſtatuts qui por- 
tent la Lezine au plus haut point de ra- 
finement; juſqu'a ordonner de porter la 
meme chemiſe auſſi long tems que l' Em- 
pereur Auguſte Etoit a receyoir des Let- 


$-:---* 


Lezina, & une Comédie intitulce Le Noz- 
ze d' Antilezina, ouvrage traduit en Fran- 
cois, & imprime a Paris chez Saugrain, 
en 1604. in 12. | 

Vers 339. Alleguoit Symonide.) 
Ecrivez Simonide. C'etoit un Pocte lyri> 
que Grec. | 

Vers 343. Et ſe faſchoit qu'un Fean,. bleſs 


56 de la Logique, 


* 
1 
* 


que.] Le Monſieur dans cette Satire, eſt 
celui qui donne a manger. Jean eſt ce 
Suivant de Madame Lifpee, ceſt à dire, un 


6 SATYRE X. 


345 vhs Eſmiant, quant a moy, 


A tout ce. qu'on diſoit doucet je m'accordois: 
Leur voyant de piot la cervelle eſchauffee, 

De peur, comme T'on dict, 

Mais a tant d'accidents Tun fur TL autre amaſſez, 

350 Scachant qu'il en falloit payer les pots caſlez, 
De rage, fans parler, je men mordois la levre; 


Et n'eſt Job, de deſpit, qui nen euſt pris la chevre. 


Car un limier boiteux, de 


Qu on avoit d'huile chaude & de ſouffre graifle: 


355 Ainſi comme un verrat enveloppe de fange, 


du pain entre mes doigts, 


de courroucer la Fee. 


galles damaſle, 


Quand ſous le corcelet la craſſe luy demange, 


| Se bouchonne par tout: de meſme en pareil cas 


Ce rongneux Las-daller ſe 


frottoit à mes bas; 
Et 


REM ARNU ES. 


Luy barbouilloit Peſprit d'un ergo ſophiſti-| 


N 


Paraſite. Comme tous les convives ſont 
caracteriſez, le caractere de ce Fear Etoit 
de faire le Raiſonneur, le Dialecticien; & 
c'eſt dequoi ſe plaint le Monſieur, qui ne 
pouvant ſoudre les argumens de cet Ergo. 
teur, appele le Pedant a ſon ſecours, dans 
le vers 364. | 

Vers 348. De courroucer la Fee. 
On dit en proverbe, qril ne faut pas cour- 


7 


par cet autre: IL ne faut pas reveiller l. 
chat qui dort; Ceſt à dire, qu'il faut laiſ- 


du mal. 

Vers 356. Quand ſous le corcelet.) Le 
corſel:t figurement eſt pris pour le ventre, 
comme Parmet, ou le caſque, pour la te- 
te: le contenant pour le contenu. La 
boue, dans Jaquelle les pourceaux ont 
coutume de ſe veautrer, fait ſur eux une 
eſpece de Corſelet, ou de cuiraſſe. 


aller eſt un Subſtantif, terme populaire: 


reucer la Fee; & ce proverbe gexplique | 


Ce Las daller rogneux. Las-d'aller, dans 


ſer en repos ceux qui nous peuvent faire 


Vers 358. Ce rongneux Las-daller.] La 
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Ainſi qu'en' ce deſpit le 


Rabelais, Liv. 1. ch. 38. & 45. eſt un des 
ſix Pelerins que Gargantua mangea en Sa- 
lade. 

Dans la Paſſron à perſonages, fol. 139. 
Nachor dit au Valet Maucourant: 


; 4 ä 99 6 
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a OE? 


a haut, ſaoul-d aller, 
Mauwurant, vien bientoſt parler 
A Monſeigneur. | 


Vers 389. Et fuſt pour eſtrillex.] Et vou- 

lant etriller, ou bien, Et ſoit qu'il voullli 

ttriller, 
Vers 361. 


VAN Hb 
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Due le Fripier Martin, 
Avec ſa male-tache, y perdroil 
/on Latin.] | 
Furetiere, au mot male-boſſe,. lit 


Ei le Fripier Martin, 
Avec ja male beſſe, y perdroit ſon Latin. 


D'où il genſuivroit que Regnier auroit 
entendu parler d'un Fripier boſſu nomme 
Martin: ce qui rend le vers plus intelli- 
gible qu'il n'eſt, lors qu'on dit, male-tache. 
Mais comme vraiſemblement Furetiere a 
cite de mEmoire cet endroit, ſon exemple 
ne nous autoriſe pas a ſubſtituer male- 
boſe, à male-tache, qu'on lit dans toutes 
les Editions. 11 eſt vrai qu au lieu de /# 
nale tache, il faudroit, que tout au con- 
traire il y eüt, avec ſon ſecret pour lever 


la male-tache, Mais on peut ſauver le 
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SAIYRE X. 567 


Avec ſa malle-tache, y perdroit ſon Latin. 


R E MAR AUE S. 


Et fuſt pour eſtriller ſes galles & ſes crottes, 
360 De fa grace il graiſſa mes chauſſes pour mes bottes, 


En ſi digne fagon, que le frippier Martin, 


Oi 


ſang m' eſchauffoit lame, 


Le Monſieur, fon pedant à fon aide reclame, 


365 Pour 


non pas a Fripier, mais à limier; en ſor- 
te que ſa male-tache ſoit la male- tache du 
limier, c'eſt a dire, la male-tache que le 
limier a faite: comme en ce vers de la 


Satire 17. 


La playe de vos yeux. eft toujours incurable: 


La playe de vos yeux, ſignifie la playe 
que vos yeux ont faite. Du tems de Re- 
gnier on diſoit abſolument la Male-tache, 
pour ſignifier Ie Fripier, ou le Degraiſ- 
ſeur, qui le voitles taches: tëmoin cette 
Strophe de la Satire de Sigogne, contre 
le pourpoint d'un Courtiſan: 5 


Maintefois le maiſt re bravache 
Euſt appele la Male-tache, 
Pour ce vieux chiffon degreſſer z 
Mais faute d'un qui luy ſuccede, 
Il ny a point eu de remede - 


Que fon dos Pait voulu laiſſer. 


Et la Satire ſur le bas de ſoye d'un Cour- 
tiſan, par le Sr. de la Ronce: 


Elles te firent mainte tache, 
Ou le Crieur de male-tache 
A bien perdu tout fon Latin, 


Vers 364. Le Monſieur, ſon pedant & 


vers 343. 05 


| 
| 
. 


zn SATT 


365 Pour ſoudre argument; quand d'un ſgavant parler, 


Il eſt, qui fait la moue aux 
Le pedant, tout fumeux de 
Reſpond, Dieu ſcait eo 


eres en Lair. 
vin & de doctrine, 


zent. Le bon Jean ſe mutine; 


Et ſembloit que la gloire, en ce gentil affaut, 


vt 


Ne croyez, en parlant, que 


370 Fuſt à qui parleroit, non pas mieux, mais plus haut. 


un ou autre dorme. 


Comment! voſtre argument, dift Fun, n'eſt pas en forme. 


L'autre, tout hors du ſens: 


mais c'eſt vous, malautru, 


Qui faites le ſgavant, & neſtes pas congru J 


-375 Lautre: Monſieur le fot, je vous feray bien taire: 


- Quoy? comment, eſt-ce ainſi qu'on frape Deſpautere? 


- Quelle incongruite! vous mentez par les dents. 


Mais vous. Ainfi ces gens 


— 


a ſe picquer ardents, 


. 8 en 


REM AR AUE S. 


Vers 368. — Le bon Jean ſe mutine.] 
L'homme bleſſèe de la Logique, le faiſeur 
d' Argumens. 


Vers 372. Comment! voſtre argument, 


diſt Pur, &c.] C'eſt le Pẽdant qui parle. 


II faut remarquer le Dialogue, dans ce 


ww « - 


dans fa Requete des Dictionaires: 


Si bien que les petits Grimauds 
Ne rencontrant point tous ces mots, 
Suivant notre ordre Alphabetique, 
Qui retient Portographe antique; 
Entrent aufſi-tot en courroux, 


vers & dans les ſix vers fnivans. 
Vers 376. — Ef ce ainſi qu'on frape 
. Deſpautere ?] Le Pedant reproche à Pau- 
tre, qu'il frape A c'eſt à dire, 
qu'il peche eontre les régles de la Gram- 
maiĩre: comme on diſoit autrefois, donner 
un ſouflet à Ronſard, quand on pëchoit 
contre la purete du langage, Menage 


Et lors nous frapent a grands coups, 
Souffletant le. Diftionnatre, 

Aufſi bien que le Deſpautere. 

Jean Deſpattere, celebre Grammairicn, 
mourut en 1520. Il a compoſe des Er 
vres de Grammaire fort-uſitez dans les 


Colleges, 
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SALTARE „ 169 


Sen vindrent du parler, à tic tac, torche, lorgne, 


330 Qui, caſſe le muſeau; qui, ſon rival e&borgne; 


Qui, jette un pain, un plat, une aſſiette, un couteau; 


Qui, pour une rondache, empoigne un eſcabeau. 


T un faict plus qu'il ne peut, & Tautre plus qu il n'oſe. 


Et penſe, en les voyant, voir la Metamorphoſe, 


385 Oui les Centaures ſaouz, au bourg Atracien, 


Voulurent, chauds de _ faire nopces de chien, 


Et cornus du bon pere, encorner le Lapithe, 


Qui leur fiſt à la fin enfiler la guerite, 


R E MAR AUE s. 


Vers 379. $en vindrent du parler, à 
tic tac, terche, lorgne.] Ces mots expriment 
le bruit que font plufieurs coups donnez 
& recus dans une emeute. Torche lorgne, 
Genifle particulierement, à tors & d tra- 
vers. Rabelais Livre 1. ch. 19. fait dire a 
Maitre Janotus de Bragmardo, a la fin de 
la harangue: Mais nac petetin petetac, tic- 
que, torche lorgne. Le mEme au chap. 29. 
du Liv.2. En frapant torche lorgne deſſus 
le geant. Et au L. 4. ch. 56. ou Mr. le 
Duchat fait obſerver, que la plüpart de 
ces mots ſont pris de la celebre Chanſon 
du Muſicien Jannequin, intitulce La Ba- 
taille ou deffaite des Suiſſes à la journée de 
Marignan. 

Vers 380. Qui, caſſe le muſeau ; qui &c.] 
Pun, caſſe le muſeau; Pautre èborgne 
fon rival, &c. | . 

Vers 384. Et penſe,] Et je penſe. 

Vers 385. Oz les Centaures ſaouz, an 
bourg Atracien &c.] C'eſt ce Bourg de la 
Theffalie, Atrax, ou A:racia, od les La- 


Quand 


pithes & les Centaures ſe battirent, aux 
noces de Pirithoüs. Ovide a amplement 


decrit-ce combat, au douzieme Livre de 


ſes Metamorphoſes. : 

Vers 387. Et cornus du bon pere, encor- 
ner le Lapithe.] Les cornes ayant paſſe de 
rout temps pour un ſymbole de force & 


de courage, Bacchus a ete repreſente 


cornu, parce que le vin donne de la force 
& du courage aux foibles, & aux pol- 
trons. Le bon pere, dans ce vers, n'eſt 
autre que Bacchus. Ainſi, les Centaures, 
cornus du bon pere, & les Centaures, ani- 
mez par le vin, ſont la mEme choſe. Ho- 
race apoſtrophant ſa bouteille, Ode 21. du 
3. Livre, lui dit: & addis cornua pauperi: 
ce qu'Ovide, L. 1. De Arte amandi, a 


imite, lorſque parlant des effets du vin, 


il gen explique en ces termes: TJunc Veni- 


unt riſus, tuic pauper cornua ſumit, 


Meme vers. Encerner le Lapithe]. Piri- 


thous, Roi des Lapithes. 


Y 


170 SAIYRE X. 


Quand avecque des plats, des treteaux, des tiſons, 
390 Par force les chaſſant my-morts de ſes maiſons, 
Il les fiſt gentiment, apres la Tragédie, 
De chevaux devenir gros aſnes d'Arcadie. 
Nos gens en ce combat n eſtoient moins inhumains, 
Car chacun s eſerimoit & des pieds & des mains: = 
395 Et, comme eux, tous ſanglants en ces doctes alarmes, 


La fureur aveuglce en main leur miſt des armes. 


Le bon Jean crie au meurtre, & ce Docteur, harault. 
Le Monſieur dict, tout-beau ; Von appelle Girault. 
A ce nom, voyant Thomme, & a gentille trongne, 
400 En m&Emoire auſſi toſt me tomba la Gaſcongne: 

Je cours a mon manteau, je deſcends Teſcalier, 


Et laiſſe avec ſes gens Monſieur le Chevalier, 


Qui vouloit mettre barre entre ceſte canaille. 
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Ainſi, ſans coup ferir, je ſors de la bataille, 
405 Sans parler de flambeau, ny fans faire autre bruit. 
Croyez qu'il n'eſtoit pas, O nuict, jalouſe nuict: 

5 Car 
RE MAR NU ES. : 

Vers 392. De chevaux, devenir gros a,. Vers 402. — Monſieur le Chevalier.) 
nes d' Arcadie.] Les Centaures Etoient | De la petite Ep&e, duquel il eſt parle 
moitiẽ hommes, moitie chevaux. dans le vers 284, | | 

Vers 396. La fureur aveuglée en main] Vers 406. on © nuit, jalouſe nu.) 


leur miſt des armes.] Virgile, Eneide 2.|Ceſt le commencement d'une Chanſon 


Furor arma miniſtrat, de Deſportes, oncle de Regnier. Voici 
| 4 
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Car il ſembloit qu on euſt aveugle la nature; 
Et faiſoit un noir brun d'auſſi bonne teinture, 


Que jamais on en vit ſortir des Gobelins. 


410 Argus pouvoit paſſer pour un des Quinze-vingts. 


Qui pis-eſt, il pleuvoit d'une telle maniere, 


Que les reins, par deſpit, me ſervoient de goutiere: 


Et du haut des maiſons tomboit un tel degout, 


Que les chiens alterez pouvoient boire debout. 


415 Alors me remettant ſur ma philoſophie, 


Je trouve qu'en ce monde il eſt ſot qui fe fie 
Et ſe laiſſe conduire; & quant aux Courtiſants, 
Qui, doucets & gentilz, font tant les ſuffiſants, 


Je 


RE MAR AUE S. 


le premier couplet de cette Chanſon, qui nuit! 
a ete long-tems en vogue; & dont Pair | 


ſe chante encore aujourdhui: 


O nuit, jalouſe nuit, contre moi conjure, 
Nui renflames le ciel de nouvelle clairts : 
Payſje donc aujourdbuy tant de fois deſiree, 
Pour etre ſi contraire à ma felicite ? 


Furetiere dans ſon Roman Bourgeois , 
Page 429. cite encore la mEme Chanſon, 
au lujet d'une perſonne, fichce Q*etre in- 
terrompue par Parrivee de la nuit: A 
Jon geſte & à ſon regard parut aſſez ſon me- 
contentement : ſans doute que dans ſon ame 
elle dit pluſieurs fois: G nuit; jalouſe 


Vers 409. Que jamais on en vit ſortir des 
Gobelins.] Les Gobelins, maiſon ſituce a 
Pextremite du Fauxbourg Saint Marcel, 
& bitie par Gobelin, fameux Teinturier 
de Ja Ville de Rheims, ſous le regne de 
Frangois I. L'Hotel des Gobelins apar- 
tient au Roi; & Mr. Colbert y etablir 
en 1667. une Manufacture Royale des 
meubles de la Courone. Les eaux de la 


Riviere de Bicyre qui y paſſe, ont, a ce 
qu'on pretend, une qualité particuliere 
pour la teinture des laines. 

Vers 410. Argus pouvoit paſſer peur 
un des Quinze-vingts.] Pour un aveugle. 


Y 2 


. ̃ re AD nos 


172 8e 
Je trouve, les mettant en meſme patenoſtre, 

420 Que le plus ſot q entr eux eſt auſſi ſot qu'un autre. 
Mais pource qu eſtant 1a, je n'eſtois dans le grain, 
Auſſi que mon manteau la nuict craint le ſerain: 

Voyant que mon logis eſtoit loin, & peut eſtre 
Qu il pourroit en chemin changer d'air & de maiſtre; 

425 Pour eviter la pluye, a Fabry de Tauvent, 
Tallois doublant le pas, comme un qui fend le vent. 
Quand bronchant lourdement en un mauvais paſlage, 
Le Ciel me fiſt jouer un autre perſonnage: 
Car heurtant une porte, en penſant m'accoter, 

430 Ainſi qu'elle obeyt, je vins à culbuter; 
Et s ouvrant à mon heurt, je tombay ſur le ventre. 
On demande que c'eſt: je me releve, j entre; 
Et voyant que le chien naboyoit point la nuict, 


Que les verroux graiſſez ne faiſoient aucun bruit, 


RE NAR AUE S. 


Vers 421.—— Fe weſtois dans le 
rain.] Je n'etois pas pas à mon aiſe: 
Metaphore empruntèe des animaux que 
Fon nourrit de grain, & à qui on en don- 
ne plus qu'il ne leur en faut. 
Vers 434. Que les verroux graiſſez ne 
faiſoient aucun bruit.) Tibulle, F 1, Eleg. 
„ 


Cardine nunc tacito vertere Foſſe fores. 


Qu' on 


Horace, L. 1. Ode 25. dit au contraire, 
que la porte d'une vieille coquette, qui 
s' ouvroit autrefois ſi facilement, demeure 
a preſent toujours fermce : 


— Amatque 

| Fanua himen, 
Quæ prius multùm faciles movebat 
Caraines, 


1 


* 


435 Q on me rioit au nez, & qu'une chambriere 
Vouloit monſtrer enſemble & cacher la lumiere: 
Je ſuis, je le voy bien...... Je parle. Lon reſpond ; 
On, fans fleurs de bien-dire, ou d' autre art plus profond, 
Nous tombaſmes d accord. Le monde je contemple, 
440 Et me trouve en un lieu de fort mauvais exemple. 
Toutesfois il falloit, en ce plaiſant mal-heur, 
Mettre, pour me ſauver, en danger mon honneur. 
Puis donc que je ſuis 1a, & qu'il eſt pres d'une heure, 
Neſperant pour ce jour de fortune meilleure, 
445 Je vous laiſſe en repos, juſques à quelques jours, 

Que, ſans parler Phœbus, je feray le diſcours 
De mon giſte, od penſant repoſer à mon aiſe, 
Je tombè par mal-heur de la poiſle en la braiſe. 
REMARQUES. 3 
Vers 437. Je ſuis, je le voy bien ITT Vers 438. Oz ſans fleurs de bien. dire. 
Le vers 440. ſert d' explication a celui-ci, | 1616, 1617, 1625. On ſans fleurs du bien 
dont le ſens. eft ſuſpendu: ce que Pai | dire. ; : 
marque par des points.... Dans PEdi-| Vers dernier. Je tomb“ ——] 1645. Je 


tion de 1642. & dans les ſuivantes, on a tombay. 1626, 1655, 1667. Fe tombe. 
mis: Py fuis, je le vois bien, | | 


SATYRE 


SATYRE X. 1 


SATYRE XI.“ 


dg Ul 


T T E. 


Or z que Ceſt du monde, & des choſes humaines! 
Tousjours à nouveaux maux naiflent nouvelles peines: 


Et ne m' ont les deſtins, à mon dam trop conſtans, 


Jamais, apres la pluye, envoyè le beau temps. 
5 Eftant ne pour ſouffrir, ce qui me reconforte, 


Ceſt que, fans murmurer, la douleur je ſupporte; 


Et 


REMARQUES. 


*C'eſt principalement au ſujet de cette 


Satire, que Mr. Deſpreaux avoit repro- 


che a Regnier d'avoir profſtitue les Mu- 
fes : 


Heureux! ſi moins bardi, dans fes vers 
pleins de ſet; 

Il ravoit point trainò les Muſes au B.. 

Et / du fon hardi de ſes rimes cyniques, 

11 fallarmoit ſouvent les oreilles pudiques. 


Mais Mr. Deſpreaux pour ne point com- 


Sans vouloir juſtifier Regnier ſur le 
choix du ſujet de cette Piece, qui eſt ex 
rremement condamnable; on peut dire, 
que le vice y eſt peint avec des couleurs, 
bien capables d'en donner de Phorreur, 

Cette Satire ne parut point dans Fedi- 
tion de 1608, & fur f imprimce dans celle 
ac 1612. 

Vers 2. Tousjours & nouveaux mann nai/- 
ſent nouvelles peines.] Le vers 203. de cet- 
te Satire eſt ſemblable a celui- ci. Martial, 


mettre la meme faute qu'il reprochoit à L. 1. Ep. 16. 


Regnier, changea les deux premiers vers 


de cette maniere, tels qu'ils ſont dans le 


ſecond Chant de ſon Art Poëtique: 


Heureux! ſi ſes diſcours, craints du chaſte 
Lecteur, 


Ne ſe ſentoient des lieux of frequentoit 
P Auteur. 


Voyez les Remarques ſur ces vers de Mr. 
Deſpreaux, 


| | Ou deux, ou trois, avecques elle, S 


Expectant eee, catenatique labores. 


Senéque, 


Finis alterius mali, 
Gradus eſt ſuturi. 


Marot, Epitre a Francois I. 


On dit bien da): la MA 541 foi Fin? 
Ne vient jamais, quelle men apporte ts 
ire ( 
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Et tire ce bon-heur du mal-heur on je ſuis, 


Que je fais, en riant, bon viſage aux ennuis: 
Que le ciel affrontant, je nazarde la Lune, 
10 Et voy, fans me troubler, Tune & Tautre fortune. 


Pour lors bien m' en vallut: car contre ces aſſauts, 


Qui font, lors que j y penſe, encor que je treſſauts: 


Petrarque, & ſon Remede, y perdant fa rondache, 


En euſt, de mariſſon, plorè comme une vache. 


15 Outre que de object la 


puiſſance s eſmeut, 


| Moy qui nay pas le nez d' eſtre Jean qui ne peut, 


Il n'eſt mal dont le ſens la 


nature reſveille, 


Qui Ribaut ne me priſt ailleurs que par Toreille. 


Entre doncq que je fus en 


ce logis d honneur, 


20 Pour faire que d'abord on me traitte en Seigneur, 


Et me rendre en amour d'autant plus agrèable; 


La bourſe deſliant, je mis picce fur table; 


R E MAR AUE S. 


7 0 . . . 1 
Vers 8. Que je fais en riant bon viſage 
aux ennuis.] Martial, 


Pars major lacrymas ridet, & intus habet. 


Vers 13. Petratcue, & ſon Reme de.] Pe- 
tarque a fait un Traité, De remediis bone 
& male fortunæ. 

: Vers 16, — D*eſtre Fean qui ne peut. 
% qui ne peut: terme du Jeu de Tric- 
trac, detourne à un autre ſens. 


Et 


Vers 17. II weſt mal dont le ſens la na- 

ture reſveille.] Il weſt mal: I' Auteur ap- 
pelle un Mal, ces tendres emotions qui 
reveillent la nature. Peut Etre l' Auteur 
avoit écrit: II weft main, au lieu de, 1/ 
weſt mal: expreſſion qui n' offre pas un 
ſens bien clair, ni bien determine. Mais 
un peu d'obſcuritè ne convient pas mal a 
cet endroit; & il eſt certaines choſes qu'il 


i 


s 


fied bien a un Commentateur d'ignorer. 
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| Et guariflant leur mal du premier appareil, 


e fis dans un eſcu reluire le Soleil. 


25 De nuict deſſus leur front la joye eſtincelante, 


Monſtroit en ſon midy que Tame eſtoit contente. 


Deſlors, pour me ſervir, chacun ſe tenoit preſt, 


Et murmuroient tout bas: Thonneſte homme que c'eſt 


Toutes, à qui mieux mieux, s efforęoient de me plaire. 
8 org 


30 Lon allume du feu, dont j avois bien affaire. 


Je m'aproche, me ſieds, & m'aidant au beſoing, 


Ja tout apprivoiſe je mangeois ſur le poing. 


Quand au flamber du feu, 


trois vieilles rechignees 


Vinrent à pas contez, comme des airignées: 


"RF Chacune fur le cul au foyer $accropit, 


Et ſembloient, ſe plaignant, marmoter par deſpit. 


L'une, comme un fantoſme, affreuſement hardie, 


Sembloit faire I entrèe en quelque Tragédie; 


RE MAR LU ES. 


Vers 24. Je fis dans un eſcu reluire le 


ſoleil.] Du tems de Regnier, il y avoit 


des Ecus d'or, qu'on appeloit, Ecus au 
a huit rais. 

Vers 32. Fa tout apprivoisé je mangeois 
ſur le poing.] Quand les oiſeaux de Fau- 
connerie mangent volontiers ſur le poing, 
c'eſt une marque qu'ils ſont entierement 
aſſurez, ou affaitez; c'eſt à dire, appri- 
voiſez. Pendant un tems, <a été la 


ſoleil; parce qu'ils avoient un petit ſoleil 


L autre, 


mode en France, parmi les gens du bel 


porter tout le jour fur le poin un eprevitr, 


de la jeuneſſe de Regnier. 

Vers 34. Comme des airigne.) 
On lit ainſi dans edition de 1613. II) 
a, Crignees, dans celle de 1612; &a 
nees dans-la plupart des autres. 


air, qui vouloient paſſer pour galans, de 


fans propos; Loys Guyon, diverſes Le. 
cons, L. 2. ch. 3. & ce tems etoit celui 
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Lautre, une Egyptienne, en qui les rides font 
40 Contre-eſcarpes, rampards, & foſſes ſur le front; 


Lautre, qui de ſoy-meſme eſtoit diminutive, 5 


Reſſembloit, tranſparente, une lanterne vive, 


Dont quelque Paticier amuſe les enfans, 


ou des oyſons bridez, Guenuches, Elefans, 


45 Chiens, chats, lievres, renards, & mainte eſtrange vets, 


Courent Tune apres autre: ainſi dedans fa teſte 


Voyoit-on clairement au travers de ſes os, 


Ce dont fa fantaiſie animoit fes propos. 


Le regret du paſle, du preſent la miſere, 


50 La peur de Tadvenir, & tout ce qu'elle eſpere 


Des biens que ! Hypocondre en ſes vapeurs promet, 


Quand I humeur, ou le vin, luy barboiillent Varmet. 


Lune ſe plaint des reins, & autre d'un cotaire; 


Lautre du mal des dents: & comme, en grand myſtere, 


Avec 


* E NR AES 


Vers 42. Refſembloit tranſparente, une, 


lanterne vive, &c.] Deſcription des lan- 
ternes vivantes. Avant Vetablifſement 
de la Comédie en France, ces ſortes de 


Lanternes faiſoient un des ornemens du 


Theatre, dans ces tems groſſiers ou Pon 
1uolt les Mvſteres'z Ceſt à dire, les Hiſ- 


toires de l'ancien & du nouveau Teſta- 
ment. Les Patiſſiers S emparerent en- 


ſoient dans leurs boutiques, pour attirer 
les paſſans. 
Vers 33. 


On Ecrit Cautaire. 


7 


ſuites des Lanternes vivantes qu'ils expo- 


Et Pautre d'un claire] 


6 - 
: — 
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55 Avec trois brins de ſauge, une figue d antan, 
Vn va-Pen, ſi in peux; un fi th peur, va Ven, 
Eſerit en peau d' oignon, entouroit fa machoire: 
Et toutes, pour garir, ſe reforcoient de boire. 


Or j ignore en quel champ d' honneur & de vertu, 


60 Ou deſſous quels drapeaux elles ont combatu; 5 
si Ceſtoit mal de Saind, ou de fievre-quartaine ; 
Mais je {gay bien qu'il neſt ſoldat ni capitaine, 
soit de gens de cheval, ou ſoit de gens de pie, 
Qui dans la Charité ſoit plus eſtropié. 
65 Bien que maiſtre Denis, ſcavant en la ſculture, 


Fiſt il, avec ſon art, quinaude la nature; 


Ou comme Michel VAnge, euſt-il le Diable au corps, 


Si ne pourroit-il faire, avec tous ſes efforts, 


De 


RE MAR AUE S. 


Vers 56. Un va-Yen, fi tu feux; un fi tu] Sculpteur Grec, appelé Denys, Dionyſius, 
peux, va-t-en.) Monolyllabes. | duquel, au raport de Pline, Liv. 36. c. 10. 
| Vers 61. Si Ceſtoit mal de Saint.) Il y a|on voyoit a Rome pluſieurs ouvrages ex- 
| | pluſieurs maladies, auxquelles le peuple f cellens. Dianyſius & Polycles, Timarchi- 
j a donne le nom de quelque Saint: com- dis f1ii. 
41 me le mal de S. Jean, qui eſt Pepilepfie; | Quelque tems avant Regnier, il y a- 
; | Le mal de St. Hubert, qui eſt la rage; | voit en France deux Sculpteurs célebres, 
Le mal de St. Mein, qui eſt la gale &c. [Jean Gougeon & Germain Pilon, dont 

Vers 64. Qui dans la Charité foit plus] les ouvrages ſont admirez encore aujour- 
eſtropic.] La Charité eſt un des Hopitaux | d'hui. ; 
de Paris. | Vers 67. Ou comme Michel Ange. ] Mi- 

Vers 65. Bien que maiſtre Denis, ſgavant | chel- Ange, comme P' Auteur Pa Ecrit, fait 
en la ſculture.) II n'y a pas dCapparence |une Equivoque: car il parle ici, non pas 
que Regnier ait voulu parler d'un ancien d'un Ange, mais du fameux Michel-Ange 


=_: 


. 4 
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3 De ces trois corps tronquez une figure entiere, 
70 Manquant à cet effect, non Part, mais la matiere. 
En tout elles n'avoient ſeulement que deux yeux, 
Encore bien fletris, rouges & chaſſieux ; 
Que la moitié d'un nez, que quatre dents en bouche, 
5 Qui, durant qu'il fait vent, branlent fans qu'on les touche. 
1 7 5 Pour le reſte, il eſtoit comme il plaiſoit 4 Dieu. 
| En elles la ſantè wavoit ny feu ny lieu: 
E Et chacune, a par-ſoy, repreſentoit Tidole, 
4 Des fievres, de la peſte, & de Torde verolle. 
4 A ce piteux ſpectacle, il faut dire le vray, 


go eus une telle horreur, que tant que je vivray, 
Je croiray qu'il neſt rien au monde qui gariſſe 
Un homme vicieux, comme ſon propre vice. 


Toute choſe depuis me fut à contre cœur; 


Bien que d'un cabinet ſortiſt un petit cœur, 


Avec 


Buonarota, excellent Peintre, Sculpteur, Lucien, intitule, L' Aſue de Lucien, Mr. 
& Architecte. On prononce Mikel-Ange. D' Ablancourt ſon Traducteur a cite ainſi 
Il mourut a Rome, en 1564. dans fa 89. ces deux vers: 

annee, | | 

Vers 81, Fe croiray qu'il weſt rien au — Wi weſt rien qui puniſſe 
monde qui gariſſe &c.] Cette maxime eſt Un homme vicieux comme ſon propre vice. 
tres-ſenſce, Dans un des Dialogues del. 5 | : 


180 NS AT TRE XI. 


85 Avec ſon chapperon, ſa mine de poupce, 


1 


Diſant: j ay ſi grand peur de ces hommes d'eſpee; 
Que ſi je n'euſſe veu qu eſtieʒ un Financier, 
Je me fuſſe pluſtoſt laiſſè crucifier, 


Que de mettre le nez ont je nay rien affaire. 


90 Jean mon mary, Monſieur, il eſt Apoticaire. 
| Sur tout, vive Tamour; & bran pour les Sergens. 


: | Ardez, voire, ceft-mon: je me cognois en gens. 


Vous eſtes, je voy: bien, grand abbateur de quilles; 


Mais au reſte, honneſte homme, & payez bien les files. 
| 9 Cognoifſez-vous?..... . . mais non, je n'oſe le nommer. 


Ma foy, c'eſt un brave homme, & bien digne d aymer. ; 


— 
__ 
XA 


Il ſent tousjours {1 bon. Mais quoy | vous Tiriez dire. 
Cependant, de defpit, il ſemble qu'on me tire 
Par la queue un matou, qui nreſcrit fur les reins; 


100 Des griftes & des dents mille alibis forains: 


#. *J 


Comme un ſinge faſche Jen dy ma patenoſtre; 4 
De rage je maugree & le Mien-& le Voſtre, 1 J 


R E N AR AU E S. 


Vers 85. Avec ſon chaperon.] Sorte de] La Fontaine, Conte des Lunettes: 
| coiffure, uſitce en ce tems- la. Gargon quarre, gargon couru des 2 
Vers 93. ——Grand abbateur de quilles.] Bon compagnon, & beau joueur de qui 


SATYRE XI if 


Et le Noble vilain qui mravoit attrape. 

| Mais, Monſieur, me diſt-elle, aurez- vous point ſoups? 
: x05 Je vous prie, notez Theure; & bien, que vous en ſemble? 
| Fftes-yous pas davis que nous couchions DAN ? 
Moy, crotte juſqu au cul, & mouille Juiqu's Tos, 

Qui n'avois dans le lict beſoin que de repos: 

Je faillis 3 me pendre, oyant que ceſte Lice, . 

110 Effrontement ainſi me preſentoit la lice. 

On parle de dormir, jy conſens à I regret: 

La Dame du logis me meine au lieu ſecret: 

Allant, on-m'entretient de Jeanne & de Macette; 

Par le vray Dieu, que Jeanne eſtoit & claire & nette, 
115 Claire comme un baſſin, nette comme un denier: 

Au reſte, fors Monſieur, que j eſtois le premier. 

Pour elle, qu'elle eſtoit niepce de Dame Avoye; 
Quelle feroit pour moy de la fauce monnoye; 

Quelle euſt ferme fa porte à tout autre qua moy;ʒ 

120 Et quelle m'aymoit plus mille fois que le Roy. 
Eſtourdy de cacquet, je feignois de la croire. 


Nous montons, & montans, d'un Ce- mon, & d'un voire, 
Doucement” 
| | REMARQUES. 


Satire precedente. de la Satire orecedente. Edit. de 1642. 
Vers 1059. fe vous pri, notcz Pheure.) Fe vous pri notez l' heure. 


Vers 103. Es le Noble viſais.] De la Unc heure apres minuit, ſclon le vers 443. 
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Doucement en riant japointois noz procez. 


La montee eſtoit torte, & de faſcheux accez; 
115 Tout branloit deſſous nous, juſqu au dernier eſtage. 
D'eſchelle en eſchelon, comme un linot en cage, 
Il falloit ſauteller, & des pieds s approcher, 
Ainſi comme une chevre en grimpant un rocher, 
Apres cent ſ oubre-ſauts nous vinſmes en la chambre, 
130 Quin avoit pas le gouſt, de muſc, civette, ou d'ambre. 
La porte en eſtoit baſſe, & ſembloit un guichet, 
Qui navoit pour ſerrure autre engin qu'un crochet. 
Six douves de poingon ſervoient d' aix & de barre, 
Qui baillant grimaſſoient dune fagon bizarre; 
135 Et pour ſe reprouver de mauvais entretien, 
Chacune par grandeur ſe tenoit ſur le ſien; 


Et loin Fune de l'autre, en leur mine alterce, 


| : Monſtroient leur ſaincte vie eſtroite & retire. 
Or, comme il plut au Ciel, en trois doubles plie, 
140 Entrant je me heurte la caboche & le pie, 
Dont je tombe en arriere, eſtourdi de ma cheute, 
Et du haut juſqu'au bas je fis la cullebutte: 
De la teſte & du cul contant chaque degre. 


Puis que Dieu le voulut, je prins le tout à gre. 
| ; | 3 
D 
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:45 Auſſi qu au meſme temps voyant choir ceſte Dame, 
Par je ne {gay quel trou je luy vis juſqu à Vame, 
Qui fiſt, en ce beau fault, m eſclatant comme un fou, 
Que je prins grand plaiſir à me rompre le cou. 
Au bruit Macette vint: la chandelle on apporte; 
Car la noſtre en tombant de frayeur eſtoit morte. 
Dieu ſgait comme on la veid & derriere & devant, 
Le nez ſur les carreaux, & le feſſier au vent; 
De quelle charite Fon ſoulagea fa peine. 
Cependant de ſon long, ſans poulx, & ſans haleine, 
Le muſeau vermolu, le nez eſcarbowille, 
14 Le viſage, de poudre & de ſang tout ſoüillé, 
Sa teſte deſcouverte, ou Ton ne ſcait que tondre, 
Et lors qu'on luy parloit, qui ne pouvoit reſpondre ; 
Lans collet, ſans beguin, & ſans autre affiquet, 
Ses mules d'un coſte, de Vautre fon tocquet. 
En ce plaiſant mal-heur, je ne ſgaurois vous dire 
Sil en falloit pleurer, ou sil en falloit rire. 
Apres ceſt accident, trop long pour dire tout, 
A deux bras on la prend, & la e debout. 
165 Elle reprend courage, elle parle, elle crie, 


Et changeant, en un rien, ſa douleus en furie; 


Dict 
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af BATYRE. XI. 
Dict à Jeanne, en mettant la main ſur le roignon: 
Ceſt, mal-heureu ſe, toy, qui me porte guignon. 
A d'autres beaux diſcours la collere la porte. 

,t70 Tant que Macette peut, elle la reconforte. 
Cependant je la laiſſe; &, la chandelle en main, 
Regrimpant Teſcalier, je ſuy mon vieux deſſein. 
Jentre dans ce beau lieu, plus digne « de remarque 
Que le riche Palais d'un ſuperbe Monarque. 


a7 5 Eſtant la, je furette aux recoins plus cachez, 


On de bon Dieu voulut que, pour mes vieux pechez, 
Je ſceuſle le deſpit dont ame eſt forcende, 
Lors que, trop curieuſe, ou trop endemence, 
Rodant de tous coſtez, & tournant haut & bas, 
180 Elle nous fait trouver ce qu'on ne cherche pas. 
Or, en premier item, ſous mes pieds je rencontre 
Un chaudron ebreſché, la bourſe d'une montre, 
Quatre bottes d' unguents, une d'alun bruſls, 
Deux gands deſpariez, un manchon tout pele; 
285 Trois fiolles d' eau bleuè, autrement d' eau ſeconde, 
"as petite ſeringue, une eſponge, une ſonde, 


Du blanc, un peu de rouge, un chifon de rabat, 


Un balet, pour bruſler en allant au ſabat; 
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SATYRE XI. 185 


Une vieille lanterne, un tabouret de paille, 
190 Qui s eſtoit ſur trois pieds ſauve de la bataille; 
Un barril defonce, deux bouteilles ſur-cu, 
Qui diſoient, ſans goulet, nous avons trop veſcu: 
Un petit ſac, tout plein de poudre de Mercure, 
Un vieux chapperon gras de mauvaiſe teinture; 
195 Et dedans un coffret qui s ouvre avecq' enhan, 
Je trouve des tiſons du feu de la ſainct Jean, 
Du ſel, du pain benit, de la feugere, un cierge, 
Trois dents de mort, pliez en du parchemin vierge; 


Une chauve-ſouris, la carcaſſe d'un Geay, 


200 De la graiſſe de loup, & du beurre de May. 


Sur ce point, Jeanne arrive, & faiſant la doucette: 
Qui vit ceans, ma foy, n'a pas beſongne faite; 1 
Tousjours à nouveau mal nous vient nouveau ſoucy; 
Je ne ſgay, quant à moy, quel logis c'eſt icy: 
205 Il neſt, par le vray Dieu, jour ouvrier ny feſte, 

Que ces carongnes-la ne me rompent la teſte. 

Bien, bien, je m'en iray, ſi toſt qu'il ſera jour. 

On trouve dans Paris d'autres maiſons d amour. 

R E MAR AU E S. je 


| 
ban.) Enhan, ou pliitot aban, terme qui | compagne de bruit. 


186 SATYRE Xl. 


Je ſuis la, cependant, comme un que ron nazarde. 
210 Je demande que ceſt? he! n'y Prenez pas garde, 
Ce me reſpondit-elle ; on mauroit jamais fait. 
Mais bran, bran, Jay laiſſé la-bas mon attifet. : 
Tousjours apres ſoupper ceſte vilaine crie. 
Monſieur, neſt- il pas temps? couchons nous Je vous prie. 
215 Cependant elle met fur la table les dras, 
Qu'en bouchons tortillez elle avoit ſous les bras. 
Elle approche du lict, fait d'une eſtrange forte : 
Sur deux treteaux boiteux ſe couchoit une porte, 
Ou le lit repoſoit, auſſi noir qu un ſoüillon. 
220 Un garde-robe gras ſervoit de pavillon; 
De couverte un rideau, qui fuyant (vert & jaune) 
Les deux extremitez, eſtoit trop court d'une aune. 
Ayant conſiderè le tout de point en point, 
je fis vœu ceſte nuict de ne me coucher point, 
225 Et de dormir ſur pieds comme un coq ſur la perche. 
Mais Jeanne tout en rut, s aproche & me recherche 
D'amour, 
R E MAR AU E S. 


Vers 220, Un garderobe gras ſervoit de conſerver. Cette toile, qui etoit graſſe, 
favillon.] Garderobe eſt ici du maſculin, | force d'avoir été portée, ſervoit de p- 
& ſigniſie ce fourreau, cette envelope de | villon, c'eſt a dire, de garniture au lit. 
toile, qu'on porte ſur les habits, pour les | 
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D'amour, ou d'amitié, 


187 


duquel qu'il vous plaira. 


Et moy: maudit ſoit- il, m'amour, qui le fera. 


Polyenne pour lors me vint 


en la penſce, 


230 Qui ſceut que vaut la femme en amour offenſee, 


Lors que, par impuiſſance, 


ou par meſpris, la nuict, 


On fauſſe compagnie, ou qu on manque au deſduict. 


Ceſt pourquoy j eus grand peur qu'on me trouſſaſt en malle 


Qu on me fotietaſt, pour voir ſi j avois point la galle, 


ö 
235 Qu on me crachaſt au nez, 


qu' en perche on me le miſt, 


Et que Ton me bergaſt ſi fort qu'on m' endormiſt; 


Ou me baillant du Jean, Jeanne vous remercie, 


Qu on me tabourinaſt le cul d'une veſſie. 


Cela fut bien à craindre, & ſi je Tevits, 


240 Ce fut plus par bon-heur que par dexterite. 


Jeanne, non moins que Circe, entre ſes dents murmure, 


Sinon tant de vengeance, au moins autant d'injure. 


Or pour flater en fin ſon mal-heur & le mien, 


Je dis: quand je fais mal, c'eſt quand je paye bien; 


R E MAR AU E S. 


Vers 229. Polyenne pour lors me vint en 
[a pensee.) L'aventure de Polyænos & de 
Circe eſt decrite dans Petrone. 

Vers 230. Qui ſreut que vaut la femme 
en amour offensee.) Virgile, En. 3. v. 6. 
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Et 
Notumgque furens quid farming Palſit. 


une dans ſon Hippolyte, à la fin de 
PAde ſecond: 5 


Quid ſinal inauſum feminæ preceps fu 


or? 
A282. 


188 SATIRE XI. 
245 Et faiſant reverence à ma bonne fortune, | 
En la remerciant, je le conte pour une. 
Jeanne, rongeant ſon frein, de mine s apaiſa, 
Et prenant mon argent, en riant me baiſa: 5 
Non, pour ce que jen dis, je nen parle pas, voire, | | 27 


250 Mon maiſtre, penſez-vous ? Jentends bien le grimoire; 


Vous eſtes honneſte homme, & ſcavez Pentre- gent. | 
Mais, Monſieur, croyez-vous que ce ſoit pour Pargent? 1 
Fen fais autant d'eſtat comme de chenevottes. | | 
Non, ma foy, j ay encore un demy-ceint, deux cottes, | f 2 
255 Une robe de ſerge, un chapperon, deux bas, | : 
Trois chemiſes de lin, fix mouchoirs, deux rabats : 
Et ma chambre garnie aupres de ſainct Euſtache. 
Pourtant, je ne veux pas que mon mary le ſcache: E 
Diſant cecy, tousjours ſon lit elle braſſoit, = 
260 Et les linceuls trop cours par les pieds tiraſſoit, 
Et fiſt à la fin tant, par fa facon adroite, 
Qu elle les fiſt venir 4 moitié de la coite. 
Dieu ſcait quels lacs d'amour, quels chiffres, quelles fleurs, 


De quels compartiments, & combien de couleurs, 


265 Relevoient leur maintien, & leur blancheur naifve, 
Blanchic 
REM AR 2 U E S. 
vers 265. Et leur Nancbeur naifve: Vers 266. Blanchie en un five.] La Hancheur 
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Blanchie en un five, non dans une leſcive. 
Comme ſon lid eſt fait: que ne vous couchez-yous ? 
Monſieur, n'eſt-il pas temps? & moy de filer dous. 
Sur ce point elle vient, me prend & me detache, 
270 Et le pourpoint du dos par force elle m' arrache, 
Comme ſi noſtre jeu fuſt au Roy deſpouille. 
Ty reſiſte pourtant, 8 d' eſprit embroüillé, 
Comme par compliment je trenchois de Thonneſte, 
N'y pouvant rien gaigner, je me gratte la teſte. 
275 A la fin je pris cœur, refolu d' endurer 
Ce qui pouvoit venir, ſans me deſeſperer. 
Qui /fait une follie, il la doit faire entiere, 
Je detache un ſoulier, je m'oſte une jartiere, 
Froidement toutesfois; & ſemble en ce coucher, 
280 Un enfant qu'un Pedant contraint ſe detacher, 
Que la peur tout enſemble eſperonne & retarde : 
A chacune eſguillette il ſe faſche, & regarde, 
Les yeux couvers de pleurs, le viſage d'ennuy, 
Si la g1ace du Ciel ne deſcend point ſur luy. 


7 


YT Lon 
RE MAR AUE S. 


blanchie eſt une bat ol ogie, ou repetition | Blanchis, dans le vers 266. faiſant rap» 


vicieuſe. L'Auteur avoit ſans doute Ecrit | porter ce participe à Lincents, 


8 n 


285 Lon heurte ſur ce point, Catherine on appelle. 
Jeanne, pour ne reſpondre, eſteignit la chandelle. 
Perſonne ne dit mot. Lon refrappe plus fort, 

Et faiſoit- on du bruit pour reveiller un mort. 


A chaque coup de pied toute la maiſon tremble, 
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290 Et ſemble que le feſte a la cave s aſſemble. 


Bagaſſe, ouvriras- tu? Ceſt ceſtuy-cy, c'eſt-mon. 
Jeanne, ce temps-pendant, me faiſoit un ſermon. 


Que Diable auſſi, pourquoy ? que voulez-vous qu'on face? 


, n oe Fr 85 EO AS 5 5 1 S 8 
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Que ne vous couchiez-vous? Ces gens, de la menace 


295 Venant a h priere, eſſayoient tout moyen. 


Ore ilz parlent Soldat, & ores Citoyen. 


Ils contre font le guet, & de voix magiſtrale: a 


Ouvrez, de par le Roy. Au Diable un qui devale. 
Un chacun, _= parler, ſe tient clos & couvert. 


300 Or, comme 2 i coups de pieds IT huis s eſtoit preſque ouvert, 


Tout de bon le Guet vint. La quenaille fait Gille. 


Et moy, qui juſques 13 demeurois immobile, 
Attendant eſtonnè le ſuccez de Taſſaut, 


Ce 
RE MAR U E S. 


Vers 290. Et ndl que le feſte à la} Edit. de 1642. & ſuivantes, La canaille ; 
cave Haſſamble.] Le faite, le haut de la de meme que dans le vers 322. Voyez la 
maiſon: Faſtigium. Note ſur le vers 195. de la Satire di- 

Vers 301. —— La quenaille fait Gille. ] xieme. 
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SATIRE XI. . 


Ce pensc-Je, il eſt temps que je gaigne le haut. 


Et trouſſant mon pacquet, de ſauver ma perſonne. : 


Te me veux rhabiller, je cherche, je taſtonne, 


Plus eſtourdy de peur que reſt un hanneton. 


310 


II ſembloit que le diable euſt fait ce tripotage. 


Mais quoy ? plus on ſe haſte & moins avance von. 
Tout, comme par deſpit, ſe trouvoit ſous ma pate. 
Au lieu de mon chappeau je prens une ſavate; 
Pour mon pourpoint ſes bas, pour mes bas ſon collet; 


Pour mes gands ſes ſouliers, pour les miens un ballet. 


Or Jeanne me diſoit, pour me donner courage, 
Si mon compere Pierre eſt de garde aujourd huy, 
Non, ne vous faſchez point, vous n' aurez point d ennuy. 
Cependant, ſans delay, Meſſieurs frapent en maiſtre. 
On crie: patience; on ouvre la feneſtre. 
Or, ſans plus m'amuſer apres le contenu, 
Je deſcends doucement, pied chauſſè, l'autre nu; 
Et me tapis d'aguet derriere une muraille. 
On ouvre, & bruſquement entra ceſte quenaille, 


En humeur de nous faire un aſſez mauvais tour. 


Et moy, qui ne leur dis ny bon ſoir, ny bon jour, 
Les 
R E NL A R L. U E 5. 


Vers 324. Et moy, qui ne leur als ny bon foeir, ni von Jr Monoſyllabes, 


192 S AT IRE XI. 


325 Les voyant tous paſſez, je r me ſentis alaigre, 
Lors, diſpos du talon, je vais comme un chat maigre, 
Tenfile la venelle; & tout léger d'effroy, 
Je cours un fort long temps ſans voir derriere moy; 
Juſqu' à tant que, trouvant du mortier, de la terre, 
330 Du bois, des eſtangons, maints platras, mainte pierre, 


Je me ſentis pluſtoſt au mortier embourbe, 


Que je ne maperceus-que je fuſſe tombe. 


On ne peut eſviter ce que le Ciel ordonne. 
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5 F * a + * ͤ7777r77„ y d TTT * 

N J y e W 

Eng Woh Ind PE ons oh hol 2 a EC I N 2 OO Be ö R PER 

3 RWA 9 * . . PETE 323 ae ay Dre 2 3 

JJ) ³ĩðA K eee ee W 

9 e LES te dee: R 


Mon ame cependant de colere friſſonne; = 

335 Et prenant, selle euſt peu, le deſtin à party, 1 
De deſpit, à I ſon NEZ, elle Veuſt dementy ; i 

Et m'afſeure qu'il euſt repare mon dommage. 
Comme je fus ſus pieds, enduit comme une image, 
Fentendis qu'on parloit; & marchant à grands pas, 

340 Qu'on diſoit: haſtons- nous, je Pay laiſſe fort bas. q 
Je maproche, je voy, deſireux de cognoiſtre. | 


Z Au lieu d'un Medecin, il luy faudroit un Preſtre, 


_—_— — — n,] — . — 


Dict Tautre, puis qu'il eſt ſi proche de fa fin. 


Comment, dict le valet, eſtes vous Medecin ? 
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345 Monſieur, pardonnez moy, le Cure je demande. 


5 * 
8 
. 38 
1 


» — , % 22 2 
r 8 * 222 
e N rs 5a 
88 A NS * 
3 as 9 N 
10 3 8 


8 
. 


8 
N © wy 


33 97 * PE Too OE WOT. * 
e . 
9 * = . rf 
255 S 2 ff!!! Mg babe LES bs 
RR Ee ee A As Rn a det 
C 


: 9 "PP . 
OT WT 33 


i 
2 
> 
a 


WE PLD Err A" ISL 


38 


SATYRE XI. 


sen court, & diſant: à Dieu me recommande, 


193 


il laiſſe 1a Monſieur, faſche d'eſtre deceu. 


Or comme, allant tousjours, de pres je Taperceu, 


Je cogneu que c 'eſtoit noſtre amy ; je Taproche, 


330 Il me regarde au nez, & riant me reproche: 


4 


Sans flambeau, Theure indeuE! & de pres me voyant, 


Fangeux comme un pourceau, le viſage effroyant, 


Le manteau ſous le bras, la fagon aſſoupie: 


Eſtes vous travaillé de la Licantropie ? 


355 Diſt-il, en me prenant pour me taſter le pous. 


— 


Et vous, di-je, Monſieur, quelle fievre avez vous? 


Vous, qui trenchez du ſage, ainſi parmi la rue! 


D 


Faites vous ſus un pied toute la nuict la grue? 


II voulut me conter comme on Peale PIPE, 


360 Qu'un valet, du ſommeil, ou de vin occupe, 


'Sous 


REMARQUES. 


Vers 346. Et diſant: @ Dieu 
me recommande.) Il faut lire: A Dieu vous 
recommande, puiſque ce valet parle au 


Medecin. 
Vers 354. Eſtes-vous travaille de la Li- 


cantropie?] Expreſſion convenable a un 
Medecin. La Lycanthropie eſt une ma- 
ladie, ou fureur, qui fait croire à ceux | 


qui en ſont atteints, qu'ils ſont transfor: 
mez en loups. Ils ſortent de leurs mai- 
ſons, & courent les rues ou les champs, 
en heurlant, & en ſe jettant, comme des 


furieux, ſur ceux qu' ils rencontrent: c'eſt 


pourquoi le * les pads Lout's . 
roux. 
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„ s8AT TIE IX 


sous eonleur Caller voir une femme 


Lavoit galen t payt᷑ dune 
| il nous faiſoit bon voir tous deux bien eſtonnez, 
Avant jour par la rue, avecq' un pied 15 nez; 
365 Luy, pour s eſtre leve, el 
Et moy, tout las d'avoir receu tant de lets 
Il ſe met en diſcours, je le laiſſe en riant ; 
Auſſi que je voyois aux rives d Oriant, 
Que Taurore s ornant de ſaffran & de roſes, 
370 Se faiſant voir à tous, faiſoit voir toutes choſes: 


Ne voulant, pour mourir, qu'une telle beauté 
Me viſt, en ſe levant, ſi ſale & ſi croté; 
Elle qui ne m'a veu queen mes habits de feſte. 
je cours 3 mon logis, je heurte, je tempeſte, 
375 Et croyez à frapper que je n eſtois perclus. 


On m'ouvre, & mon valet ne me recognoiſt plus. 


Monſieur n'eſt pas icy, que Diable! A ſi bonne heure! 
Vous frappez comme un ſourd. Quelque temps je demeure. 


Je le vois, il me voit, & demande eſtonne, 


\ 


;$0 Si le moine bouru m avoit point promené. 
Dieu! 
R EMA R NU E S. 


vers 380. Si le Moine bouru.] Fantome, court les rues pendant les Avents de 
qu'on fait craindre au peuple, lequel $'i- | Noel, & qui maltraite les Lu Fure- 
magine que c'eſt une ame en peine qui tiere. 


1 


385 Ayant à mes deſpens appris 


Quand il en ſort, il a plus 


Vers 389. Plus on ſent le re- 
meugle.] L' Auteur avoit écrit remeugle, 
pour rimer avec aveugle; quoiqu*on diſe 
remugle, comme on lit dans Pedition de 
1613. & dans toutes celles qui ſont ve- 
nues après. . 
Vers 391. Quand il en fort, il a] La 
cẽſure auroit Ete plus reguliere, fi PAu- 
teur avoit mis: I a, quand il en ſort. 


S ATX 


R E KI. 195 


Dieu! comme eſtes vous fait? Il va: moy, de le ſuivre; 
Et me parle en riant, comme fi je fuſſe yvre: 
Il mallume du feu, dans mon lict je me mets, 


Avec vœu, ſi je puis, de n'y tomber jamais, 


ceſte ſentence: 


Qui gay fait une erreur, la boit à repentance; 

Et que quand on ſe frotte avecq les Courtiſans, 

Les branles de ſortie en font fort deſplaiſans. 

Plus on penetre en eux, plus on ſeat le remeugle. 
390 Et qui, trouble dardeur, entre au bordel, aveugle; 
d' yeux, & plus aigus, 
Que Lynce TArgonaute, ou le jaloux Argus. 


R E MAR AUE S. 


jaloux Argus.] Selon Phiſtoire fabuleuſe, 
Argus avoit cent yeux; & Lyncee avoit 
la vüe ſi percante qu'il voyoit à travers 
une muraille. Voyez Eraſme Adag. 55. 
Chil. 2. Lynce fut un des Argonautes, 
c'eſt a dire, des Heros qui allerent avec 
Jaſon à la conquète de la Toiſon d'or. 
Regnier a dit Lynce, pour Lyncte, com- 


me Ronſard & d'autres ont dit, Orbe, 


Vers 392. Que Lyncé Þ Argonaute, ou le 


Prote, Theie, pour Orphee, Protee, 


/ 


Thegte. © 


Bb 2 


* 


A 
MONSIEUR 


FREMINET. 


* 


S ATYRE XII. 


N dit que le grand Peintre ayant fait un ouvrage, 
Des jugements d' autruy, tiroit ceſt avantage, 
Que ſelon qu il jugeoit qu' ils eſtoient vrais, ou faux, 


Docile à ſon profit, reformoit ſes défaux. 


5 Or Ceſtoit du bon temps que la hayne & Tenvie, 


Par crimes ſuppoſez nattentoient à la vie; 


Que le Vray du Propos eſtoit couſin germain, 


Et qu'un chacun parloit le cœur dedans la main. 


Mais 


RE MAR AUE S. 


* Dans cette Satire, qui ctoit la dixieme 
& derniere de l' édition faite en 1608, Re- 
gnier fait ſon apologie. Comme il con- 
vient d'avoir cenſure les vices des hom- 
mes, il veut bien que les hommes cenſu- 
rent auſſi les ſiens. 

Martin Freminet, ne a Paris, étoit 
Peintre ordinaire du Roi Henri IV. pour 


lequel i] commenga a peindre la Chapelle 


de Fontainebleau, & il la continua ſous: 
Louis XIII. Ces deux Rois lui donnerent 


f 
a 


ſucceſſivement des marques de leur eſtime, 
& Louis XIII. Phonera de l' Ordre de St. 
Michel. Il mourut en 1619. age de 32. 
ans, laiſſant un fils de meme nom, Mar- 
tin Freminet, qui étoit auſſi un Peintre 
habile. 

Vers 1. On dit que le grand Peintre. 
Apelle. Regnier adreſſant cette Satire 3 
un Peintre, d<bute' par un exemple tir 
de Phiſtoire d'un Peintre, & du Peintre 
le plus fameux de PAntiquite. 


SATYRE XII. 1097 


Mais que ſerviroit- il maintenant de pretendre 

10 S'amender par ceux-la qui nous viennent reprendre ? 
8i ſelon '1ntereſt tout le monde diſcourt; 
Et ſi la verite neſt plus femme de Court: 
Gil n'eſt bon Courtiſan, tant Friſe peut il eſtre, 


11 | 
. : 


Sil a bon apetit, qu'il ne jure à ſon maiſtre, 
15 Des la pointe du jour, qu'il eſt midy ſonne, 
Et qu'au logis du Roy tout le monde a diſne. 
Eſtrange effronterie en fi peu d' importance 
Mais de ce coſté-la, je leur donrois quittance, 
S'ils vouloient s obliger d'eſpargner leurs amis, 
20 Ot, par raifon d'eſtat, il leur eſt bien permis. 
Cecy pourroit fuffire à refroidir une ame, 
Qui noſe rien tenter pour la crainte du blaſme ; 
A qui la peur de perdre, enterre le talent: 
Non pas moy, qui me ry d'un eſprit nonchalent, 


Qui, 


RE MAR AU ES. 


Vers 18. 7e leur donrois quittance.]' viations comme des licences permiſes. TY 


Du tems de notre Poëte, & longtems au- | accourciras aufſi, (je dis, autant que tu y ſe- 
para vant, le bel uſage toit pour donrois, ra contraint) les verbes trop longs : comme 
lairrois, au lieu de donnerois, la rois, &e. donra, pour donnera; ſautra pour ſaute- 
comme on le voit écrit en pluſieurs en- ra, &c. Vaugelas, & Mrs. de PAcade- 
droits de PAmadis de Gaule, du Sr. Des mie, ont condamne ces licences. 

Eſſars, VEcrivain les plus. poli de ſon; Vers 20. Oz, par raiſon deſtat, il leur 
tems; dans Marot, & dans Rabelais. et bien permis.] Ils peuvent epargner leurs 
Ronſard, dans fon Abreg* de l' Art Po- amis, dans les choſes ou !] Etat n'eſt point 


IT | Chap. de JH, regarde ces abre-;interefle,. 


—— _ — — — 
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193 S ATT RE XII. 

25 Qui, pour ne faillir point, retarde de bien faire. 
Ceſt pourquoy maintenant je m'expoſe au vulgaire, 
Et me donne pour butte aux Jugements divers. 
Quun chacun taille, rongne; & gloſe ſur mes * 
Qu' un reſveur inſelent, d' ignorance m'aculſe, 

30 Que je ne ſuis pas net, que trop ſimple eſt ma Mule, 
Que j ay Thumeur bizarre, ineſgal le cerveau, 
Et, s'il luy plaiſt encor, qu'il me relie en veau. 

Avant qualler ſi viſte, au moins je le ſuplie 

Scavoir que le bon vin ne peut eſtre fans lie: 


3; Ou il neſt rien de parfait en ce monde aujourd huy; 


Qu homme, je ſuis ſuject I faillir comme luy: 

Et qu'au ſurplus, pour moy, qu il ſe face paroiſtre 
Auſſi vray que pour luy je mi efforce de Peſtre. 

Mais ſgais-tu, Freminet, ceux qui me blaſmeront? 
40 Ceux qui dedans mes vers leurs vices trouveront; 

A qui ambition, la nuict tire Toreille, 

De qui Teſprit avare en repos ne ſommeille, 5 
Tousjours s alambiquant apres nouveaux partis, 


Qui pour Dieu, ny pour loy, n'ont que leurs appetis; 


RE MAR NTU ES. 


Vers 28. Qu'un chacun taille, rongne. ] Edition de 1608. roigne. 
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SATIRE XII. 108 


45 Qui rodent toute nuict, troublez de jalouſie, 
Qui preferent vilains le profit a Thonneur, 


* & of „ 


Qui par fraude ont ravy les terres d un mineur, 
Tielles fortes de gens vont apres les Pattes, 

Jo Comme apres les hiboux vont criant les chuettes. 

3 Leurs femmes vous diront: fuyez ce meſdiſant, 

4 Faſcheuſe eſt ſon humeur, fon parler eſt cu ant. 
Quoy, Monſieur, n'eſt-ce pas ceſt homme à la Satyre, 
Qui perdroit ſon amy pluſtoſt qu un mot pour rira? 


II 
RE MAR LU ES. 


les Pob tes.] Voici le ſeul vers, o Regnier | e/pece du genre Corbin: en Latin Monedu- 
ait fait ce dernier mot de trois ſillabes: | /a; parce que cet oiſeau aime extreme- 
par tout ailleurs il ne le fait que de deux. | ment a cacher Por & Pargent, d'où eſt 
Vers 50. Comme apres les hiboux vont] venu le proverbe: Larron comme une 
criant les chuettes. ] Si par Chouette on | chouette. Marot , Epitre a celui qui a- 
vouloit ſignifier un oiſeau de nuit, la fe-] voit calomnie ſon Epitre ſur le vol de fon 
melle du Hibou, le ſens de ce vers ſeroit | valet : 5 
faux: car ce ne ſont pas les chozettes qui Quel qu'il ſoit, il weſt point Potte ; 
vont criant après les Hiboux; mais ce} Mais ils ainè Pune Chouette, 
ſont les autres oiſeaux qui crient apres] Ou ailſſi larron pour le moins. 
les Hiboux & les Chouettes. C'eſt pour- Il faut donc conſerver le vers de Regnier, 
quot j'avois cri, avec Mr. de la Mon- tel qu'il eſt dans la premiere édition de 
noye, qu'il falloit lire: Comme apres les] 1608. Comme apres les hiboux vont criant 
hiboux vont criant les fauvettes : ſuppo-|les chouettes; ou mettre chuettes, comme 
lant que Regnier, comme de ſon tems| on lit dans les Editions de 1612. & 1613. 
on ne diſtinguoit pas dans Vecriture 'v] faites pendant la vie de PAuteur, ZE 
conſone, d' avec I's voyele, avoit, au lieu] Vers 54. Qui perdroit ſon amy 7luſlst 
de Fovettes, Ecrit Fouettes, do PImpri- | 9741 mot pour rire.)] Horace, Sat. 4. Liv.1. 
meur auroit fait Chouettes, Mais nos an-] Omnes hi metuunt verſus, odere Poetas. 
ciens Dictionaires Francois m*apprennent, | Fænum habet in coruu: longe fuge : dum- 
que du tems de Regnier, Chouette, ou modo riſum | 
Chuelte, ſignifioit une eſpece de Cor-| Excutiat ſibi, non hic cuiquam parcet amico. 


neille, le petit Choucas, qui, pour uſer Quintil. L. 6. c. 3. Lædere nunquam veli- 


” SATYRE 'XIL 


55 Il emporte la piece: & c'eſt la de par- Dieu 3 } 


(Ayant peur que ce ſoit celle la du milieu) 


On le ſoulier les bleſſe; autrement je n weſtime 


8 Qu aucune euſt volonte de m accuſer de crime. 
Car pour elles, depuis qu elles viennent au point, 
60 Elles ne voudroient pas que Von ne le ſceuſt point. 
Un grand contentement mal-aiſement ſe celle. 


Puis c eſt des amoureux la regle univerſelle, 


De deferer fi fort à leur affection, 


1 U TAI, 
VVV 
T 


Qu ils eſtiment honneut leur folle paſſion. A 


== 5 Et quant eſt de Thonneur de leurs maris, je penſe 


J SR Ee Eo Ot. 
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Qu'aucune 4 bon eſcient nen prendroit la defence, 


Sgachant bien qu'on n'eſt pas tenu par charite, 
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| De leur donner un bien qu'elles leur ont ofte. 
Po REMAR QUE S. 
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mus, big abſit 4 lum illud: Fotius 
amicum quam dictum perdidi. 
Boileau, Sat. 9. v. 121. 


Mais Ceſt un jeune fcu, qui ſe croit tout 
permis, 

Et qui pour un ben mot va perdre vingt 
amis. 


Vers 56. Hhent peur que ce ſoit &c.] 
On r'oſe preſque pas indiquer ici le _ 
tain qui eſt au 3. L. de Rabelais, c. 8 

Vers 61. Un grand contentement mal. 
aiſement ſe celle.] Moliere, Ecole des 


1 


Femmes, 


Lallegreſſ du cœur Saugmente d je ni. 
pandre. 
Vers 64. Qu'' ils eftiment bonneur (er 


folle paſſion.) Ceſt ainſi qu'il faut lire, f u. 


vant l'edition de 1608. & non pas Q 
eftiment Phonneur, comme dans Jes edi 
tions de 1612, 1613. & dans la plupart 


| des anciennes. 


Vers 65. Et quant eſt de Phonneur dt 
leurs maris, &c.] Marot, Epitre au Ro), 
pour avoir cte dcrobe: 

Quand tout eft dit, auſſi mauvaije lage, 

(Ou peu Sen faut) que fomme de 19 1s 

Saulve P Denneur Felles & leurs mari 
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Voila le grand-mercy que j auray de mes peines. 


SATYRE XI. 


-0 Ceſt le cours du marche des affaires humaines, 


Qu'encores qu'un chacun vaille icy bas ſon pris, 


Le plus cher toutesfois eſt ſouvent à meſpris. 


Or, Amy, ce neſt point une humeur de medire 


Qui maait fait rechercher ceſte fagon d'ecrire: 


75 Mais mon pere mapprit que, des enſeignements, 


Les humains aprentifs formoient leurs jugements; 


Que n dautruy doibt rendre homme ſage: 


Et guettant a 


I propos les fautes au paſſage, 


Me diſoit: conſidere, on ceſt homme eſt rèduict 


89 Par fon ambition. Ceſt autre toute nuict 


Boit avec des putains, engage ſon domaine. 


Lautre, fans travailler, tout le jour ſe promeine. 


Pierre le bon enfant aux dez a tout perdu. 


Ces jours le bien de Jean par decret fut vendu. 


REM A RAU ES. 
Vers 79. Me diſoit: conſidere, &c.] Ho- 


Vers 75. Mais mon pere m'apprit &c.] 
Horace, Liv. 1. Sat. 4. 


——Inſuevit pater optimus hoc me, | 

Ut fugerem, exemplis vitiorum quæque no- 
tando. | „ 

Cum me hortaretur, parcè, frugaliter, at. 
que | 

Viverem uti contentus eo quod mi 1pſe 2: 


Perdere quis velit. 


raſet. | - 


race, au meme endroit: 


20X 


Claude 


Nonne vides, Albi ut male vivat filius? 


utque 


Barrus inops? magnum documentum, ne 


| patriam rem 


amcre 


A turpi meretricis 


Cum deterrerety Sect ini diſſimilis fis. 


Cc 


202 


SATYRE XII. 


85 Claude ayme ſa voiſine, & tout fon bien luy donne. 


Ainſi me mettant I'&il fur 


chacune perſonne, 


Qui valloit quelque choſe, ou qui ne valloit rien, 
Maprenoit doucement, & le mal & le bien; 
Affin que fuyant Tun, Tautre je recherchaſſe, 
90 Et qu aux deſpens d autruy ſage je m'enſeignaſſe. 
Scais-tu ſi ces propos me ſgeurent eſmouvoir, 


Et contenir mon ame en un juſte devoir ! 


S'ils me firent penſer à ce que Von doit ſuivre, 


Pour bien & juſtement en ce bas monde vivre! 


97 


Ainſi que d'un voiſin le treſpas ſurvenu, 


Fait reſoudre un malade en ſon lict detenu. 


A prendre malgre luy tout ce qu'on luy ordonne, 


Qui, pour ne mourir point, de crainte ſe pardonne. 


R E M A 


Vers 86. Ainſi me mettant Læil 4 
Horace, meme endroit: 


oh — —- fic me 
Formabat | puerum difiis; &, ſive jubebat 


Ut facerem quid, Habes auctorem quo fa- 
-  Ctas hoc, 
Unum ex {OT ſelectis . . 
Sive vetabat; An hoc inboneſtum S1 inu- 
tile factu 
Necne fit addubites, flagret rumore malo 
cum 


Hic alque ille? 


RQUES. 


Vers 95. Au que d un voiſin le irepa/s 
Kc. . meme Satire: 


- Avidos vicinum funus ut gros 
Exanimat, mortiſque metn ſibi parcere 
cogit. 
Vers 98. Qui, pour ne mcurir point, de 
crainte ſe pardonne.] Ce vers ne rend pas 
bien le ſens de celui d' Horace: 


Mortiſque metu Abi farcere cogit; 


jeſt a dire, Loblige a ſe menager, afin de ne 
as mourir. 
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De meſme les ef prits debonnaires & doux, 
100 Se fagonnent prudens, par Vexemple des foux; 


Et le blaſme d'autruy leur fait ces bons offices, 


| Quiil leur aprend que c'eſt de vertus & de vices. 


Or, quoy que jaye fait, 


- FM 
> 
7 


_ 
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Vers 99. De meſine tr eſcrits &c.] Ho- 
race, au meme endroit: 


Sic teneros animos aliena opprobria ſæ pe 
Abſterrent vitiis. Ex hoc ego ſanus ab 
illis 
Perniciem quæcumque ferunt 3 mediocri- 
bus, & quets 
Fortaſſis & 1ſtine 


Ignoſcas, vitiis teneor. 


c, 


Qui me pourroient par Fage 


Ou de mon bon Demon ſuivant 


Largiter abſtulerit longa etas, liber ami- 


fart y. 


ſi m'en ſont-ils reſtez, 


à la fin eſtre oſtez, 


105 Ou bien de mes amis avec la remonſtrance, 


intelligence. 


Car, quoy qu' on puiſſe faire, eſtant homme, on ne 
Ny vivre comme on doit, ny vivre comme on veut. 
En la terre icy bas il nhabite point d Anges: : 

110 Or les moins vicieux meritent des loiianges, 

Qui, ſans prendre Vautruy, vivent en bon Chreſtien, 

Et ſont ceux qu'on peut dire & ſaincts & gens de bien. 


Quand Je ſuis 4 par moy, ſouvent je m'eſtudie, 


Tant 


R E MAR AUE S. 


Conſilium proprium. 


Vers 103. St men ſont * reſt z.] 
St men eſt il rejte [des vices] Qui me pour- 
rotent &c. 

Vers 112, Et font ceux qu'on peut dire & 
ſaints & gens de bien.] Monoſyllabes, a 
cauſe de Pelifion qui fe fait dans ce SM 
dire. 
Vers 113. Quand je ſuis à par moy.] A 
Celt ainſi qu'il faut ecrire; & 


| OF of 


3 * 
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115 Dont chacun eſt bleſſè: je penſe à mon devoir, 
Jouvre les yeux de Tame, & m'efforce de voir, 
Au travers d'un chacun; de Teſprit je m'eſerime, 
Puis, deſſus le papier, mes caprices je rime, 
Dedans une Satyre, ou, d'un eil doux-amer, 

120 Tout le monde $y voit, & ne s y ſent nommer. 


Voyla l'un des pechez od mon ame eſt encline. 


A ſon gouſt toutes fois chacun en peut uſer. 

125 Quant à ceux du meſtier, ils ont dequoy s ebatre : 
Sans aller fur le pre, nous nous pouvons combatre, 
Nous monſtrant ſeulement de la plume ennemis. 


En ce cas la, du Roy les duels ſont permis: 


REMARQUES: 


cette correction a été faite dans les edi-| 


tions qui ont paru depuis 1642. Voyez 
le vers 42. de la Sat. 13. Horace dans. 


=—— Neque enim cùm lectulus, aut me 

Porticus excepit, deſum mihi : refius hoc 

Hoc faciens, vivam melins: fic dulcis a- 
micis 

Occurram : hoe quidam non belle: num 
quid ego illi BY | 


SATYRE XII. 
(Tant que faire ſe peut) apres la maladie 


On dit que pardonner eſt une ceuvre divine. 


Celuy m'obligera qui voudra m'exculer; 


Et 


Imprudens olim faciam ſimile? Hec ego 
mecum —_ 
Compreſſis agito labris: Ubi quid datur olt, 
Illudo chartis. Hoc eſt mediocribus illis 
Ex vitiis unum. 


Meme vers. — ſouvent je meſu- 
die. .. . . apres la maladie.] Expreſſion vi- 
cieuſe & barbare, pour dire, Yet udie i 
maladie. "NOW 


| 
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om 
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Et faudra que bien forte ils facent la partie, 

130 Si les plus fins d'entrieux gen vont ſans repartie, 88 
Mais c'eſt un Satyrique, il le faut laiſſer 13. 

Pour moy jen ſuis d'avis, & cognois à cela | PL 

Qu ils ont un bon eſprit. Corſaires à corſaires, 


L'un Tautre s attaquant, ne font pas leurs affaires. 


RE MAR AUE S. _ | 
Vers 133. ——— Corſaires @ Corſaires, | Et le Proverbe dit: Corſaires d Corſaires, 
[un Pautre Sattaquant, ne font fas] Tun Pauitre Sattaquant , ne font pas 
leurs affaires.] C'eſt un Proverbe Eſpag- leurs affaires. 1 
nol: De Cojario a Coſario no ſe llevan que 
os Barriles. De Corſaire a Corſaire il n'y 
a que des barils d' eau a prendre. Apprenez un mot de Regnier, 
La Fontaine, Liv. 4. Fable 12. Notre célebre devancier : 
5 a Corſaires attaquant Corſaires 
9Welt il fait? cet ets Lion contre Lion; | Ne font pas, dit-il, leurs affaires. 


Boileau, Epigr. 27. 
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SATYRE XII. 


A fameuſe Macette à la Cour ſi connue, 
Qui s eſt aux lieux d'honneur en credit maintenue, 


Et qui depuis dix ans, juſqu'en ſes derniers jours, 


A ſouſtenu le prix en Teſcrime d'amours; 


5 Laſſe en fin de ſervir au peuple de quintaine, 


Neſtant paſſe-volant, ſoldat, ny capitaine, 


RE MH ARNAU ES. 


* Dans cette Satire ſont decrits les diſ- 
cours pernicieux que Macette, vieille hy- 
pocrite, tint a la Maitreſſe de Regnier, 
pour la ſeduire. Ovide a fait une Satire 
ſur le meme ſujet; c'eſt la 8, du Liv. 1. 
.de ſes Amours; & notre Auteur en a 
imitẽ quelques vers. Properce en a fait 
_ auſſi une qui eſt la 5. du 4. Livre. 

De toutes les Satires de Regnier celle- 
<1 eſt la mieux verſifièe; celle dont les 
vers ſont les pics ſoutenus, les plus nom- 
breux, les plus detachez les uns des au- 
tres, enfin les plus naturels & les plus 
beaux. D'ailleurs elle eſt purgée de ces 
expreſſions populaires dont Regnier ſem- 
bploit faire ſes delices. En un mot, fi 
Pon juge de cette Piece, independam- 


| 


Depuis 


ment de ſon ſujet, qui n'eſt ni fort no- 
ble, ni fort edifiant, elle doit paſſer pour 
la plus belle Satire de Regnier. Auſſ 
quand elle parut, elle fut regue avec des 
applaudiſſemens, qui alloient a Padmira- 
tion; & peut-Ctre eũt elle &t6 capable 
toute ſeule de donner a Regnier la grande 
reputation qu'il conſerve encore aujour- 
d'hui parmi nous, & qu'il portera ſans 
doute a la poſterite, 

Vers 3. Et qui depuis dix ans.] Depuis 
Page de dix ans. 

Vers 4. En Peſcrim? d'amour. 
Edit. de 1645. Aux eſcrimes. 

Vers 5. Laſſe enfin de ſervir au peuple de 


quintaine.] Voyez la Note ſur le vers 224. 
de la Satire V, 


I 


venal, Sar. 6, 


Et laſſata viris, ſed non ſatiata receſſit. 


Vers 15. Donnant des ſaintes loix.] On 
na commence a mettre, de ſaintes Loix, 
que dans Pedition de 1642. 

Vers 19. Clergeſſe elle fait jd la legon 
ms preſcheurs.] Clergeſſe: Oudin explique 
ort bien ce mot en Eſpagnol par Mrger 


SATIRE. XIII. 
Depuis les plus chetifs juſques aux plus fendans, 
Quelle nait deſconfit, & mis deſſus les dents; 


dotta, Femme ſavante. 


207 


Laſſe, di- je, & non ſoule, en fin geſt retirce,. 

ro Et n'a plus autre objet que la voute Etheree. 
Elle qui neuſt, avant que plorer ſon delit,. 
Autre ciel pour objet, que le ciel de ſon lict; 
A change de courage, & confitte en deſtreſſe, 
Imite avec ſes pleurs la ſaincte Péchereſſe, 

15 Donnant des ſainctes loix 4. ſon affection, 
Elle a mis ſon amour à la devotion. 

Lans art elle s habille, & ſimple en contenance, 
Son teint mortifiè preſche la continence. 
Clergeſſe elle fait ja la legon aux preſcheurs bi 

20 Elle lit fain& Bernard, la Guide des Pecheurs, 
Les. Meditations de la mere T hereſe, 


Scait que Ceſt qu'hypoſtaſe, avecque ſyndereſe; 


Jour 


RE M A R. 2. U E S. 
Vers 9. Laſſe, di. je, & non foule.] Ju- 


docta, & en Italien par Donna ſaccente, d 
| Selon Borel, on 
a dit, Clergereſſe, pour Savante, comme 
on a dit Clerc pour Savant; parce qu'il n'y 
avoit autrefois que les Gens d' Egliſe qui 
etudiaſſent. Voyez la Note fur le der- 
nier vers de la Satire III. | 

Vers 22. Sfait que Oeſt qu*bypoſtaſe avec. 


ſyndereſe.] Hypoſtale, terme de Theologie; : 


Syndereſe, terme de devotion. 


268 


25 


30 


33 


SATIRE XIII. 
Jour & nuict elle va de convent en convent, 
Viſite les ſaincts lieux, ſe confeſſe ſouvent. 
A des cas reſervez grandes intelligences; 


Scait du nom de Jeſus toutes les Indulgences ; 


Que valent chapelets, grains benits enfilez, 
Et Tordre du cordon des Peres Recollez. 


Loin du monde elle fait ſa demeure & ſon giſte: 


Gon; il tout penitent ne pleure qu eau beniſte. 


En fin c'eſt un exemple, en ce ſiecle tortu, 


D'amour, de charite, d' honneur, & de vertu. 
Pour Beate par tout le peuple la renomme, 


Et la Gazette meſme a deſ-ja dit à Rome, 


La voyant aymer Dieu, & la chair maiſtriſer, 


Qu'on n'attend que fa mort pour la canoniſer. 


Moy meſme, qui ne croy de leger aux merveilles, 


Qui reproche ſouvent mes yeux & mes oreilles, 


La voyant ſi changee en un temps fi ſubit, 


40 Je creu qu elle Teftoit d ame comme d'habit; 


Vers 42. Et diſois. d par moi.] Voyez la Note ſur le Vers 113. de la Satire precedent: 


Que Dieu la retiroit d'une faute ſi grande; 


Et diſois 2 par moy: mal vit qui ne s amende. 


R E MAR. LU ES. 
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SATYRE un „ 


Ja deſ-ja tout devot, contrit & penitent, 


Teſtois, à ſon exemple, eſmeu d'en faire autant: 


45 Quand, par arreſt du Ciel qui hait I'hypocriſie, 


Au logis d'une fille, ou. jay ma fantaſie, 


Ceſte vieille Chouette, à pas lents & poſez, 


La parole modeſte, & les yeux compolez, 


Entra par reverence, & reſſerrant la bouche, 


50 Timide en ſon reſpe®, ſembloit Sainte Nitouche, 


D'un Ave Maria luy donnant le bon-jour, 


Et de propos communs, bien eſloignez d'amour, 


| Entretenoit la Belle en qui Jay la penſce 


D'un doux imaginer ſi doucement bleſſce, 


55 Qu'aymans & bien aymez, en nos doux paſſe-temps, 


Nous anden en amour jaloux les plus contans. 


Enfin, 


R E MAR AU E S. 


Vers 46. Au logis Pune fille, on jay ma 
fantaſie.] Aprés ce vers, dans la premie- 
re edition de cette Satire, 1612. il y en 
avolt trois que PAuteur retrancha dans 
Pedition de 1613. Les voici: 


Nayant pas tout & fait mis fin @ ſes vieux 


ours, | 
La vieille me rendit teſmoin de ſes diſ 
cours, 


Tapy dans un recoin, & couvert une porte, 
Fentendy ſon propos &c. 


Dans Pedition de 1613. Regnier remplaga 


ces trois vers par dix-neuf autres, qui lui 
parurent nèceſſaires pour donner une juſte 
ctendue, & plus de vrai-ſemblance a 
ſa narration. Ils commencent par celui- 


E 
Cette vieille Chcuette, &c. 
Et finiſſent au 65. 


Enfin, me lapiſſant un recoin Pune porte, 
Fentendy &c. 


Vers 47. Ceſte vieille Choneite.] Voyez 
la note ſurle vers 50. de la Satire XII. 


| „ 


. SATYRE XIII. 
Enfin, comme en caquet ce vieux ſexe fourmille; 
De propos en propos, & de fil en eſguille; 
Se laiſſant emporter au flus de ſes diſcours, 


60 Je penſe qu il falloit que le mal euſt ſon cours. 
Feignant de men aller, d' aguet je me recule, 
Pour voir à quelle fin tendoit ſon prèambule: 
Moy, qui voyant ſon port ſi plein de ſaincteté, 
Pour mourir, d' aucun mal ne me feuſſe doubte: 


65 Enfin me tapiſſant au recoin d'une porte, I 


Tentendy ſon propos, qui fut de cette forte. 

Ma fille, Dieu vous garde & vous vueille benir, 
Si je vous veux du mal, qu'il me puiſſe advenir, 
Qu euſſiez vous tout le bien dont le Ciel vous eſt chiche 


50 Layant je nen ſeroy plus pauvre ny plus riche: 


Car neſtant plus du monde au bien je ne pretens, 
Ou bien ſi jen defire, en autre je Tattens, 
Dautre 

by R E MAR AU E 8. 
Vers 65. Enfin me tapiſſant.] Du verbe | 


Le lendemain tant ſur notre porte, 


Tapir. Ovide, Amorum Lib. 1. Eleg. 8.| Une vieille waborde, en parlant de | 
V. 1. | | | forte bp | 
Fors me ſermoni teſtem dedit, Illa monedat Mon Enfant, le bon Dieu &c. 
Talia, Me duplices occuluere fores. Vers 69. 2Yeufſiez vous tout le bien &C.) 3 
Vers 67. Ma fille, Dieu vous garde, &c.] Ovide, au meme endroit, v. 27. Z 
Moliere, Ecole des Femmes, Act. 2. Sc. 5. Tam felix eſſes, quam formoſiſſima, vellen. . 
a imitè le diſcours de Macette. C'eſt Ag- Non ego, te faith divite, pauper er0. 
nes qui parle: | 1 7 
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Dautre choſe icy bas, le bon Dieu je ne prie: 

A propos, ſgavez vous? on dit qu'on vous marie, 

75 Je ſgay bien voſtre cas: un homme grand, adroit, 
Riche, & Dieu ſcait &il a tout ce qu'il vous faudroit. 
Il vous ayme ſi fort! auſſi pourquoy, ma fille, 

Ne vous aimeroit il? vous eſtes f gentille, 

Si mignonne & ſi belle, & d'un regard ſi doux, 


80 Que la beaute plus grande eſt laide aupres de vous. 


Mais tout ne reſpond pas au traict de ce viſage, 
Plus vermeil qu'une roſe, & plus beau qu'un rivage. 
Vous devrier, eſtant belle, avoir de beaux habits, 
Eſclater de ſatin, de perles, de rubis. 

$5 Le grand regret que Jay! non pas, à Dieu ne plaiſe, 
Que jen ay' de vous voir belle & bien à voſtre aſe: 
Mais pour moy je voudroy que vous euſſiez au moins 


Ce qui peut en amour ſatisfaire à vos ſoins; 
Que cecy fuſt de ſoye & non pas d'eſtamine. 


90 Ma foy les beaux habits ſervent bien à la mine. 
On 
R E MAR AU E S. 


Vers 74. A propos, ſpavez vous Y] O- Et cur non placeas © nulli tua forma ſe- 
vide, meme Elegie, v. 23. cunda eſt. 
Me miſeram ! dignus corpore cultus abeſt. 


* Go 


Seis herd te, mea lux, juveni placuiſſe be- 
ato: | Vers 86. We j jen ay de vous voir.] Que 
Heſit, & in vultu conſtitit uſque tuo. IV en aye. 
Dd 2 
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On a beau Sagencer, & faire les doux yeux, 
Quand on eſt bien parce, on en eſt tousjours mieux: 
Mais, fans avoir du bien, que ſert la renommce? 
C'eſt une vanite confuſement ſemee 
95 Dans Teſprit des humains, un mal d'opinion, 
Un faux germe, avorte dans noſtre affection. 
Ces vieux contes d honneur dont on repaiſt les Dames, 
Ne ſont que des appas pour les debiles ames, 
Qui, fans chois de raiſon, ont le cerveau perclus. 4 
100 L'honneur eſt un vieux ſainct que l'on ne chomme plus. 4 
Il ne ſert plus de rien, ſinon d'un peu d'excuſe, 
Et de ſot entretien pour ceux là qu'on amuſe; 
Ou d'honneſte refus, quand on ne veut aymer. 
Il eſt bon en diſcours pour ſe faire eſtimer: 
105 Mais au fonds, c'eſt abus, ſans excepter perſonne. 
La ſage le ſcait vendre, où la ſotte le donne. 


Ma fille, c'eſt par 1a qu'il vous en faut avoir. 


Nos biens, comme nos maux, ſont en noſtre pouvoir. 
3 Fille, 
R E MA R AU E S. 


Vers 101. — Si 704 d'un peu dex-| ſent en noſtre pouvoir.] Les 14. vers ſut- 
cuſe.] Edition de 1613. & quelques au-|vans manquent dans b'édition de 1613 
tres: ſi non qu'un peu deſcuſe. faite pendant la vie de “Auteur, & dans 

Vers 108. Nos biens, comme nos maux,|celle de 1626. i 
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Fille, qui ſcait ſon monde, 
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a ſaiſon oportune. 


110 Chacun eſt artiſan de ſa bonne fortune. 


Le mal-heur, par conduite, au bon-heur cedera. 


Aydez- vous ſeulement, & Dieu vous aydera. 


Combien, pour avoir mis leur honneur en ſequeſtre, 


Ont elles en velours eſchange leur limeſtre? 


115 Et dans les plus hauts rangs elleue leurs maris? 


Ma fille, c'eſt ainſi que Fon vit a Paris; 


Et 


RE MAR AU E s. 


Vers. 110. Chacun eft artiſan de ſa bonne 


fortune.] Ce mot ſententieux, ſi celebre, a 
pour ſon auteur, Appius Cæcus, qui a- 
voit dit dans un Poeme, Fabrum efje ſun 
oemgue fortune, Salluſt. in Orat. 1. ad 
Cæſarem. Tite Live a fait alluſion a cette 
maxime, Lib. 39. lorſque parlant de Ca- 
ton, 1] dit: In hoc viro tanta vis animi, 
wrgent fuit, ut quocumque loco natus «ſet, 
fortunam ſibi ipſe facturus videretur, Plau- 
te, in Trinummo: Nam ſapicns quidem pol 
% jngit fortunam ſibi. 

Vers 114. Ont elles en velours eſchange 
{7 limeſtre.] Dans la premiere édition de 
cette Satire, il y avoit: 


Ont elles aux atours ec bang le limeſire? 


Oudin dans ſon Dictionaire Eſpagnol, au 
mot Limiſta, a dit, Fin drap du Limeſtre. 
Et dans le Dictionaire de Duez, Limeſtre 
eſt explique par ſpecie di raſcia, 0 panno. 
Mr. Meénage, Diction. Etymotl. nous ap— 
prend, que ce ſont ſerges draptes, croi- 
ices, qui fe font à Rouen & a Darnetal 
proche de Roũen; & qui ſe faiſoient auſ- 


fi autrefois en Eſpagne. Elles ſe font de 
fine laine d'Eſpagne. On dit, ajoute-t'i], 
gue les ſerges de Limeſire ont te ainſi ap- 
pellees du nom de celui qui en a fait le pre- 
mier: ce qui eft dit fans preuve. Rabe- 
lais, L. 4. ch. 6. fait dire a Dindenaud: 
De la loiſon de ces moutons ſeront faits les 
fins draps de Rouen; les Louſchets des balles 
de Limeſtre, aupres elle ne ſont que bourre. 
Et au L. 2. ch. 12. Mais maintenant le 
monde eſt tout detrave de louchetz des balles 
de Luceſtre. Sur quoi Pexact Commenta- 
teur de Rabelais raporte la conjecture de 
Menage, ſur Limeſtre; & ajoute que 
peut-Etre ce mot Limeſtre, comme parle 
Dindenaud, L. 4. ch. 6. eſt une corrup- 
tion de Luceſtre : ceux de fa forte etant 
ſujets à en commettre de ſemblables. Et 
comme le Comte de Leiceſire, en Angle- 
terre, fournit d'excellentes laines, qu'il 
ſe peut qu'a Roĩien on employoit a ces 
ſerges, du tems de Rabelais; je m'ima- 
gine, dit- il, que Letceſire, & par cor- 


ruption Lyceſtre, pourroit bien Etre le 
vrai nom de ces ſerges. | 
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Et la vefve, auſſi bien comme la mariée, 
Celle eſt chaſte, fans plus, qui n'en eſt point price. 
Toutes, au fait d amour, ſe chauſſent en un poinct; 
1120 Et Jeanne que tu vois, dont on ne parle point, 
Qui fait ſi doucement la ſimple & la diſcrete, 
Elle n'eſt pas plus ſage, ains elle eſt plus ſecrete. 
Elle a plus de reſpect non moins de paſſion, 
Et cache ſes amours ſous ſa diſcretion. 
225 Moy meſme, croiriez vous, pour eſtre plus Agée, 
Que ma part, comme on dit, en fuſt desja mangce? 
Non ma foy, je me ſents & dedans & dehors, 
Et mon bas peut encor uſer deux ou trois corps. 
Mais chaſque age a ſon temps. Selon le drap la robe. 
130 Ce qu'un temps on a trop, en Tautre on le deſrobe. 
Eſtant jeune, jay ſceu bien uſer des plaiſirs: 


Ores jay d'autres ſoins en ſemblables defirs. 


e 


Je 


RE MAR AU ES. 


Vers 117. Et la vefoe, auſſi bien.] Edi- ] ditions de 1642. 1632. 1655. 1667. Toutes, 
tions de 1616, 1617. & 1645. Et auſſi (en fait d'amour. 
bien la vefve, comme &c. Vers 120. Et Jeanne que tu vois.] Dans 
Vers 118. Celle eft chaſte, ſans plus, qui les mEmes Editions, on lit: Jeanne, qu 


men eſt point price.] Ovide, au mème en- vous voyez, & cette legon eſt meilleure; 


KHroit, v. 43. car Macette ne tutoye point ailleurs la 


Ib : „ e | perſonne a qui elle parle. : 
eee formoſe : caſta eſt quam nemo ro- F Vers 12 2. Elle weſt pas plus ſige.] Edi 
pat | tion de 1612. Elle n'eſt pas plus chaſte. 
Vers 119. Toutes, au fait d'amour. E-] Vers 131. Eftant jeune, pay ſceu bien uſe! 
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Je veux paſſer. mon temps & couvrir le myſtere. 


On trouve bien la cour dedans un monaſtere; 


135 Et apres maint eſſay en fin j ay reconnu, 25 
Qu' un homme comme un autre eſt un moine tout nu. 
Puis, outre le ſainct vœu qui ſert de couverture, 

Ils ſont trop ohligez au ſecret de nature, 

Et ſcavent plus diſcrets apporter en aymant, 


140 Avecque moins d'eſclat plus de contentement. 


Ceſt pourquoy deſguiſant les bowillons de mon ame, 
D' un long habit de cendre envelopant ma flame, 

E Te cache mon deſſein aux plaiſirs adonne.. 

3 Le pechè que Ton. cache eſt demi pardonne.. 

145 La faute ſeullement ne giſt en la deffence. 

Le ſcandale, Vopprobre, eſt cauſe de Voftence. 
Pourveu qu'on ne le ſcache, il n'importe comment. 
Qui peut dire que non, ne peche nullement. 
Puis, la bontè du Ciel nos offences ſurpaſſe. 

150 Pourveu qu'on ſe confeſſe, on a tousjours fa grace. 
R E MAR AU E S. 


Lees Plaiſirs.] Properce, L. 4. Eleg. 5. fait} Vers 145. La faule ſeullement ne giſt en 
dire a une Macette de ſon tems: la deffence.) II y a, ne gift quien la deffence 
| | dans Fedition de 1642. & dans toutes 
Dum wvernat ſanguis, dum rugis integer | celles qui Pont ſuivie. 
ahl, Vers 146. Le ſcandale, Popprobre.) Pre- 
Utere, ne quis eat liber amore dies, |miere édition: Le ſeandale & Popprobre. 
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155 


160 


165 


170 


Tl donne quelque choſe a noſtre paſſion); 


Reluire de joyaux, ainſi qu'une cſpoulce. 


„ A qui ne reſte rien, avec la pauvrete, 


S AT VR E XIII. 


5 


Et qui jeune n'a pas grande devotion, 


1 
” 


Il faut que, pour le monde, à la feindre il s exerce. 
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„n trafic par lequel, au joly temps qui court, 
„ Toute affaire faſcheuſe eſt facile a la Cour: 

Je ſcay bien que voſtre age encore jeune & tendre, : 
Ne peut, ainſi que moy, ces myſteres comprendre : 
Mais vous devriez, ma fille, en Tage où je vous voy, 
Eſtre riche, contente, avoir fort bien dequoy ; 


Et pompeuſe en habits, fine, accorte & ruſce, 


Il faut faire vertu de la neceſſite. 

Qui ſgait vivre icy bas n'a jamais pauvreté. 
Puis qu'elle vous deffend des dorures uſage, 
Il faut que les brillants ſoient en voſtre viſage; 
Que voſtre bonne grace en acquiere pour vous. 
„ Se voir du bien, ma fille, il n'eſt rien de ſi doux. 
S' enrichir de bonne heure eſt une grand' ſageſſe. 


„ Tout chemin d'acquerir ſe ferme à la vieilleſſe, 


„ Quun regret eſpineux d'avoir jadis eſte. 
8 3 
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On, lors qu” on a du bien, il n'eſt 6 decre epite, 


_ 


Qui ne trouve (en donnant) couyercle 3 ſa marmite. 


175 Non, non, faites amour, & vendez aux amans 
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Vos accueils, vos baiſers, & vos embraſſemens.”. 
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Ceſt gloire, & non pas honte, en ceſte douce peine, 
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Des acqueſts de ſon lic accroiſtre ſon domaine. 
Vendez ces doux regards, ces attraicts, ces appas: 
180 Vous meſme vendez vous, mais ne vous livrez Pas. 
Conſervez vous Teſprit, gardez voſtre franchiſe 
Prenez tout, $1] ſe peut, ne ſoyez jamais priſe. 
Celle qui par amour s engage en ces mal-heurs, 
Pour un petit plaiſir, a cent mille douleurs. 
185 Puis, un homme au deſduit, ne vous peut ſatisfaire; ; 
Et quand, plus vigoureux, il le pourroit bien faire, 
II faut tondre ſur tout, & changer à Tinſtant. 
L'envie en eſt bien moindre, & le gain plus contant. 
Sur tout ſoyez de vous la maiſtreſſe & la dame. 
199 Faites, s il eſt poſſible, un miroir de voſtre ame, 
Qui regoit tous objects, & tout contant les pert, 
| Fuyez ce qui vous nuit, aymez ce qui vous ſert. .- 
Faites profit de tout, & meſmes de vos pertes. 


A prendre ſagement ayez les mains ouvertes, | 
Ee 1 195 Ne 
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195 Ne faites, s il ſe peut, jamais preſent ny don, 
| $i ce neſt d'un chabot pour avoir un gardon. 
Par fois on peut donner pour les galands attraire. 
A ces petits preſents je ne ſuis pas contraire: 
Pourveu que ce ne ſoit que pour les amorcer. 


200 Les fines, en donnant, ſe doivent efforcer 


A faire que [eſprit, & que 


Face eſtimer les dons, & non pas la richeſſe. 
Pour vous, eſtimez plus, qui plus vous donnera. 
Vous gouvernant ainſi, Dieu vous aſſiſtera. 

205 Au reſte, n'eſpargnez ny Gaultier ny Garguille. 
Qui ſe trouvera pris, je vous pri qu'on Teſtrille. 


Il neſt que d'en avoir: le bien eſt tousjours bien, 


Et ne vous doit chaloir ny 


Prenez à toutes mains, ma fille, & vous ſouvienne, 


210 Que le gain a bon gouſt, de quelque endroit qu'il viene. 


RE MAR AUE S. 


Vers 205, Neſpargnez ny Gaultier ny 
Garguille.) N*efargnez ni les uns ni les au- 
tres. Gaultier & Garguille étoient deux 
Bouffons, qui jouoient dans les Farces, a- 
vant que le Theatre Frangois ſe füt per- 


ofectionnéẽ. Leurs noms ont paſſe en pro- 


verbe, pour ſignifier des perſonnes mé— 
priſables, & ſans diſtinction. L' Auteur 
da Moyen de parvenir a dit au meme ſens; 
venez mes amis, mais ne mamenez ni Gau- 
tier ni Guillaume, Mais cette fagon de 


ful Gaultier, ou fi ce fut Garguille. 


E XIII. 


© 


| 


la gentillefle 


1 


x. \ 
—==z 


de.qui, ny combien, 


Eſtimez 


parler eſt encore plus ancienne; car on 
trouve Gautier & Garguille dans le pre- 
mier des Contes imprimez ſous le nom 
de Bona venture des Periers, dont la per- I 
miſſion d'imprimer eſt de Van 1557. Ries 3 
ſeulement, dit-il, & ne vous chaille fi ce 2 


Vers 210. Que le gain a bon gouſt, de 
quelque endroit qu'il vienne.] C'eſt un mot 
de Veſpaſien. Juvenal, Sat. 14. v. 204. 
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SATYRE XIII. 


Eſtimez vos amans ſelon le revenu : 


Qui donnera le * qu'il foit le mieux venu. 


Laiſſez la mine à part, prenez garde à 


Riche vilain vaut mieux que pauvre Gentil homme. 


215 Je ne juge, pour moy, les gens ſur ce qu' ils ſont: 


Mais ſelon le profit & le bien qu' ils me font. 


Quand argent eſt meſle Ton ne peut reconnoiſtre 


Celuy du ſerviteur d' avec celuy du maiſtre. 


L'argent d'un cordon- bleu n'eſt pas d' autre fagon 


220 Que celuy d'un fripier, ou d'un aide 


Que le plus & le moins y mette difference, 


Et tienne ſeullement la partie en ſouffrance, 


Que vous reſtablirez du jour au lendemain ; 


Et tousjours retenez le bon bout à 


219 
I la ſomme. 
a macgon. 
la main: 
De 


Ann 


m——=Lucri bonus eſt odor ex re 
Qualibet. 


Les Commentateurs de Juvénal font re- 
monter ce mot juſqu'a Ennius, & meme 
juſqu'a Euripide. L'Eſpadon Satirique, 
imprime a Lion en 1619. ſous le nom du 
H. de Forquevaus, à qui la Satire 16. de 
Regnier eſt adreſſce; & en 1626. ſous le 
nom du Sr. Deſternod, Satire I. p. 21. 


Dieu d'amour peut beaucoup, mais mon- 
no ye eſt plus forte, 

Largent eft toujours bon, de quelque part 

qi ſorte, 


Vers 213. Laiſſez la mine à part, prenez 


garde d la fomme.] * Liv. 4. E- 
leg. 5. 
Aurum ſpeftato, non * manus * 


aurum. 
Ver ſibus auditis, quid 150 verba feres? 
Qui verſus, Cor dederit nec munera veſtis, 


Ihſius 1ibi fit jurda ſine arte hyra. 
L'Eſpadon Satirique, Sat. I. p.15. / 
L'on uy regarde plus: ſoit ſot, ou Gentil- 


homme, 


Maſſelte de Regnier, on prend * 


lomme, 
Ee 2 


220 


225 De crainte que le temps ne 


Il faut ſuivre de pres le bien que Von differe, 

Et ne le differer qu'entant que Von le peut, 

Ou ſe puiſſe aiſement reſtablir quand on veut. 

Tous ces beaux ſuffiſans, dont la cour eſt ſemée, 
230 Ne ſont que triacleurs & vendeurs de fumèe. 

Ils ſont beaux, bien peignez, belle barbe au menton: 


Mais quand il faut payer, au diantre le teſton; 


Et faiſant des mourants, & 


Ils croyent qu'on leur doit pour rien la courtoiſie. 
235 Mais C'eſt pour leur beau nez. Le puits n'eſt pas commun: 
Si jen avois un cent, ils n' en auroient pas un. 

Et ce Potte croté, avec ſa mine auſtere, 


Vous diriez a le voir. que c'eſt un Secretaire. 


RE MAR AUE S. 


Vers 227. Et ne le differer, quentant 
que Pon le peut, 


On ſe puiſſe aisement reſtablir quand on veut.]| 


Le ſens eſt embarraſſe dans la diction. 
Ceſt pourquoi Pedition de 1642. a ainſi 
corrige ces deux vers: | 


Et ne le differer quentant que Pon le peut 
Atsement reſtablir auf} toſt qu'on le vent. 


Ce changement a été adopte par toutes | 


les Editions ſuivantes, excepte celle de 
1645, qui a gãtè le ſens, en mettant : 


Et ne le differant quentant que Pon le peut, 


SATIRE XIII. 8 


deſtruiſe affaire. 
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de Tame ſaiſie, 
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On ſe puiſſe aisement reſtablir quand on veui 


Vers 233. Et faiſant des mourants.| Pat 
mis mourants, au lieu de mouvans, qui C- 
toĩt dans toutes les Editions, & qui ne ſi- 
gnifioit rien. 

Vers 237. ] Et ce Poete crote.] Ceſt Re. 
gnier lui-méème. Ovide, dans la meme 
n 


Ecce, quid iſte tuus, præter nova carmiiia, 


D:nat ? amatoris millia multa leges. 


Vates 
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SATYRE XIII. 


221 


Il va melancholique, & les yeux abaiſſez, 


240 Comme un Sire qui plaint ſes parens treſpaſſez. 


Mais Dieu ſcait, c'eſt un homme auſſi bien que les autres, 


Jamais on ne luy voit aux mains des patenoſtres. 


Il hante en mauvais lieux: gardez vous de cela, 


Non, ſi j eſtoy de vous, je le planteroy la. 


245 Et bien, il parle livre, il a le mot pour rire: 


Mais au reſte, apres tout, c'eſt un homme à Satyre. 


Vous croiriez à le voir qu'il vous deuſt adorer. 


Gardez, il ne faut rien pour vous de-honorer. 


Ces hommes meſdiſans ont le feu ſous la lèvre, 


250 Ils font matelineurs, prompts à prendre la chevre, 


Et tournent leurs humeurs en byarres fagons ; 


Puis, ils ne donnent rien, {1 ce n'eſt des chanſons. 


Mais, non, ma fille, non: qui veut vivre à ſon aiſe, 


Il ne faut ſimplement un amy qui vous plaiſe, 


Mans 


R E M AR 2. UE S. 


Vers 245. Et bien, il parle livre.) II 
parle de Livres, il parle ſgavamment. 
Editions de 1616 & 1617. Et bien, il 
Carle libre: mauvaiſe legon qui a ſans doute 
inſpire a celui qui a donné l'edition de 
1042, de mettre, 11 parle likrement ; & 
cette pretendue correction a été ſuivie 
dans toutes les Editions qui ſont venues 
depuis. | | 

Vers 247. ——— 9ril vous deuſt ads- 
r.] Dans Pedition de 1642, on lit: Qi 


vous veut adorer. Mais ce changement 
affoiblit l'expreſſion. e 

Vers 250. Ils ſont matelineurs.] On pro- 
nongoit, & meme on Ccrivoit malelineus, 
mot forme de Matelin, dit par corruption 
de Maturin, Saint, auquel, par alluſion 
i matto, l'on a coutume de vouer les 
fous. 7 

Vers 251. En bizarres fagons.] 
Edition de 1612. byarres. ä 

| a 


222 SWTYRE XII. 
255 Mais qui puiſſe au plaiſir joindre Tutilité. 
En amours, autrement, c'eſt imbècilité. 
Qui le fait à credit na pas grande reſource: 


On y fait des amis, mais peu d' argent en bourſe. 


_ 


Prenez moy ces Abbez, ces fils de Financiers, 

260 Dont, depuis cinquante ans, les peres uſuriers, 
Volans à toutes mains, ont mis en leur famille, 
Plus d' argent que le Roy nen a dans la Baſtille. 
C'eſt 13 que voſtre main peut faire de beaux coups. 
Je ſęay de ces gens là qui languiſſent pour vous: 

265 Car eſtant ainſi jeune, en vos beautez parfaites, 3 
Vous ne pouvez ſavoir tous les coups que vous faites; | 26 


Et les traicts de vos yeux haut & bas eſlancez, 


Belle, ne voyent pas tous ceux que vous bleſſez. 


Tel 
KEMARSaUES. 

Vers 257. N'a fas grande re. 
ſource.] On n'a commence a mettre reſ- 
ſource, que dans Vedition de 1642. 

Vers 262. Plus d'argent que le Roy wen 
a dans la Baſtille.) Un Auteur contempo- 
rain de Regnier, nous apprend, que le 
treſor des Rois de France a été garde 


tantot au Temple, puis au Louvre, apres| au Treſorier de Þ Epargne. Partie 4. ch. 51. 
dans une Tour prez de Ja Chambre du | 


p. m. 574. | 
Treſor, en la cour du Palais; & a pre- F 1 Epigr. à Malherbe: 

ſent (1611) il eſt garde, dit-il, dans la _ 
Baſtille ſaint Antoine. Miraumont, Memoire 

fur les Cours & Juſtices ettant dans Penclos 
au Palais: chap. des Treſor. de France, p. 
508. Henry IV. avoit ſept millions d'or] 
dans la Baſtille en 1604. Mem. de Sully, | 


2. part. ch. 39. Et en 1610, qui eſt Pan- 
nee en laquelle ce grand Roi mourut, i] a- 
voit, diſent les Mem. de Sully, quinze mil- 
lions huit cens ſoixante & dix mille livres dar- 
gent comptant, dans les chambres volles, 
coffres & caques, étant en la Baſtille ; outre 
dix millions qubon en avoit tirez pour bailler 


Un rare Ecrivain comme toy, 
Devroit enrichir ſa famille, 
Dautant Pargent que le feu Roy 
En avoit mis dans la Baſtille. 
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SATIRE XIII. 


Tel sen vient plaindre à moy, qui n'oſe le vous dire: 
270 Et tel vous rit de jour, qui toute nuict ſouſpire, 
Et ſe plaint de ſon mal, d' autant plus vehement, . 
Que vos yeux ſans deſſein le font innocemment. 

En amour Tinnocence eſt un ſcavant miſtere, 
Pourveu que ce ne ſoit une innocence auſtere, . 
275 Mais qui ſgache, par art, donnant vie & treſpas, 
Feindre avecques douceur qu'elle ne le ſcait pas. 
Il faut aider ainſi la beaute naturelle. 
Linnocence autrement eſt vertu criminelle: . 
Avec elle il nous faut & bleſſer & garir, 
280 Et parmy les plaiſirs faire vivre & mourir. 
Formez vous des deſſeins dignes de vos merites. 
Toutes baſſes amours ſont pour vous trop petites. 
Ayez deſſein aux dieux: pour de moindres beautez, 
Ils ont laiſſè jadis les cieux deſ-habitez. 
185 Durant tous ces diſcours, Dieu ſcait Vimpatience! 
Mais comme elle a tousjours Tœil à la defhance, . 
Tournant deca dela, vers la porte où j eſtois, 


Elle viſt en ſurſaut comme je J eſcoutois. 


Elle 


R E M AR AU E S. 


Vers 276. Feindre avecques douce ur qu'elle] Erubuit, decet alba quidem pudor ora: ſea 
ne le ait pas.] Ovide, meme Elegie, v. | ie, 
35. | | Si ſimules, prodeſt; verus obeſſe ſole? 


oc 


Elle trouſſe bagage, & faiſant la gentille * 


E XIII. 


290 Je vous verray demain, à Dieu, bon ſoir, ma fille. 


Ha vieille, dy-je lors, qu'en mon cœur je maudi 


Eſt- ce la le chemin pour gaigner Paradis ? 


Dieu te doint pour guerdon de tes ceuvres ſi faindes, 


Que ſoient avant ta mort tes prunelles eſteintes; 


295 Ta maiſon deſcouverte, & 


fans feu tout I'Hyver, 


Avecque tes voiſins jour & nuict eſtriver; 


Et trainer, ſans confort, triſte & deſeſperée, 


Une pauvre vieilleſſe, & tousjours altere. 


R E MAR AUE Ss. 


Vers 296... Four & nuit eftriver.] 
On prononce triver: diſputer, Etre en 
querelle, en procez. L'Adjectif tribax, 


dont Sidonius a fait le ſuperlatif trebaci/- 
ſimus, pour tribaciſſimus, tres. ruſe chica- 


neur, ſuppoſe le verbe Latin-barbare 7ri- 
bare, d'où ſe derive Etriver. 


Vers dernier. Une pauvre vieilleſſe, |. 


toujours alterbe.] L'yvrognerie eſt un vice 
qu'on reproche ordinairement aux vieilles 
qu'on veut injurier. Ovide finit ainſi ſon 
Elegie contre la vieille Dypſas: 


Vox erat in curſu, cam me mea prodidit un. 
N 
At noſtræ vix ſe continuere manus, 
Quin albam raramque comam, lacrymoſaque 
vino 
Lumina, rugoſas diſtraherentque genas. 
Di tibi dent nudoſque Lares, inopemque ſene- 
Ham, 
Et longas hyemes, perpetuamque ſitim, 
Rabelais, Epitre a la Vieille: 
© Os qui nas one plore tes pechez, 
De tes yeux noirs de vin trop empeſchez. 


SATYRE 


He 


He- 


Ax pris, cent & cent fois la lanterne en la main, 


Cherchant en plein midy parmy le genre humain, 


SATYRE XIV.: 


1 


Un homme qui füt homme & de fait & de mine, 


Et qui put des vertus paſſer par I &tamine. 


5 Il neſt coin & recoin que Je naye tente, 


Depuis que la nature icy bas m'a planté: 


Mais tant plus Je me lime, & plus Je me rabote, 


Je croy qu'a mon avis tout 


le monde radote, 


Qu' il a la tete vuide & ſans deſſus deflous, 


10 Ou qu'il faut qu'au rebours 


je ſois l'un des plus fous; 


Ceſt de nòôtre folie un plaiſant ſtratagesme, 


Se flattant, de juger les autres par ſoi-mesme. 


Ceux 


RE MAR AUE S. 


Cette Satire parut pour la premiere 
fois dans edition de 1613. avec les trois | 


Satires ſuivantes. Le deſſein de PFAuteur 


eſt de faire voir dans celle-ci que tous les 
hommes ſont foux ; & quien agiſſant con- 
tre la raiſon, ils ne laiſſent pas d'agir ſui- 
vant leur raiſon. De là, par argument 
des contraires, il prend occaſion de loiier 


un grand Miniſtre d'Etat, qu'il ne nomme 
point, quoiqu'il lui adreſſe directement 


ſon diſcours. C' toit apparemment le 


Duc de Sully, Maximilien de Bethune. 
Vers 1. Pay pris cent & cent fois la 
lanterne en la main, &c.] Celt ce que fai- 


thenes, 


ſoir Diogene, fameux Philoſophe d' A- 


_ 


226 SATYRE XIV. 


Ceux qui pour voyager Sembarquent deſſus Feau, 


Voyent aller la terre, & non pas leur vaiſſeau, 


x5 Peut-ftre ainſi trompe que fauſſement je juge; 


Toutefois, ſi les fous ont leur ſens pour refuge, 


Je ne ſuis pas tenu de croire aux yeux dautrui: 


Puis jen ſęay pour le moins, autant ou plus que lui. 


Voila fort bien parle, ſi l'on me vouloit croire. 


20 Sotte preſomption, vous m'enyvrez ſans boire! 


Mais apres, en cherchant, avoir autant couru, 


Qu' aux Avents de Noel fait le Moine Bourru, 


Pour retrouver un homme, envers qui la Satyre, 


Sans flater, ne trouvaſt que mordre & que redire; 


25 Qui ſęuſt d'un choix prudent toute choſe Eplucher; 


Ma foy, ſi ce n'eſt vous, je n'en veux plus chercher. 


Or ce n'eſt point pour Etre élevè de fortune: 


Aux ſages, comme aux fous, c'eſt choſe aſſez commune; 


Elle avance un chacun, ſans raiſon & ſans choix, 


30 Les fous ſont aux echets les plus proches des Rois. 


REMARQUES. 


Vers 22. QwWaux Advents de Neel fait le 
Moine Bourru.] Voyez la Note ſur le vers 
380. de la Satire XI. 
Vers 30. Les foux ſont aux Echets les plus 
proches des Rois.] Ce vers eſt cite dans le 
Menagiana de Mr. De la Monnoye, Tome 
3. P. 183. ou Pon fait dire a Menage : Po- 


N 


| 


Auſſi 


Eta Regius, en bon Francois, fignifie le 
ſou du Roi. M. De la Monnoye ajoute : 
a ce compte, Fauſtus Andrelinus, qui 


prenoit tout enſemble la qualité de Poets 
Regius, & de Regineus, Etoit le fou du 
Roi & de la Reine. 
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227 


SATYRE XIV. 


Auſſi mon jugement ſur cela ne ſe fonds, 
Au compas des grandeurs je ne juge le monde; 
L/&clat de ces clinquans ne m eblouit les yeux. 
Pour &tre dans le Ciel je n'eſtime les Dieux: 
35 Mais pour 9 maintenir, & gouverner de ſorte 
Que ce Tout en devoir reglement ſe comporte, 
Et que leur providence également conduit 
Tout ce que le Soleil en la terre produit. 
Des hommes, tout ainſi, je ne puis reconnoitre 
40 Les grands: mais bien ceux la qui meritent de Tètre; 
Et de qui le merite indomptable en vertu, 
Force les accidens & n'eſt point abbatu. 
Non plus que de farceurs, je nen puis faire conte, 
Ainſi que Tun deſcend, on voit que Tautre monte; ; 
45 Selon, ou plus, ou moins, que dure le Wallet, 
Et Thabit fait, fans plus, le maitre, ou le valet. 
De meſme eſt de ces gens dont la grandeur ſe joue, 
Aujourd ' huy gros, enflez, ſur le haut de la rouè, 
Ils font 'un perſonnage, & demain renverſez: 
Jo Chacun les met au rang des pechez effacez. 


La faveur eſt bizarre, à traitter indocile, 
K Sans 
RE MAR AU E S. 


Vers 51, La faveur eſt bizarre, &c.] La Faveur eſt miſe pour la Fortune. 


Ft 2 


| 
| 


128 SATYRE XIV. 


| gans arret, ingonſtan 


& d humeur difficile, 
Avec diſcretion il la faut careſi 23 
L'un la perd bien ſouvent pour la trop embraſler,, 
55 Ou pour Sy fer trop; Fautre par inſolence, 
Du pour avoir trop peu, ou trop de violence, 
Ou pour ſe la promettre, ou ſe la denier : 
Enfin, c'eſt un caprice 


ige à manier. 
Son amour eſt fragile, & ſe rompt comme un verre, 


60 Et fait aux plus matois donner du nez en terre. 


Pour moi, je mai point vu, parmy tant d' avancez, 
Soit de ces tems ici, ſoit des ficcles paſſez; 
Homme que la fortune ait taſché 1ntroduire, 
Qui durant le bon. vent ait ſqu ſe bien conduire.. 
65 Or d'ètre cinquante ans aux honneurs cleve, 
Des grands & des petits dignement aprouve,. 
Et de ſa vertu propre aux malheurs faire obſtacle > 


Je nay, point vu: de ſots avoir fait ce miracle. 
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| Auliy, 
RE MAR AU E S. 
Vers 39. Son amour eſt fragile = & ſe] Vers 65. Or d'ttre cinquante ans aux hon. 
rompt comme un verre.] Publius Mimus, | neurs efleve.] Ceci ne peut gueres convenir 
Fortuna vitrea eſt: tum cim ſplendet, fran- Ju au Duc de Sully, lequel étant ne en 
gitur. * m ſplendet, fran 1559. s'étoit attaché des ſa jeuneſſe 4 
8 Henri de Bourbon alors Roi de Navarre, = 
Vers 61. Pour moi, je way point veu...| & enſuite Roi de France, qui Phonora de 
Vers 63. Homme que la fortune.) Il au- fa confiance la plus intime, & le combla | BY 
roit ẽtẽ plus regulier de dire; Pour moi, | de biens & d'honneurs. | 
je way point vi d' homme, &c. 0 t J 
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SATYRE XIV. Ws 


Auſſy, pour diſcerner le bien d'avec le mal, 
-0 Voir tout, connoitre tout, d'un œil totijours Egal: 
Manier dextrement les deſſeins de nos Princes, 
| Repondre à tant de gens de diverſes Provinces: 
Eftre des Etrangers pour Oracle tenu, 
Prevoir tout accident avant qu etre avenu 
75 Petourner par prudence une mauvaiſe affaire: 
Ce n'eſt pas choſe aiſce, ou trop facile à faire. 
| Voila comme on conſerve avecque jugement 
ce qu'un autre diſſipe, & perd imprudement. 
Quand on ſe brule au feu que ſoi-mème on attiſe,, 
80 Ce neſt point accident, mais c eſt une ſottiſe. 
Nous ſommes du bonheur de nous-mEme artiſans, 
Et fabriquons nos jours ou faſcheux, ou plaiſans. 
La fortune eſt à nous, & n'eſt mauvaiſe, ou bonne, 
Que ſelon qu'on la forme, ou bien qu'on fe la donne. 
83 A ce point le Malheur, ami, comme ennemi, 
Trouvant au bord d'un puits un enfant endormi, 
. En. 
| REMAR9YgUE.S. 
Vers 69. Auſſi, pour diſcerner & le bien! jugement. | ; 
hy ord 1 1 Edition de 1042. & dans | Vers 85. A ce goint, le Mal, peur, amy 
editions ſuivantes, on a mis: Le bien comme ennemy.] On ra jamais dit, que le 
Wavec le mal, mal-beur fart ami: il a toujours ſignifie la 


q Vers 77, Avec le jugement.] L/E-| mauvaiſe fortune. L' Auteur pouvoir met- 
ton de 1642. & les ſuivantes: Avecque tre, l' beur; le deſtin, la fortune, qui ſe- 
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100 Bondez tout juſqu'au fond: les fous ne ſont pas ſages. 
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En riſque d'y tomber, A ſon aide $'avance, 
En lui parlant ainſi, le reveille & le tance: 
Sus badin , levez-vous, {1 vous tombiez dedans, 
90 De douleur vos parens, comme vous imprudens, 
Croyans en leur eſprit que de tout je diſpoſe, 
Diroient en me blamant, que Jen ſerois la cauſe. 
Ainſi nous ſeduiſant d'une fauſſe couleur, ; 
Souvent nous imputons nos fautes au malheur, 
9 5 Quinen peut mais; mais quoi! Ton le prend a partie, 
Et chacun de ſon tort cherche la garentie; 
Et nous penſons bien fins, ſoit veritable, ou faux, 
Quand nous pouvons couvrir d excuſes nos defauts: 


Mais ainſi qu'aux petits, aux plus grands perſonnages, 


Or c'eſt un grand chemin jadis aſſez fraye, 
; Qui des rimeurs Francois ne fut onc eflaye : 
Suivant les pas d'Horace, entrant en la carriere, 


Je trouve des humeurs de diverſe maniere, 


REMAR 2UE 8. 
prennent, ou en bonne, ou en mauvaiſe] Regnier avoit pourtant dit, Sat. 2. 
part, ſuivant les Epithetes qui les deter-| II faut ſuivre un ſentier qui foil moins re- 


minent. La Fontaine a mis cette Fable batu, © 
en vers, & a intitulee, La Fortune & le Et, conduit a Apollon, reconnoitre la trace 
jeune Enfant. Du libre Juvenal: trop diſcret eſt Horace 


Vers 103. Savant ies Tas d' Horace.] Pour un homme pique. 
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SATYRE XIV. zz 


105 Qui me pourroient donner 


. 


ſujet de me moquer: 


Mais qu eſt- il de beſoin de les aller choquer? 


Chacun, ainſi que moi, ſa raiſon fortifie, 


Et ſe forme à ſon goũt une Philoſophie; 


Ils ont droit en leur cauſe, 


& de la conteſter; 


110 Je ne ſuis chicaneur, & n'ayme à diſputer. 


Gallet a ſa raiſon, & qui croira ſon dire, 


Le hazard pour le moins luy promet un Empire ; 


Toutesfois, au contraire ètant leger & net, 


Nayant que reſperance, & 


trois dez au cornet, 


115 Comme ſur un bon fond de rente, & de receptes, 


Deſſus ſept, ou quatorze, i 


aſſigne ſes dettes, 


RE MAR AU E S. 


Vers 109. Is ont droit de leur cauſe. 
Editions de 1642. 1652. & 1667. 41s ont 
droit en leur cauſe. | 8 

Vers 111. Gallet a ſa raiſon, &c.] Galet, 
fameux Joueur de Dez, vivoit du tems 


de Regnier. Le Commentateur de Boi- 


leau, Sat. 8. v.81. a dit, ſur la foi de la 
tradition, & de Menage dans ſes Origines, 
que Galet fit bitir l'Hotel de Sulli, & 
qu'il le perdit au jeu. C'eſt le Duc de 
ulli, Sur- Intendant des Finances ſous 
Henri IV. qui avoit fait batir 'Hotel qui 


porte ſon nom. Il eſt vrai que Galet a- 


ctoit un Cabaret, qu'on appeloit auſſi 
Hotel de Salli; & Gallet la vendit pour 
payer ſes créanciers. On trouve encore 


le nom de ce Joueur dans les vers d'un 


4 


Ballet, intitulè Ie Sericux & le Groteſjue, 
danſe par Louis XIII. en 1627. C'eſt dans 
un Recit pour les Falotiers de Rouen. 


Lt, ceux qui pretent le collet 
Aux chances que livre GALLET, 
Atres quelques faveurs, ſouffrent mille diſ- 
graces 3 
Et ne rencontrent volontiers, 
Que  Hopital, dont les portiers 
Ce ſont les Digolis, les Taupes & les Maces,. 


Vers 113. — De rente, ou de re- 
ceptes.] Et de receptes, Edit. de 1642. & 
ſuivantes. 5 | 

Vers 116. Deſſus ſept, ou quatorze, il 
aſſigne ſes dettes.) Au Jeu de la Chance, ou 
des trois Dez, les chances les plus diffi- 
ciles 2 amener, ou qui viennent plus rare- 


Et 


SS - 
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Et trouve fur cela qui lui fournit dequoy. = 
Ils ont une raiſon qui n'eſt raiſon pour moy, 


Que je ne puts comprendre, 


120 Eſt-ce vice ou vertu, qui leur fureur domine? 
Lun alleche d'eſpoir de gagner vingt pour cent, 
Ferme I'il à fa perte, & librement conſent 


R E MAR AUE S. 


ment, ſont celles de Sept, & de Quatorze; 
& quand le Joueur emprunte de Pargent 
Sour jouer, il a//igne la dette, a en payer 
une certaine partie toutes les fois qu'il lui 


viendra Sept ou Quatorze. Mr. Deſpreaux 


a defigne ce Jeu, Satire IV. vers 75. 


Attendant ſon deſtin d'un Quatorze ou 
d'un Sept, 
Joit ſa vie ou ſa mort ſortir de ſon Cornet. 


Regnier fait ici la peinture de deux Foux: 
d'un Joueur, qui croit s'enrichir au jeu; 
& d'un Uſurier, qui lui prete volontiers 
de groſſes ſommes pour jouer, parce qu'il 
en tire vingt pour cent d' interèt. La rai- 
ſon du joueur conſiſte dans Peſperance de 
gagner: la raiſon de PUſurier, dans le 
profit immenſe qu'il tire de ſon argent. 
Vers 117. Et trouve ſur cela qui lui four- 
nit dequoy.] C'eſt a dire: Et trouve ſur ce- 
la ſun Uſurier] qui lui fournit dequoy. 
Le Poëte condamne & la raiſon du Joueur, 
& la raiſon de l' Uſurier, Ils ont une rai- 
ſon qui weſt raiſom pour lui 11 ne peut com- 
prendre leur conduite; mais quoi qu'il la 
traite de fureur, il ne ſait neanmoins fi, a 
cauſe de la bonne fol reciproque qu'il y re- 
connoit, il la doit appeler Vice ou Verlu. 
J'ai cru qu'il y avoit ici une tranſpo- 
ſition dans le Texte; que le portrait de 


SATYRE 


x&c qui bien Texamine. 


Que 


0 


toit deplace, & qu'il devoit ſuivre im. 
mediatement celui du Joueur, apres le vers 
116, en cette maniere: 


Gallet a ſa raiſon, &c. 


Deſſus ſept ou quatorze il aſſigne ſes dette, 
L'un alleche d'eſpoir 4 tes vingt 
pour cent, f 
Ferme Pail à ſa perte, & librement ca. 
5 
Que Pautre le deſpouille; & ſes neullt. 
engage, 


> 


Meſmes, Sil eſt beſoin, baille ſon beritags 
Et trouve ſur cela qui luy fournit dequiy. 
Ils ont une raiſon &c. 


Des perſonnes fort judicieuſes, & entrau- 
tres Mr. De la Monnoye, & Mr. De 
Saint-Fonds, qui ont pris la peine de re- 
voir mes Notes; n'ont pas approuve ce 
changement, & ont trouve que le Texte 
etoit diſpoſe ſuivant ſon ordre naturel, 
dans Poriginal. 

Vers 118. Is ont une raiſin qui 1's} 
raiſon pcur moy.) Corneille dans le Cid, 
Acte 2. Sc. 6. 


Ainſi vctre raiſon weſt pas raiſon fl 
moy. 


Vers 121. Lun alleche deſfoir &.] Un 
Uſurier. | 


;PUſurier, L'un allechè d'eſpoir, &c. v. 121. 


SATY 


3k © 


Vers 123. Et ſes meubles engage. 
C'eſt PUſurier qui engage ſes meubles, & 
meme ſes fonds, pour trouver Pargent 
qu'il prete au Joueur. 

Vers 125. Or le plus ſot Pentrenx, &c.] 
Ceſt encore PUſurier, parce qu'il perd 


Joueur ne perd que celui d'autrui. 
: Horace, Sat. 3. L. 2. v. 64. 


Inſanit veteres ſtatuas Damaſippus emendo. 

Integer eſt animi Damaſippi creditor ? eſto. 

Accipe quod nunquam reddas midi, fi tibi 
dicam: 

Tune inſanus eris, fi acceperis? 


Vers 128, Ot, bien moins qu'd la Place, 
” a fait banqueroute,] Ce Commerce, d' U- 
ſurier 2 Joueur, ne laiſſe pas, de ſubſiſter 
entre les parties, plus inviolablement que 
celui qui ſe fait a la Place, entre Mar- 
chands. On a vi bien des Joueurs ſe 
runner; mais on en voit peu qui faſſent 
banqueroute pour les dettes du jeu. 


5 


R E XIV. 


Que le Sieur de Provins perſiſte en ſes requètes, 


RE MAR AUE S. 


veritablement ſon bien, au lieu que le 


Que [autre le depouille, & ſes meubles engape; 

Meme, s'il eſt beſoin, baille ſon heritage. 

11 Or le plus ſot d'entr eux, je m'en raporte a luy, 

Pour l'un il perd ſon bien, Vautre celuy dautruy | 
Pourtant c'eſt un traffic qui ſuit tonjours ſa route, 

Od, bien moins qu'à la Place, on a fait banqueroute; 
Et qui dans le brelan ſe maintient bravement, 

130 Nen deplaiſe aux Arrets de notre Parlement. 


Penſez-vous, ſans avoir ſes raiſons toutes pretes, 


Et 


Vers 129. Et qui dans le brelan.] On lit 
Brelan dans la premiere Edition de cette 
Satire, 1613. & Ceſt ainſi qu'il eſt dans 
Nicot, imprimé en 1606, Les editions 
de 1616, & 1617, portent Barlan, mot 
que je rai point vi ailleurs. Il y a Ber- 
lan dans toutes les Editions ſuivantes; 


tend ici de ces Academicies, ou Pon s'aſ- 
ſemble pour jouer aux cartes, & aux dez. 


Parlement.) Peu de tems avant que Re- 
gnier pubſiàt cette Satire, le Roi Louis 
XIII. avoit donné deux Declarations por- 
tant deffenſes de tenir Brelans: l'une du 30. 
May 1611. verifice au Parlement le 23. 
Juin ſuivant ; & P'autre du 20 Decembre 
1612, auſſi verifice le 24. Janvier 1613. 
Le 13. de Juin 1614. le Parlement rendit 
encore un Arrer ſolemnel, pour reiterer 
les defenſes de tenir des Brelans & Aca- 


demies. 


Go 
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mais l'on ne dit plus que Bre/an, qui s' en- 


130, Nen deplaiſe aux Arreſts de noſtre 
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Et qu'il ait, fans eſpoir d etre mieux à la Court, 
A ſon long balandran change ſon manteau court: 


135 Bien que, 


is vingt ans, fa grimace importune 


. 
e 


Ait I fa defaveur obſtine la fortune? E 7 
| Il neſt pas le Couſin, qui nait quelque raiſon. | | 
De peur de reparer, il laiſſe fa maiſon: EL = | a 
Que ſon lit ne defonce, il dort deſſus la dure; = : 
z40 Et na, crainte du chaud, que lair pour couverture; | a 
Ne le pouvant munir encontre tant de maux, ö 1 


Dont Pair intempere fait guerre aux animaux, 


Comme le chaud, le froid, les frimas, & la pluye, 


Mil autres accidens, bourreaux de notre vie, 


I a OE EIT VVV „ 
1 e ogy N RS E = 
e e e PO DEPOTS TS 
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745 Luy, felon fa raiſon, ſous eux il s'eſt ſoumis, 5 
Et forcant la Nature, il les a pour amis. ® 


R E MAR AU E S. 


Vers 134. A ſon grand Balandran change | couſinoit Francois I. comme on voit page 
| fon manteau court.] Le Sieur de Provins, | 212. du Recucil des plaiſantes Nouvelles, 
pour ſe donner Pair d'un homme d'epee, | imprimees a Lion Pan 1555. | 
avoit change ſon manteau court en un | Vers 144. Mil autres accidens.] Toutes 
long balandran, tel que les gens de guerre | les Editions portent : Et mil autres accidens. 
en portoient: car le Balandran eroit une | Mais ce demi-vers a une ſyllabe de trop; 
eſpece de Mantean, ou de Surtout. Mr. | c'eſt pourquoi dans edition de 1642, & 
Deſpreaux, en citant cet endroit dans fon | dans les trois ſuivantes, on a mis, E: mile 
Diſeours ſur la Satire, a pris le ſens de ] autre accidens, pour conſerver la meſure du 
Regnier a rebours. | vers, aux dépens des régles de la Gram- 

Vers 137. I weſt pas le Couſin.] Autre] maire. La ſyllabe Et, étant ici de trop, 
Fou, ainſi nommé, parce que parlant | il eſt viſible qu'il faut lire: Mille autres 
d'Henr1 IV. il diſoit, Le Roi mon Couſin: I accidens ; ou plutor Mil, comme PAu- 
en quoi il reſſembloit a Triboulet, qui teur Pavoit cerit. 
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SATIRE XIV. 235 
Il neſt point enrume pour dormir fur la terre, 
Son poulmon enflame ne touſſe le caterre, 
Il ne craint ny les dents, ny les defluxions, 
I 50 Et ſon corps a, tout ſain, libres ſes fonctions. 
En tout indifferent, tout eſt a ſon uſage. 
On dira qu'il eſt fou, je croi qu'il neſt pas ſage, 
Que Diogene auſſi fuſt un fou de tout point, 
Ceſt ce que le Couſin comme moy, ne croit point. 
155 Ainſi cette raiſon eſt une ctrange bete, 
On Ta bonne, ſelon qu'on a bonne la téte, 
Qu'on imagine bien, du ſens, comme de I'el, 
Pour grain ne prenant paille, ou Paris pour Corbeil. 
Or ſuivant ma raiſon, & mon intelligence, 
160 Mettant tout en avant, & ſoin, & diligence, 
Et criblant r mes raiſons, pour en faire un bon chok. 
Vous etes, à mon gre, Thomme que je cherchois. 
Afin done qu'en diſcours le temps je ne conſomme, 
Ou vous @tes le mien, ou je ne veux point d homme. 
165 Qu' un chacun en ait un ainſy qu'il luy plaira. 
Rozette, nous verrons qui s' en repentira. 
Un 
R E MAR AU ES. 


Vers 166. Roxette, nous verrons qui Jen] de la huitieme Satire. 
repenttra.) Voyez la Note ſur le vers 75. | 
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SS. 


Vn chacun en ſon ſens, ſelon ſon choix, abonde. 
Or mayant mis en gout des hommes, & du monde, 
Reduiſant bruſquement le tout en ſon entier, 
370 Encor faut-il finir par un tour du mctier, 
On dit que Jupiter, Roy des Dieux, & des hommes, 
Se promenant un jour en la terre od nous ſommes, 
Recut en amitiè deux hommes apparens, 
Tous deux d'age pareils, mais de mœurs differens. 
I 75 L'un avoit nom Minos, autre avoit nom Tantale: 


Ils les Eleve au Ciel, & d' abord leur etale, 

Parmy les bons propos, les graces, & les ris, 

Tout ce que la faveur depart aux favoris: 

Ils mangeoient d fa table, avaloient Vambroſie, 
180 Et des plaiſirs du Ciel ſolloient leur fantaſie, 


Ils 
REMARQUES. 


Vers 170. Encor faut il finir par un] gouverna avec tant d'equité, qu'on a 
tour du metier,) Par un trait de Satire. | feint, qu'il avoit ete Etabli Juge des En- 
Cela fait comprendre que la Fable alle-| fers. 
gorique qui ſuit, de Minos & de Tan-] Tanrtale, autre fils de Jupiter, & Roi de 

tale, indiquoit deux perſonnes de la Cour, | Phrygie, qui fut chaſſe du ciel, pour a- 
dont celle qui eſt degyuiſce ſous le nom de] voir revel: aux hommes les ſecrets des 
Minos, etoit fans doute le ſage Miniſtre Dieux. Dans les Enfers il ſouffre une 
a qui Regnier addreſſe cette Satire. faim & une ſoif continuelles, au milieu 

Vers 174. Mais de maeurs differens, ]\des eaux & des mets les plus exquis. 
1645. D'bumeurs differens. Vers 179. Ils mangeoient & ja table, ava- 

Vers 175. Lun avoit nom Minos, Pauire| loient Pambrofie.] Viande exquiſe, qui, ſe- EK 
avoit nom Tantale.) Minos, Fils de Jupiter}lon les Anciens, Etoit la nourriture de * 
& d' Europe, donna des Loix aux peu- leurs Dieux. Regnier ſemble ici prendre EF 
ples de Crete dont il Etoit Roi, & les, l' Ambroſie pour une liqueur. Athence = 

| 3 1 
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Ils Etoient comme chefs de 
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ſon Conſeil prive; 


Et rien n'etoit bien fait qu' ils neufſent approuve. 


Minos eut bon eſprit, prud 


ent, accort, & ſage, 


Et cut, juſqu'à la fin, joüer ſon perſonnage: 


185 Lautre fut un langard, revelant les ſecrets 


Du Ciel, & de ſon Maitre, 


aux hommes indiſcrets. 


L'un, avecque prudence, au Ciel s' impatroniſe; 


Et l'autre en fut chaſſè comme un peteux d'Eghte. 


R E MAR AU ES. 


produit deux paſſages l'un de Sappho, 
autre  Anaxandride, par ou il paroit 


que PAmbroſi» eſt priſe pour la boiſſon 


des Dieux. Aleman eſt cite au meme en- 
droit, touchant le Nectar pris pour leur 
viande; d'ou il s' enſuivroit que PAmbro- 
fie ſeroit leur breuvage. Auſſi Muret, 
jur le dixieme Sonnet du I. Livre des 
Amours de Ronſard, dit que le Nectar & 
Ambroſie ſe prennent Pun pour l'autre 
par les Poëtes. Cependant, Homere a 
diſtingue fort nettement PAmbroſie du 
Nectar, Odyſſée Liv. 5. v.92. 

Vers 183, Minos eut bon eſprit, prudent, 
accord, & ſage.] Pour confirmer le paral- 
lele de Minos & du Duc de Sully, on 
peut mettre ici ce que dit Moreri : que ce 
Seigneur mourut avec Peloge d'avoir ele 
ben Gentil- homme, ſage, diſcret, & tres- 
exact a tenir ce qibil avoit promis: Eloge 
qui lui avoit été donné par Henri IV. 


dans une Lettre que ce Roi lui ecrivit de * 
ſa main le 10. Avril, 1603. Mm. de Sully, 
part. 2. ch. 1. P. 243. | 
Vers 185. L'autre fut un langard, reve- 
land les ſecrets &c.] Voyez la note ſur le 
vers 175, Ovide, | 


Qusærii agua, in aquis, & poma fugacia 
| captat 
Tantalus: hoc illi garrula lingua dedit, 
Et dans PElegie VII. Liv. 3. des Amours: 
Sic aret mediis taciti vulgator in undis. 
Vers 188. Et Pautre en fut chaſie comme 
un peteux di Egliſe.) Scarron, Virgile tra- 
veſti, L. 1. | | ; 


* * 
o 


Si, di qe, cette Dame Eliſe, 
Comme de vrais peteurs d' Egliſe, 
Les elt chaſes de ſon Etat. 


R 


* 


race, Sat. 3. L. 2. 
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SALTY 


£ - 
v WF it 


R E XV- 


UY, jeſcry rarement, & me plais de le faire, 
Non pas que la pareſſe en moy ſoit ordinaire, 


Mais ſi-töt que je prens la plume à ce deſſein, 


Je croy prendre en galcre une rame en la main; 


5 ſe ſens au ſecond vers que 


la Muſe me dicte, 


Que contre fa fureur ma raiſon fe depite. 


Or ſi par fois j eſcry, ſuivant mon aſcendant, 


| Je vous jure, encor eſt- ce à mon COTPS defendant. 


L aſtre qui de naiſſance à la Muſe me lie, 


xo Me fait rompre la tete apres cette folie, 


Que je reconnois bien: mais pourtant, malgre moi, 


H faut que mon humeur fa 


ſſe joug à ſa loy; 


Que 


R E MAR AU ES. 


* L' Auteur fe plaint de la Verve poëti- 
que, qui le eontraint a faire des Vers, 
malgre lui, toutes les fois qu'elle s' em- 
pare de ſon eſprit; mais il ajoute que ſon 
humeur libre, & incapable du moindre 
deguiſement, Poblige auſſi a dire la verité 


avec franchiſe; à rendre juſtice au merite, 


à blamer le vice, & a louer la vertu. 
Vers 1. Ouy Peſcry rarement, &c.] Ho- 


Sic rarò ſcribis, ut toto non quater anis 
Membranam poſcas. 


ſe deſpite.) Dans toutes les editions qul 
ont precede celle de 1642, on lifolt: Et 
contre &c. Les Poetes un peu exacts 


Vers 6. Que contre ſa fureur ma 14/0 


wapprouveront pas cette rime: die, de. 
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SATYRE XV. 


De mon ame & du Ciel, étrange tyrannie ! 
15 Et qui pts eft, ce mal, qui m'afflige au mourir, 
| S'obſtine aux recipez, & ne fe veut guerir; 
Plus on drogue ce mal, & tant plus il s empire, 
Il weſt point d' Ellebore aſſez en Anticyre, 
Reveſche à mes raiſons, il ſe rend plus mutin; 
20 Et ma philoſophie y perd tout ſon Latin. 
Or pour etre incurable, il n'eſt pas neceffaire, 
Patient en mon mal, que je m'y doive plaire; 
Au contraire, il m'en faſche, & m' en deplalt fi fort, 


Que durant mon accez, je voudrois Ctre mort: 


Que je demande en moi ce que je me denie, 


239 


25 Car lors qu'on me regarde, & qu'on me juge un Potte, 


Et qui par conſequent a la tète mal: faite, 
Confus en mon eſprit, je ſuis plus déſolc, 


Que fi j ètois maraut, ou ladre, ou verolc. 


R E MAR NAU E S. 


Vers 16. Pobſtine aux recipez.] Aux re- | dans PIſle d' Anticyre: Ceſt pourquoi 
on y envoyoit les Fous: Naviget Anticy- 


Vers 18. 7! weſt point d' Ellebore afſez en] ram, dit Horace, Sat. 3. L. 2. & dans la. 


medes, aux ordonnances des Medecins. 


Anticyre.) Les premieres cditions-portent : | mEme Satire: 
Elebore, Anticire, mauvaiſe ortographe. | 


I. Ellebore eſt une plante, dont les an- Danda eſt Ellebori multo pars maxima avarts: 
Neſcio an Anticyram ratio illis deſtinet om- 


ciens Medecins ſe ſervoient pour purger 
le cerveau, & pour guerir de la folic. | nen. 
Cette plante croiſſoit particulierement 


3 


Encor 


240 SATYRE XV. 


Encor ſi le tranſport dont mon ame eſt ſaiſie, 
30 Avoit quelque reſpect durant ma frènèſie, 
Qu il ſe reglit ſelon les lieux moins importans, 
Ou qui il fiſt choix des jours, des hommes, ou du temps, 
Et que lors que Thyver me renferme en la chambre, 
Aux jours les plus glacez de Tengourdy Novembre, 


35 Apollon m'obſedat, Jaurois en mon malheur 


Mais aux jours les plus beaux de la ſaiſon nouvelle, 
Que Zephyre en ſes rets ſurprend Flore la belle; 
8 Que dans Pair les oyſeaux, les poiſſons en la mer, 
40 Se plaignent doucement du mal qui vient d'aimer: 
Ou bien lors que Ceres de fourment ſe couronne, 
Ou que Bacchus ſoupire amoureux de Pomone 
Ou lors que le ſaffran, la derniere des fleurs, 
Dore le Scorpion de ſes belles couleurs; 
45 Ceſt alors que la verve inſolemment m'outrage, | 


Que la raiſon forcee obeit a 


RE MAR AU E S. 


Vers 40. Du mal qui vient dbai- 
mer.] Mer, aimer: cette rime eſt appel- 
lee Normande ; parceque les Normans, 
auſſi bien que les Gaſcons, prononcent 
les finales des Infinitifs en er, comme fi 
on les eEcrivoit arr. 

Vers 41. Ou bien lorſque Ceres de four- 
ment.] On diſoit autrefois Fourment, & ce 


Quelque contentement a flater ma douleur. 


la rage, 
Et 


neſt que depuis Vedition de 1642. qu'on 
a mis froment. 
Vers 43. Ou lorſque le ſaffran, la der- 
| niere des fleurs, 
Dore le Scorpion.) Le Saffran ne 


fleurit qu'au mois d Octobre, pendant le. 


quel le Soleil entre dans le Signe du Scor- 
pion. 
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SAIYRE XV. _ 
Et que, fans nul reſpe& des hommes, ou du lieu, 


Il faut que j obẽiſſe aux fureurs de ce Dieu. 
Comme en ces derniers jours les plus beaux de Vannde, 


50 Que Cybele eſt par-tout de fruits environnée, 


Que le Payſant recuèille, empliſſant à milliers, 
Greniers, granges, chartis, & caves, & celiers; 

Et que Junon, riant d'une douce influence, 

Rend ſon ceil favorable aux champs qu'on enſemence; 
55 Que je me reſoudois, loin du bruit de Paris, 

Et du ſoin de la Cour, ou de ſes favoris, 


| Mecgayer au repos que la campagne donne; 


Et fans parler Cure, Doyen, Chantre, ou Sorbonne; 


D'un bon mot faire rire, en {1 belle ſaiſon, 


1 


60 Vous, vos chiens, & vos chats, & toute la maiſon, 
R EMA R AUE S. 


Vers 48. Il faut que obtiſſe aux fureurs| gnier etoit fertile en bons mots, & en re- 
de ce Dieu.] D' Apollon. Avant Vedition | parties vives & plaiſantes. On en volt 
de 1642, il y avoit, il faut. une preuve naive, quoique groſſiere, dans 
Vers 50. Que Cybele.] La Terre. ce Sizain, grave ſous le Portrait de Gros 
Vers 52. Gremers, granges, chartis. ]| Guillaume, Acteur de la Comedie Itali- 


C'eſt le lieu où Pon met 4 couvert les |enne, du tems de Regnier: 


Charrettes. Nicot & Monet écrivent Tel eft dans Þ Hitel de Bourgoigne, 


; 1 Gros Guillaume avecque ſa lroigne 
Vers 53. Et que Junon.] La Ddeſſe de robe tees f 


PAir ime 

V. IE oY Son minois & ſa Rhetorique 
Ven 55. Que je me reſou dois.) Reſeu-] Valent tes Folly mots de 1 
drots, Edit. de 1626. Reſolvois, edit. de eee e e 
1652. & ſuivantes. | | | i 


Vers 59. D'un bon mot faire rire.] Re-. Vers 60. Vous, vos 2 &c.] Ces pa- 


ARE ah a N 9 n NE 9 Na. l , : 
* o Ae ds ene, IR Ro OT SIRY 9 9 8 2 . 
R R n * r W e EN AO TIL HEE 7 44 A 3 
1 "Ib ge TEN 8 — D 2 = F040 Op ONO THU I . OS POTEN 5 c RA 9 
UT. . ] KK. JJ ͤ I ee ne al. 
* 
7 2 


9 
n 


8 * 
% 


JJ ĩð2u / EY We NE EN LO INN 
2 8 N n W * 2 1 > 
5 e DOS E COA 
* e e 


3 
BY 


1242 SATIRE XV. 


SS. 


Et Ia, dedans ces champs que la riviere d'Oife, 
Sur des arenes d'or en ſes bords ſe degoiſe, 
($6jour jadis fi doux à ce Roy qui deux fois 


Donna Sidon en proye à ſes peuples Frangois.) 
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65 Faire maint ſoubre-ſaut, libre de corps, & dame, 
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Et fol ux appetits d'une amoureuſe flamme, 


* 188 r 


Etre vuide d'amour comme d' ambition, 
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Des galands de ce temps horrible paſſion. 


Mais à d'autres revers ma fortune eſt tournée. E 
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70 Des le jour que Phœbus nous montre la journée, 
Comme un hibou qui fuit la lumiere & le jour, 
Je me leve, & m'en vay dans le plus creux sejour 
Que Royaumont recelle en ſes forèts ſecrettes, 


Des renards & des loups les ombreuſes retraites ; 


| Et 
RE MAR A. U ES. 


roles s'adreſſent a un Ami de Regnier, | riviere d'Oiſe.] Oz la riviere POiſe, cette 
chez qui il cetoit a Royaumont, dont il eſt] expreſſion ſeroit plus réguliere. 
parle dans le Vers 73. & cet Ami <eroit 


. Vers 62. Sur des arenes d'or en ſes bords.] 
vrai-femblement PAbbe meme de Royau-] Eu ſes bras, dans les Editions de 1616, 
mont, Philippe Hurault de Chiverny, E-| & 1617. 

veéque de Chartres, lieu de la naiſſance de] Vers 63. Sejcur jadis fi doux & ce Roy 
Regnier. Cette conjecture eſt preparce|] &c.] Saint Louis alla deux fois dans Ja 
par les vers precedens, ot Regnier dit, | Terre fainte, pour y faire Ja guerre am 
qu'etant alle a la campagne pour y jouir] Sarrazins. Sidon, aujourdhui Seide, ville 

\ du repos & de la liberte, il ne vouloit de Phenicie. 

entendre parler, ni de Cure, ni de Doyen, Vers 73. Que Royaumont.] Abbaye de 
ni de Chantre, ni de Sorbone; ſujets or- Bernadins, dans VIfle de France, pres de 
dinaires de converſation, qui n'etoient la Riviere d'Oiſe, à huit lieties de Paris. 
point de ſon gout, & dont il avoit la tète Elle avoit été fondee vers Van 1230. par 
rompue chez ce Prelat. 


25 . 
Vers 61. EI la, dedans ces champs que la qu'on dit, au bitiment de PEgliſe. II ft 


Saint Louis, qui travailla lui-meme, à ce 
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SATYRE XV. 


75 Et la, malgre mes dents, rongeant & ravaſlant, 
Poliſſant les nouveaux, les vieux rapetaſſant, 

je fay des vers, qu encor qu Apollon les avouè, 
Dedans la Cour, peut-Ctre, on leur fera la mous; 


Ou s'ils ſont, à leur gre, bien faits, & bien polis, 


5 . | / ; 21 . . 
do Taurai pour recompence, ils ſont vrayment jolis. 


Qui dedans & dehors, connois ce que nous ſommes, | 


Comme, le plus ſouvent, ceux qui ſgavent le moins, 


Sont temerairement & juges, & temoins, 


85 Pour blame, ou pour loüange, ou pour froide parole, 
Je ne fay de leger banqueroute I I'6cole il 
Du bon homme Empédocle, on ſon diſcours m'aprend 


Qu'en ce monde il neſt rien d'admirable & de grand, 


LDR Eg 
. 
3 


Que 

RE MAR QAU ES. 
de grands biens à cette Abbaye, dans Vers 75. Rongeant, & ravaſſant.] 
laquelle il ſe retiroit ſouvent pour S'y Dans edition de 1642. & ſuivantes, on 
donner tout entier aux uvres de picte. | lit nt, mot qui a ſuccede a ravaſ- 
Il ſervoit les malades, mangeoit au|/ant, de ravaſſer, qu'on employoit du 
RefeQoire avec les Religieux, & cou-| tems de Regnier, & de Rabelais, qui 
choit dans une Chambre du Dortoir. On] Sen eſt ſervi tres-frequemment. Panta- 
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CE I FO RES SAFE, 77) 


. Volt la Chapelle on ce ſaint Roi faiſoit| grue! ſoy retirant, dit-il, Liv. 3. ch. 36. 
3 ſes prieres, & le lieu od il prenoit la diſ-| aperceut par la gallerie Panurge, en main- 


cipline dans la Sacriſtie. C'eſt dans cette | lien d'un reſveur ravaſſant, &c. Bonaven- 
meme Egliſe que Regnier a été enterre. | ture des Periers, dans un Sonnet qui eſt 
Mi I mourut a Roven ; mais ſon corps ayant|a la fin de ſes nouvelles Recreations : 
. etc mis dans un cercueil de plomb, fut! Tat plus ſongeards, en reſvant ravaſſez. 
porté a Royaumont, comme il Vavoit or-] Vers 87. Du bon homme Empè docle.] An- 


donne, cien Philoſophe' & Poete. [ 
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Que Teſprit dedaignant une choſe bien grande, 
50 Et qui, Roy de ſoy-meme, à ſoy-mème commande. 
Pour ceux qui n' ont Teſprit, ſi fort, ny fi trempè, 
Afin de n etre point de ſoy-meme trompé, 
Chcun fe doit connoitre, & par un exercice, 
Cultivant ſa vertu, deraciner ſon vice; 

95 Et cenſeur de ſoy-meme, avec ſoin corriger, 

Le mal qui croit en nous, & non le negliger ; a 
Eveiller ſon eſprit trouble de rèverie. 

Comme donc je me plains de ma forcenerie, 
Que par art je m'efforce A regler ſes accez, 

100 Et contre mes defauts, que j intente un procez: 
Comme un voit, par exemple, en ces vers out j accuſe, 
Librement le caprice on me porte la Muſe, 
Qui me repait de baye en ſes foux paſſe-temps, 

Et, malgre moy, me fait aux vers perdre le temps; 

105 Ils devoient à propos ticher d'ouvrir la bouche, 


Mettant leur jugement fur la pierre de touche, 
S'<tudier de n'etre en leurs diſcours tranchans, 


Par eux memes jugez ignares, ou mechans ; 


REMARQUES. 
Vers 90. Et qui, Roy de ſoy-meſme, d ſoy- s auſſi à Platon. 
me ſme commande.] Cette ſentence eſt attri- | 


Et ne mettre, fans choix, en tale balance, 

110 Le vice, la vertu, le crime, Pinſolence. 
Qui me blame aujourd'huy, demain il me louera, 
Et peut Etre aulli-tot il ſe defavouera. 

La louange eſt à prix, le hazard la debite, 

Et le vice ſouvent vaut mieux que le merite : 

115 Pour moy, je ne fais cas, ny ne me puis vanter, | 
Ny d'un mal, ny d'un bien, que Ton ne peut oter. 

Avec proportion ſe depart la louange, | 
Autrement c'eſt pour moy du baragoin ctrange. 
Le vray me fait dans moy reconnoitre le faux, 

120 Au poids de la vertu je juge les défaux. 
 Faſhgne I Envieux cent ans apres la vie, 
dd Ton dit queen Amour ſe convertit I'Envie. 
Le juge ſans reproche eſt la Poſterite. 
Le temps qui tout decouvre, en fait la verité, 
125 Puis la montre à nos yeux; ainſi dehors la terre, 
II tire les treſors, & puis les y reſſerre. 
| Donc 
RE MAR AUE S. 
Vers 114. Oz le vice ſeuvent. Dans Pe-z Vers 121. Paſſine PEnvieux.] On lit 
dition de 1642. & ſuivantes, on a mis :|ainſi, Y'aſſine, dans Vedition de 1613, & 
Et le vice. | dans les deux ſuivantes de 1614. & 1616, 


de doit departir, de 1617. | 
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Donc moy, qui ne m'amuſe à ce qu'on dit icy, 
Je nay de leurs diſcours ny plaiſir, ny ſoucy; 
Et ne m'emeus non plus, quand leur diſcours fourvoye, 
130 Que d'un conte d'Urgande, & de ma mere I'Oye. 

Mais puiſque tout le monde eſt aveugle en ſon fait, 


Et que deſſous la Lune il neſt rien de parfait, 
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gans plus ſe controller, quant à moy je conſeille, 
Qu un chacun doucement s excuſe I la pareille. 
135 Laiſſons ce qu en revant ces vieux fous ont ecrit; 


Tant de Philoſophie embaraſſe Veſprit. U 
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Qui ſe contraint au monde, il ne vit queen torture. ; 
Nous ne pouvons faillir ſuivant notre nature. : 5 
Je texcule, Pierrot, de mEme excuſe moy, By 
:T.40 Ton vice eſt de navoir, ny Dieu, ny Foy, ny Loy. 


Tu couvres tes plaiſirs avec T hypocriſie; 


Chupin ſe taiſant veut couvrir ſa jalouſie; 


Riſon 
RE MAR AU ES. 


Vers 130. Que d'un conte d' Urgande, & Vers 142. Chupin ſe taiſant veut couvrir 
de ma mere POye.] Urgande'famenſe Ma- /g jalouſie.] Dans les premieres Editions i 
gicienne, dont il eft parle dans le Ro-| y a: Chupin ſe faiſant, qui ne ſignifie rien. 
man d'Amadis. Ie'On a mis dans Pedition de 1642. Chupi 
Vers-133.] ——— QNiuant 2 moy je con-| en ſe taiſant couvre ſa jalouſie: vers, où la 
ſeille.] L'edition de 1613. nous fait voir | cẽſure eſt beaucoup mieux marquee, que 
que ! Auteur avoit Eerit, quand d moy: ce | dans celui de notre Auteur. 
qui eſt une faute. 2 f | | 
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SATYRE XV. 247 
Riſon accroſt ſon bien d'uſure & d'interCts; 


Selon, ou plus, ou moins, Jan donne ſes arréts, 


145 Et comme au plus offrant, debite la Juſtice. 4 
Ainſi, ſans rien laiſſer, un chacun a ſon vice. N 


Le mien eſt d'etre libre, & ne rien admirer, 


Tirer le bien du mal, lors qu'il s en peut tirer, 


Sinon adoucir tout par une indifference, | 


x50 Et vaincre le malheur avec la patience ; 


Eftimer peu de gens, ſuivre, mon vercoquin, 


Et mettre 3 m&me taux le noble & le coquin, 


D'autre part, je ne puis voir un mal, ſans men plaindre, 


Quelque part que ce ſoit, je ne me puis contraindre. 


155 Voyant un Chicaneur, riche d'avoir vendu 


Son devoir, à celuy qui dut ètre pendu; 


Vn Avocat inſtruire en Tune & Tautre cauſe; 


REMARQUES. 


Vers 143. Riſon accroit ſon bien.] Riſe, 
eſt Panagramme de Roſui; mais il n'y a 
pas la moindre apparence que le Poete 
at voulu deſigner Mr. de Roſny, lſur-In 
tendant des finances, dont il avoit parlc 
li avantageuſement dans la Satire ſixijeme. 
Dans les editions de 1617. & 1645. il y 
a Raiſon, au lieu de Riſon. 

Vers 144. Jan donne ſes arréts. 
On a commence à mettre Jean dans Pe 
dition de 1642. 


Vers 1 31. — SUUre mon vercoguin.] 


Un 


/ 


Mon humeur, mon caprice. Voyez Ia 
Note ſur le vers 142. de la Satire IX. 

Vers 157. Un Avocat inſtruire en Pune 
& Pautre cauſe.) Ce ſont Jes Procureurs, & 
non pas les Avocats, qui font Pinſtru- 
ction des procez; & il arrive quelquefois 
a des Procureurs trop avides, d'occuper 
pour les deux parties: temoin le fameux 
Rolet, qui occupuit pour PAppelant & 
pour l'Intimé; ſuivant ce qui eſt raporte 
dans le Roman Bourgeois de Furetiere. 

1 


248 SATTRR NE 


* 


Vn Lopet qui partis, deſſus partis propoſe; 
Un Medecin remplir les limbes d'avortons; 
160 Un Banquier qui fait Rome icy pour fix teſto ns; 
Vn Prelat, enrichy d'interft, & d'uſure, 
Plaindre ſon bois ſaiſy pour n'ctre de meſure; 
Un Jan, abandonnant femme, filles, & ſœurs, 


Payer mémes en chair juſques aux Rotiſſeurs; 


165 Roſlet faire le Prince, & tant d' autre myſtere: 1 
Mon vice eſt, mon amy, de ne men pouvoir taire. 1 
0 

R E MAR AU E S. 


Vers 158. Un Lopes qui partis, deſſus 


par un Arret du Parlement, du 12. Oo- 
partis propoſe.) Lopet eſt le nom renverſe| bre 1579. | | 
de Paulet, qui etgit un fameux Partiſan, | Vers 163. Un Jan.] L'edition de 1642, 


ſous le regne d'Henri IV. Charles Paulet 


a rendu ſon nom immortel par PEdit que 
le Rot fit publier en 1604. pour Vhere- 
dite des offices, moyenant le ſoixantieme 
denier de droit annuel. Ce droit fut 
nomme La Paulette, du nom de ce Par- 
tiſan, qui en fut Pinventeur, & le pre- 
mier Traittant. Selon Mr. de Thou, le 
Marquis de Roſni fut l'auteur de Peta- 
bliſſement de ce droit. Hiſt. Thuan. edit. 
Genev. p. 1134, G 11335. 

Vers 160. Un Banguier qui fait Rome.] 


& les ſuivantes, ont mis Fear. 

Vers 165. Rouſſet faire le Princt.] On 
lit Roſſet dans PFedition de 1642. & dans 
les ſuivantes. Roſſer, Etoit un des Mede- 
cins d'Henri IV. Nous voyons dans les 
Memoires de Sully, &dit. de 1652. 1.2. 
p. 153. une Lettre Ecrite de la main de 
ce Roi, le 3. Novembre, 1398. par h. 
quelle il ordonne au Marquis de Roni, 
ſur-Intendant des finances, de faite de- 
livrer aux Sieurs Mareſcot, Martin & Rn 


1 | ſet, Medecins, a chicun cent Ecus, pour 
| Qui fabrique des ſignatures & expEditions | Etre venus voir le Roi a Monceaux, pen. 
| de la Cour de Rome. dant fa maladie. Ce Rouſſet, dont parle 
| Vers 162. Plaindre ſin bcis ſaiſi pour ici Regnier, pourroit &tre F rangols di 
| were de meſure.) La meſure du bois qui | Koſſet, dont nous avons un Volume d'Hi- 


fe vend a Paris, tant pour birtirque pour 1 
bruler, a ere re&glce par les anciennes Or- | de divers Auteurs; la premiere Traduction 


donnances; particulierement par celle de | de la ſeconde Partie de Dom Quichotte, 
Charles VI. du 19.] Septembre 1439. & &c. Hos 3 


ſloires tragiques; des Reciieils de Poclies 
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SATYRE XV. 


Or des vices où ſont les hommes attachez, 
Comme les petits maux font les petits pechez : 


Ainſi les moins mauvais ſont ceux dont tu retires 
170 Du bien, comme il advient le plus ſouvent des pires, 


Au moins eſtimez tels; c'eſt pourquoy, ſans errer, 


Au ſage bien ſouvent on les peut defirer, 
Comme aux Preſcheurs Taudace à reprendre le vice, 
La folie aux enfans, aux Ju ges I injuſtice. 
175 Vien doneq', & regardant ceux qui faillent le moins, 
0: Sans aller rechercher ny preuve, ny témoins; 
Informons de nos faits, ſans haine & fans envie, 
Et juſqu'au fond du fac epluchons notre vie. 
De tous ces vices 13, dont ton cœur, entache, 
180 Seſt vi par mes ecrits ſi librement touche, 
Tu n'en peux retirer que honte & que dommage. 
En vendant la Juſtice, au Ciel tu fais outrage, 
Le pauvre tu détruis, la veuve & Forphelin, 
Et ruynes chacun avecq; ton patelin. 


4 R E MAR NU ES. 
Vers 168. Comme des petits maux.] Edi-| faute. 


petits maux. 


Vers 177. Informons de nes faits.] Dans 
toutes les Editions qui ont precede celle | ont precede celle de 1642. 


I 1 


249. 


Ainſi 


tion de 1642. & ſuivantes: Comme les] Vers 180. S'eſt veu par mes ecrits.] C'eft 
| ainſi qu'il faut lire, & non pas, NN*eſt ver, 
qu'on trouve dans toutes les Editions qui 


de 1642, on lit Informans; mais C'eſt une | Vers 184. Et ruynes chacun avec ton 
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185 Ainh conſequemment de tout dont je roffence, 
Et dont je ne mAattens d'en faire penitence: 
Car parlant librement, je pretens tobliger 
A purger tes defauts, tes vices corriger. 
Si tu le fais, enfin, en ce cas je merite; 


190 Puiſqu'en quelque fagon mon vice te profite. 


| REMARQUES. 


patelin.) Avec ton patelinage, mot em-] Vers 185. Ainſi conzequemment de tt 
ploye par Rabelais, L. 3. c. 33. Je neris| dont je Poffence.] Ceft à dire: Il en of d, 
oncques tant, que je feis à ce Patelinage. meme de tous les autres vices, dont le reit 

C'eſt la Farce de Patelin qui a introduit | que je fais, Poffenſe. | ; 
ces termes dans notre langue. 
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10 Les uns chauds, temperez, 


Le ſujet de cette Satire eſt explique 
dans les deux premiers vers. Elle etoit 
la dix-huitieme dans les precedentes Edi- 
tions. Is | 
Elle parut pour la premiere fois dans 
Vedition de 1652. faite par Jean & Daniel 
1 Elſevier, a Leyden, 

BZ Vers 3. Payme les gens hardis, &c.] Tout 
Fee commencement eſt imite des deux pre- 
mieres Strophes de cette belle Ode d'Ho- 


SATYRE XVI. 


Et n'ont, en les voyant, eſperance, ny crainte. 


Av ox crainte de rien, & ne rien eſperer, 
Amy, c'eſt ce qui peut les hommes bien heurer ; 
Jayme les gens hardis, dont lame non commune, 
Morgant les accidens, fait tète à la fortune; 

5 Et voyant le Soleil de flamme reluiſant, 

La nuit au manteau noir les Aſtres conduiſant, 

La Lune ſe maſquant de formes differentes, 

Faire naitre les mois en ſes courſes errantes, 


Et les Cieux ſe mouvoir par reſſorts diſcordans; 


& les autres ardens, 


Qui ne s mouvant point, de rien n'ont Tame attainte, 


Meme 


- REMARYUES. 
race, qui eſt la 3. du 3. Livre: 


Fuſtum & tenacem propoſiti virum, 
Non civium ardor prava jubentium, 
Non vultus inſtantis tyranni, 
Mente quatit ſolidd; neque Auſter, 
Dux inquieti turbidus Adriæ, 
Nec fulminantis magna Fovis manus. 
Si fractus illabatur orbis, 
Impavidum ſerient ruin. 


1 
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Meme fi, pele mele avec les Elemens, 
Le Ciel d'airain tomboit juſques aux fondemens, 
15 Et que tout ſe froiſsat d'une Etrange temptte, 
Les cclats fans frayeur leur fraperoient la tete. 
Combien moins les aſſauts de quelque paſſion, 
Dont le bien & le mal n'eſt qu'une opinion? 


Ny les honneurs perdus, ny la richeſſe acquiſe, q 


20 Nauront ſur leur eſprit, ny puiflance, ny priſe. 
Dy-moy, qu'eft-ce qu'on doit plus cherement aymer, 
De tout ce que nous donne ou la terre ou la mer? 
Ou ces grands Diamans, ſi brillans à la veue, 
Dont la France fe voit à mon gre trop pourveue; 
25 Ou ces honneurs cuiſans, que la faveur départ, 
Souvent moins par raifon, que non pas par hazard; 
Ou toutes ces grandeurs apres qui Ion abbaye, 
Qui font qu'un Prefident dans les procez s'egaye. 
De 
RE MAR LTU ES. 
Ceci ſe raporte aux gens hardis, du troi- | eſprit. La faute eſt venue ſans doute, de 
ſieme ver s. ce que PAuteur, plein de l'idèe du beau 
Vers 20. N'guront ſur leur eſprit.] Dans] vers d' Horace qu'il venoit de traduire: 
toutes les Editions il y a: MNauront jur | Impavidum ferient ruinæ, ne fe ſouvenoit 
ſon eſprit; mais c'eſt une faute, car ce] pas qu'il avoit commence fa periode par 
vers fe raporte aux gens hardis, dont il] le pluriel, en diſant: Paime les gens hardis 


eſt parle dans le troiſieme vers: ainſi, il] quoique Horace ſon modele, eut com- 
faut mettre, leur eſprit, & non pas, ſen] mence la ſienne par le ſingulier. 
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 SATYRE XVI. 253 
De quel ci], trouble, ou clair, dy-moy, les doit-on * voir * 


zo Et de quel appctit au cœur les recevoir? 


Je trouve, quant à moi, bien peu de difference 
Entre la froide peur, & la chaude eſperance: ” 
D'autant que meme doute également aſſaut 

+ Notre eſprit, qui ne ſgait au vrai ce qu'il lui faut. 
35 Our ktant la Fortune e en ſes fins incertaine, 
Laccident non previi, nous donne de la peine. 
Le bicn ineſperd nous ſaiſit tellement, 
Qu' il nous gele le ſang, Tame & le jugement, 
Nous fait fremir le cœur, nous tire de nous memes. 


40 Ainſi diverſement faifis des deux extremes, 


Quand le ſuccez du bien au defir n'eſt &gal; 
Nous nous ſentons troublez du bien comme du mal; 3 
Et trouvant mème effet en un ſujet contraire, 
Le bien fait dedans nous ce que le mal peut faire. 

45 Or donc, que gagne-t'on de rire, ou de pleurer ? 
Craindre confuſement ; bien, ou mal eſperer ? 
Puiſque meme le bien, excedant notre attente, 
Nous ſaiſiſſant le cœur, nous trouble, & nous tourmente; 
Et nous deſobligeant nous mème en ce bonheur, 


5 o La joie & le plaiſir nous tient lieu de douleur. 
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Selon ſon rölle, on doit joüer ſon perſonnage. 


Le bon ſera méchant, inſenſe homme ſage, 


Et le prudent ſera de raiſon devetu, 


S'il ſe montre trop chaud à ſuivre la vertu. 


55 Combien plus celui-la, dont Fardeur non commune, 


Eleve ſes deſſeins juſqu au Ciel de la Lune, 


Et ſe privant Fefprit de ſes plus doux plaiſirs, 
A plus qu'il ne ſe doit, laiſſe aller ſes defirs? 
Va donc, & d'un cœur ſain voyant le Pont-au-Change, 


60 Deſire Por brillant ſous mainte pierre eſtrange; 


Ces gros lingots d' argent, qu'à grands coups de marteausx, 


L'art forme en cent fagons de plats, & de vaiſſeaux; 


Et devant que le jour aux gardes ſe decouvre, 
Va, dun pas diligent, 4 TArcenac, au Louvre; 
65 Talonne un Prefident, fuy-le comme un valet; 


Meſme, s'il eſt beſoin, eſtrille ſon mulet. 


duy 


R E MAR NAU E S. 


Vers 59. Voyant le Pont-au Change.] 
Un des Ponts de Paris, ſur lequel ſont 
pluſieurs boutiques d'Orfevres & de Jou- 

ailliers. 

Vers 64. Va, d'un pas diligent, d Þ Arce- 
nac, au Louvre.] Le Rey Henry IV. ſe 
retiroit ſouvent a PArcenal, pour y tra- 
vailler avec quelques uns de ſes Mini- 
— principalement avec le Duc de Sul- 
. 


— 


ö 


Vers 66, Meſine, Hil eft beſoin, eftrille 
ſon mulet.] Du tems de Regnier, la voi- 
ture ordinaire des Magiſtrats & des Me- 
decins, Etoit une Mule. II indique ici 
quelque Plaideur, qui, pour faire ſa cour 
1 ſon Juge, $*toit abaiſſẽ juſqu'a pan- 
ſer ſa mule, Mr. Tardieu, Lieutenant 


rice, exigeoit des Plaideurs qui le ve- 
noient ſolliciter, quils menaſſent ſa mule 


.Criminel de Paris, ſi fameux par fon ava- 


wa 
- 8 
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Suy juſques au Conſeil les Maiſtres des Requeſtes; 
Ne t enquiers curieux s' ils ſont hommes ou beſtes, 
Et les diſtingues bien: les uns ont le pouvoir 
70 De juger finement un procez fans le voir; 
Les autres, comme Dieux, pres le Soleil reſident, 
Et Demons de Plutus, aux finances prefident ; 
Car leurs ſeules faveurs peuvent, en moins d'un an, 
Te faire devenir Chalange, ou Montauban. 
75 Je veux encore plus, .demembrant-ta Province, 
Je veux, de partiſan que tu deviennes Prince: 
Tu ſeras des Badauts en paſſant adore, 
Et ſera juſqu' au cuir ton caroſſe dore; 
Chacun en ta faveur mettra ſon eſperance. 
do Mille valets ſous toy deſoleront la France. 
; Tes logis tapifſez en magnifique arroy, 
D'eclat aveugleront ceux là meſme du Roy. 
Mais ſi faut-il, enfin, que tout vienne à ſon conte, 
Et ſoit avec Thonneur, ou ſoit avec la honte, 

II 
RE MAR AU ES. 
a Pabrenvoir, car il Ia panſoit Jui-meme, Dieu * Richeſſes. 
ne voulant point avoir de domeſtique aſa; Vers 74. Cbalange, cu Mont au 


charge. * | ban.] Riches Partiſans. 
Vers 72. Et Demons de Plutus.] Plutus, "4 
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85 I! faut, perdant le jour, eſprit, ſens, & vigueur, 


Mourir comme Enguerrand, ou comme Jacques Cœur; 
Et deſcendre Ia-bas, on, ſans choix de perſonnes, 
Les Ecuelles de bois s'egalent aux Couronnes. 
En courtiſant, pourquoy perdrois je tout mon temps, 
.g0 $i de bien & d'honneur mes eſprits ſont contens? 


| Pourquoy, d'ame & de Corps, faut il que je ne me peine, 
Et qu tant hors du ſens, auſſi bien que d'haleine, 


Je ſuive un financier, ſoir, matin, froid & chaud, 


Si j'ai du bien pour vivre autant comme il mien faut? 
9 Qui na point de procez, au Palais n'a que faire. 


Un Preſident pour moi n'eſt non plus qu'un Notaire. 


Je fais autant d tat du long comme du court, 


Et mets en la Vertu ma faveur, & ma Court. 


R E NA 


Voila 
R 2 E S. 


vers 86. Mourir comme Engnerrand, ou les richeſſes d Alexandre le Grand. Voyez | 
romme Jacques Cœur.] Ces deux favoris ſont] le chap. 30. du Liv, 2. de Rabelais, ou 


celebres dans notre hiſtoire, par leurs ri- 
cheſſes & par leur diſgrace. Enguerrand 


cet Auteur feint, que dans les Enfers, 
Alexandre le grand repetaſſoit de vielles 


de Marigny, Sur- Intendant des finances | chauſſes; & ainſi gagnoit ſa pauvre vie, Il 


ſous Philippe Auguſte, fut condamne en 


N 


1315. A Etre attache au gibet de Mont- 


faucon, qu'il avoir fait dreſſer lui meme. 
Jacques Cæur, auſſi principal Miniſtre & 


Argentier de Charles VII. fut condamne, 
comme coupable de pluſieurs crimes, par 


Arret du 19. May 1453. 


Vers 88. Les &cuelles de bois Sëgalent aux 


ajoute plus bas, que Dzogenes ſe prelaſſoil 
en magnificence, avec une grand" robe dt 
pourpre, & un ſceptre en ſa dextre; & 
1/aiſoit enrager Alexandre le Grand, quand il 
n'avoit bien repetaſ5e ſes chauſſes, & le pay- 
oit en grands coups de bdton, Il neſt pas 
impoſſible que cette plaiſanterie de Rabe- 
lais ne ſoit l'original de la penſee de Re- 


Couronnes.] Diogene, content de ſon ton- |gnier, 


eau & de ſon Ecuelle de bois, mepriſoit! 


I 
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Voila le vrai chemin, franc de crainte & d'envie, 
100 Qui doucement nous meine à cette heureuſe vie, 
Que, parmi les rochers & les bois deſertez, 

Jeuſne, veille, oraiſon, & tant d'auſteritez, 


Ces Hermites jadis, ayant Teſprit pour guide, 


Chercherent ſi long-temps dedans la Thebaide. 
105 Adorant la Vertu, de cœur, dame, & de fo, 
Sans la chercher ſi loin, chacun Va dedans ſoy, « 


Et peut, comme il lui plait, lui donner la teinture, 


Artiſan de ſa bonne ou mauvaiſe aventure. 


, 2: — S . | 
_—_ — EC — —— — 8 — —— — tn * K . p . : - 
. . a : : ' 


S143 


1 


_ IO ny ea gy og, = nee —__— — — 
— — emey:- pas nn EN * TAY oo . — — 
— ern gs — = —_— " 


r 


———— Tus 


%» a LA va ST ac = GR)” ear > Ts ACA £ 


3 


— 7 SEE Mos 
. 5 n * £4. 
1 — N 8 — — * = 
* 
* 
_y ” _ * 
* — — — ———— ꝓꝙ —— n * 
6 * 4 
* 
> * 
4 
VV 
[ 9 
's \ 7 Wh | 
e | 
tans, IP js [1 — 
72 N = G 
"ihe 160 8 
„„ 
WW; \v 
n 
j 


p IS TRE 1 


L eſtoit preſque jour, & le Ciel ſouſriant, 


£5 AV at” A en 


24 z 


Blanchiſſoit de clairte les peuples d' Orient; 


" oP... 2 
n *P 


. 


* 


L 


L'aurore aux cheveux d'or, au viſage de roſes, 


— 


$ . 


Des, comme & demy deſcouvroit toutes choſes; 


Et 
RE MAR AUE S. 
Dans ce Diſcours allegorique, Au- | qui deſoloient le Royaume de France. 


teur loue Henri le Grand d avoir diflipe | Cette Picce parut des la premiere édition, 
la Ligue, & &toufe les guerres civiles, len 1608. 1 


} 
4 
} 


| 
4 
10 


— 


262 


5 Et les oyſeaux perchez en 


Commencoient, s eſveillant, à 
Quand j Je vis en ſurſaut une Beſte effroyable, 
Choſe eſtrange à conter, toutesfois veritable 
Qui plus qu une Hydre affreuſe à ſept gueules meuglant . 
10 Avoit les dents Pacier, Tœil horrible & ſanglant; 


Et preſſoit a 


Qui, reduite aux abbois, plus morte que vivante; 

Haletante de peine, en ſon dernier recours, 

Du grand Mars des Frangois imploroit le ſecours, 
15 Embraſſoit ſes genoux, & Tappellant aux armes, 

Navoit autre diſcours que celuy de ſes larmes. 


Ceſte Nymphe etoit d'age, & ſes cheveux meſlez, 


Flottoient au gre du vent, 


Sa robe etoit: d' azur, on cent fameuſes villes 
20 Eſlevoient leurs clochers ſur des plaines fertiles; 
Que Neptune arroſoit de cent fleuves eſpars, 


Qui diſperſoient le vivre aux gens de toutes pars, 


REMARQUES. 


Vers 7. Quand je vis en furſaut.” j Quand 
je ſongeay que je voyois en ſurſaut, avec 
frayeur. 

Meme vers. Une Biſte effroyable.] La 
Ligue. 

Vers 1 Pf 


——— Une Nymphe fuyante.] | 
La France. 


I. be avoir de Paverſion 


pour les fictions poctiques; & après avoir 


E PIS TRE I. 


à pas torts une N ymphe fuyante, 


5 5 @ 


leur feuilleux sejour; 


ſe plaindre d'amour: 


{ur ſon dos avalez. 


| Les 


lu cette Piece, il demanda 2 a Regnier, en 
que] tems cela Etoit arrive: difant qu'il 
avoit totjours demeure en France depuis 
cinquante ans, & qu'il ne $ 'ctolt point | 
apercu que la France ſe füt enlev&e hor! 
de fa place. Vie de Malherve, p14. 

Vers 14. Du grand Mars des £100" 1 
Henri le Grad, 
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Les villages eſpais fourmilloient par la plaine, 


E D. —é «—.— i — — 
— OURS GE —— v > 
== — 


De peuple & de beſtail, la campagne etoit pleine, 


— —  * 


25 Qui s employant aux arts, meſloient diverſement 


[| 
. 
1 
1 
14H 


La fertile abondance avecque Tornement. 
Tout y reluiſoit d'or, & ſur la broderie 
Eſclattoit le brillant de mainte pierrerie. 
La mer aux deux coſtez ceſt ouvrage bordoit, 
zo L Alpe de la main gauche en biais s eſpandoit, 
Du Rhein juſqu'en Provence; & le mont qui partage 
D'avecque I Eſpagnol le Frangois heritage, 
De Leucate à Bayonne en cornes ſe hauſſant, : 
Monſtroit ſon front pointu de neiges blanchiſſant. 
35 Le tout étoit forme d'une telle maniere, 
Que Tart ingenieux excedoit la matiere. 
Sa taille eſtoit auguſte, & ſon chef couronne, 
De cent fleurs de Lis d'or eſtoit environne. 
Ce grand Prince voyant le ſoucy qui da greve, 
40 Touche depiete, la prend, & la releve; 
1 Et 
RE MAR 2. U E S. 
Vers 25. Qui Semploxant aus arts, meſ | &c.] Les Pyrénées. 
_ diverſement.] Ceſt ainſi qu'on ſit Vers 33. De Leucate a Bayonne.] Toutes 
ans Ja premiere édition de 1608. Dans les editions faites pendant la vie de PAu- 
celles de 1612. & 161 3. il y a: Qui em- teur, portent ' Aucate, avec une apoſ- 


7 Mm” aux arts, meſtoient diverſement. | trophe. 
ers 31. —— Et le mont qui partage | 


ſous le canon de Dieppe, avec quatre] d Henri III. 


EPISTRE I. 
Et de feux eſtouffant ce funeſte animal, 
La delivra de peur auſſi- toſt que de mal; 


Et purgeant le venim dont elle eſtoit fi pleine, 


Rendit en un inſtant la Nymphe toute ſaine. 
45 Ce Prince, ainſi qu'un Mars, en armes glorieux, 
D s ombrageoit ſon chef victorieux, 

a de ſes mains au combat animees, 
jetter la peur dans les armees. 


Ses exploits achevez en ſes armes vivoient: 


Comme 


50 La les champs de Poictou d'une part s eſlevoient, 
Qui ſuperbes ſembloient S honorer en la gloire 
D'avdir premiers chante {a premiere victoire. 

Dieppe, de Tautre part, fur la mer s allongeoit, 
On par force il rompoit le camp qui Taffiegeoit; 
55 Et pouſſant plus avant ſes trouppes eſpanchées, 
Le matin en chemiſe il furprit les tranchees. 
La Paris delivee de I Eſpagnole main, 
Se deſchargeoit le col de fon joug inhumain. 
RE MAR AUE S. g 


Vers 36. Le matin en chemiſe il furprit Ce fut un Mardi matin 20. de Septem. 
1 tranchtes.) Henri IV. Setant campe bre, 1389. fix lemaines apres la mort 


mille cinq cens hommes, empecha la priſe | Vers 57. £2 Parts clrore de P Eſraguii 
de cette Place, & battit le Duc de Ma- maiz.] Le Roy d'Eſpagne s tant deelr 
yenne, qui vouloit l'attaquer avec dix huir | ouvertement pour la Ligue, le 8. * 3 
mille hommes, dans fes retranchemens. 1390. Henri IV. aſſic gen Paris au mus 


La 


eptem- 
1 mort 


ſraguiit 
declare 
. Mars 


u mot 
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La campagne d'Ivry ſur le flanc cizelee, 


60 Favoriſoit ſon Prince au fort de la meſlee; 


Et de tant de Ligueurs par 


{a dextre vaincus, 


Au Dieu de la bataille appendoit les eſcus. 
Plus haut etoit Vendoſme, & Chartres, & Pontoiſe, 
Et I Eſpagnol desfait à Fontaine Frangoiſe, 


65 Ot. la valeur du foible emportant le plus fort, 


Fiſt voir que la vertu ne craint aucun effort. 


Plus bas, deſſus le ventre, au naif contrefaite, 


Eſtoit, pres d Amiens, la honteuſe retraite 


Du puiſſant Archiduc, qui craignant ſon pouvoir, 


70 Creut que C eſtoit en guerre aſſezʒ que de le voir. 


Deca, dela, luitoit mainte trouppe rangee, 


Mainte grande cite gemifloit aſſiegce, 


R E MAR AU E S. 


de May ſuivant; & cette ville fut remiſe 


au pouvoir de fa Majeſte, par le Comte 
de Briſſac, qui en étoit Gouverneur, le 
22. Mars 1394. 

Vers 59. La campagne d' Iury.] La ba- 
taille d'lvry, pres de Mante, fut gagnée 
par le Roy, ſur le Duc de Mayenne, le 
14. Mars 1590. Du Bartas a fait un Can- 
tique ſur la victoire d'Ivry. 

Vers 64. Et PEſpaenol desfait q Fon- 
iaine Frangoiſe.) Ville de Bourgogne, pres 
de laquelle Henri IV. avec environ deux 
cens chevaux, defit quinze mille hommes, 
commandez par le Duc de Mayenne, & 
par le Connetable de Caſtille, le 3. de 
Juin, 1595, Cette victoire ache va de dé- 


Ou, 


concerter la Ligue: le Duc de Mayenne, 
& le Duc de Nemours ſon frere, qui en 


voir recours à la clemence du Roy. 
Vers 68. Eſloit, pres d' Amiens, la hon- 
. teuſe retraite | 3 
Du puiſſant Archiduc.] La ville 
d' Amiens ayant eſté ſurpriſe par les E1- 
pagnols, Henri IV. en forma le ſiege. 
L'Archiduc d'Autriche parut pour la ſe- 
courir, avec un armée de dix-huit mille 
hommes de pied, & de quatre mille che- 
vaux; mais il fut vigoureuſement repouſ- 
ſe: les Aſſiégez capitulèrent, & cette 


place revint au pouvoir du Roi, en 1597. 


£1 


Etoient les chefs, furent contrains d'a- 
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On, ſi-tôt que le fer Ven rendoit poſſeſſeur; 
Aux rebelles vaincus il uſoit de douceur: 
75 Vertu rare au vainqueur, dont le courage extreſme 
Noa gloire en la fureur qu'a fe vaincre ſoi-meſme! 
Le cheſne, & le laurier ceſt ouvrage ombrageoit, 
On le peuple devot ſous ſes loix ſe rangeoit; 
Et de vœuz & d' encens, au Ciel faiſoit priere, 
80 De conſerver ſon Prince en ſa vigueur entiere. 
Maint puiſſant ennemy, domte par fa vertu, 
Languiſſoit dans les fers ſous ſes pieds abbatu, 
Tout ſemblable a VEnvie, a qui Veſtrange rage 
De Theur de ſon voiſin enfielle le courage; 
85 Hideuſe, bazance, & chaude de rancœur, 
Qui ronge ſes poulmons, & ſe maſche le cœur. 
Aprés quelque priere, en fon cœur prononcée, 
La Nymphe, en le quittant, au Ciel s'eſt eflancee, 


Et ſon corps dedans Vair demeurant ſuſpendu, 


go Ainſi comme un Milan, fur ſes aiſles tendu, 


&arreſte 
RE MAR AU ES. 


Vers 73. Oi, fi-tbt que le fer Pen ren- couronne de chene Etoir décernte a celui 
doit poſſeſſeur.] Il faut lire, Pex rendoit poſ | qui avoir ſauve la vie a ſes concitoyens : 
ſeſſeur, comme 1l y a dans la premiere E-| ob cives ſervatos. | 
dition; & non pas Sen rendoit, qui eſt] Vers 84. Enfielle le courage.] Remplit 
dans toutes les autres. le cœur de fiel & d'amertume. 

Vers 77. Le cheſne & le laurier.] La 


Farreſte en une place, on, changeant de viſage, 


Un bruſlant aiguillon luy picque le courage: 


Son regard eſtincelle, & ſon cerveau tremblant, 2 


Ainſi comme ſon ſang, d horreur ſe va troublant: 
95 Son eſtomach pantois ſous la chaleur friſſonne, 
Et chaude de F ardeur qui ſon cœur eſpoingonne, 
Tandis que la faveur precipitoit ſon cours, 
Veritable prophete elle fait ce diſcours. 
Peuple, objet piteux du reſte de la terre, 
100 Indocile à la paix, & trop chaud à la guerre, 
Qui fecond en partis, & leger en deſſeins, 
Dedans ton propre ſang ſoüilles tes propres mains; ; 
Entens ce que je dis, attentif 3 ma bouche, 
Et qu au plus vif du cœur ma parole te touche. 
105 Depuis qu'irreverant envers les Immortels, 
Tu taches de meſpris I'Egliſe & ſes Autels; 
Quau lieu de la raiſon gouverne Tinſolence, 
Que le droit altere n'eſt qu'une violence; 
Que 
RE MAR AU E S. | 
PER Env x * Ales. Et it fera corda tument : majorque vi- 
bylle: Nec mortale ſoans,  affiata eſt numine 


— Subito non vultus, non color unus, quando 
Non compte manſere Fe: 3 ſed pectus an- Fam propiore Dei. 


belum, 
| Lis 


SO wu © ww Wd 267 
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Que par force le foible eſt foule du puiſſant, 
110 Que la ruſe ravit le bien à J innocent; 
Et que la Vertu fainte en public meſpriſce, 

* Sert aux jeunes de maſque, aux plus vieux de riſce, 
(Prodige monſtrueux |) & fans reſpe& de foy, 
Qu'on s arme ingratement au meſpris de ſon Roy; 

115 La Juſtice & la Paix, triſtes & defolees, 
D' horreur ſe retirant, au Ciel sen ſont volées: 
Le Bonheur auſſi toſt à grands pas les ſuivit, 
Et depuis, le Soleil de bon eil ne te vit. 
Quelque orage tousjours qui s eſleve I ta perte, 
120 A, comme d'un brotiillas ta perſonne couverte, 
Qui tousjours preſt à fondre, en eſchec te retient, 
Et malheur ſur malheur à chaque heure te vient. 
On a veu tant de fois la jeuneſſe trompee, 
De tes enfans paſſez au trenchant de Feſpee; 
125 Tes filles ſans honneur errer de toutes parts, 
Ta maiſon & tes biens ſaccagez des ſoldarts; 
Ta femme inſolemment d' entre tes bras ravie; 


Et le fer tous les jours s' attacher à ta vie. 
Et 
REMARQUES. | 
Vers 111. Et que la vertu ſainte en public | Si la ſtience pauvre, affreuſe, & meſ[1i- 
_ meſpriste &c.] Regnier dit icy de la Ver- 5te, | 
tu, ce qu'il avait dit de la Science, Satire] Sert au peuple de fable, aux plus grands 
3. V. | de risee. 


EPIST 


Vers 130. Tout le mal que tu ſens, Oeſt 
toy qui te le fais.] Vers compole de mo- 
noſyllabes. 

Vers 138. D*hommes & de beſtail les 
champs ſont habitez.] Horace, Liv.4. Ode 5. 
Tutus bos, etenim rura perambulat, 
Nutrit rura Ceres, almaque Fauſtitas. 


Apres avoir ton Prince en {es murs combatu ? 


3 Vers 139. Le fayſant n'ay)ant peur des! 


RE 1. 10 


Et cependant, aveugle en tes propres effets, 

130 Tout le mal que tu ſens, C eſt toy qui te le fais; 

Tu t'armes à ta perte, & ton audace forge 

Leſtoc dont, furieux, tu te coupes la gorge. 

Mais quoy! tant de malheurs te ſuffiſent-ils pas? 
Ton Prince, comme un Dieu, te tirant du trſpas, | 
Rendit de tes fureurs les tempeſtes {1 calmes, 

Qu'il te fait vivre en paix à Vombre de ſes palmes. 
Aſtree en ſa faveur demeure en tes citez, 
D'hommes & de beſtail les champs ſont habitez: | 
Le Payſant n'ayant peur des bannieres eſtranges, 
Chantant coupe ſes bleds, riant fait ſes vendanges 
Et le Berger guidant ſon troupeau bien nourry, 
Enfle ſa cornemeuſe en Thonneur de Henry. 

Et toy ſeul, cependant, oubliant tant de graces, : 
Ton aiſe trahiſſant, de ſes biens tu te laſſes. 


Vien, ingrat, reſpon-moy : quel bien eſperes-tu, 


RE MAR AU ES. 


bannieres eſtranges, &c.] Ces deux vers ſont 
ainſi parodiez dans le Traite de la Poeſie 
paſtorale de M. PAbbe Genet, de PAca- 
demie Francoiſe, p. 244. 
Partout le Villageois entonnant tes lou- 
anges, | 


vendanges. 


Aprés 


Riant coupe ſes bleds, chantant fait ſes 


{> 
TY] 
my 
WI 
Wi 
11 
WRT 
i 
| 


.270 | EPATSITEARE: 4 


Apres avoir trahy, pour de vaines chimeres, 


| L'honneur de tes ayeux, & la foy de tes peres? 


Aprés avoir, cruel, tout reſpect viole, 


150 Et mis à Fabandon ton pays deſolc? 
= Attens-tu que ] Eſpagne, avec ſon jeune Prince, 
| Dans fon Monde nouveau te donne une Province? 
Et queen ces trahiſons, moins ſage devenu, 
Vers toy par ton exemple il ne ſoit retenu ? 
155 Et quayant dementi ton amour naturelle, 
A luy plus qu'a ton Prince il teſtime fidelle? 
Peut-eſtre que ta race, & ton ſang violent, 
Iſſu, comme tu dis, d'Oger, ou de Roland, 
Ne te veut pas permettre, encore jeune d'àge, 
160 Qu'oyſif en ta maiſon ſe roville ton courage; 
Et rchauſſant ton cœur, que rien ne peut ployer, 
Te fait chercher un Roy qui te puiſſe employer; 
Qui, la gloire du Ciel, & Teffroy de la Terre, 
Soit, comme un nouveau Mars, indomptable I la guerre 
165 Qui ſcache, en pardonnant, les diſcords eſtouffer, 
Par clemence auſſi grand, comme il eſt par le fer. 


Cours 
R E MAR NU ES. 


en e Aten en que P Eſpagne, avec | da a Philippe II. ſon pere, en 1398. 
Jon jeune Prince.) Philippe III. qui won PP P * | 


1 
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Cours tout le monde entier de Province en Province: 
Ce que tu cherches loin, habite en notre Prince. 
Mais quels exploits ſi beaux a faits ce jeune Roy, 
170 Qu'il faille pour ſon bien que tu faulſes ta foy? 
Trahiſſes ta patrie, & que d'injuſtes armes, 
Tu la combles de ſang, de meurtres, & de larmes? 
Si ton cœur convoiteux eſt ſi vif, & ſi chaud, 
Cours la Flandre, ou jamais la guerre ne defaut; 
175 Et plus loing, ſur les flancs d' Auſtriche & d'Alemagne 
De Turcs & de turbans enjonche la campagne. 
Puis, tout charge de coups, de vieilleſſe, & de biens, 
Revien en ta maiſon mourir entre les tiens. 
Tes fils ſe mireront en ſi belles deſpoiiilles : 
180 Les vieilles au foyer en fillant leurs quenouilles, 
En chanteront le conte ; & brave en argumens, 


Quelque autre Jean de Mun en fera des Romans. 


oy 
R E MAR AUE S. 


Vers 174. Cours la Flandre, 04 jamais] plan? ut aperto bic ludo accurrentes undique 
la guerre ne de faut.] Famianus Strada dit, | popriss erudire Mars ad bellum videatur. 
al Commencement de ſon Hiſtoire de la] Vers 182. Quelque autre Fean de Mun en 
Guerre de Flandre: Plant ut in alias ter- fera des Romans.) Jean de Meung, ainſi” 
"as peregrinari Mars, ac circumferre bel- nomme parce qu'il etoit natif de Meung 
um; hic armorum ſedem fixiſſe vidzatur. ſur Loire, & ſurnommee Clopinel, parce 
Et plus bag: Nufruam, dit, il, militia aut qu'il Etoit boiteux; a été le continua- 


1.0211 ; ; q 
Vg:o/or, aut afiucrticr, aut diuturnior: teur du Roman de la Roze. 
| | 
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190 


195 


Vers 192. — Ce traitre-icy nous ven-| vers 206. ſemble confirmer la lecon de 
dit fa pairie.] Virg. An. 6. v. 621. Paladins: tous termes d'ancienne Chev 


Vers 195. Ha] que ces Paladins &c.] delivrance de la Terre Sainte. ego 
Jai conſerve Paladins, qui ſe trouve dans oppoſe cette Ligue, formèe par! Princes 
les editions de 1608. & 1612. preferable- | Chretiens contre les Infidelles, a 14 Ligue 
ment a Palatins, qu'on lit dans celle de |formce par les Frangois contre Henri!“ 
1613. & qui de la a paſſe dans toutes les leur legitime Souverain, 
ſuivantes. Le mot Preuæx, qui eſt dans le | 3 


Tu trouveras, ingrat, toute choſe importune. 


On Von taſſignera, tu ſeras odieux; 


Et Ton te fera voir, avec ta convoitiſe, 


Rendant par ſes brocards ton audace fletrie, 


Vendidit hic auro patriam. 


E PIS T RE, I. 
"On fi, trompant ton Roy, tu cours autre fortune, 


20C 


A Naples, en Sicille, & dans ces autres lieux, 


Qu'apres les trahiſons les traiſtres on meſpriſe. 
Les enfans eſtonnez s enfuiront te voyant, 10 


Et T Artiſan mocqueur, aux places teffroyant, 


Dira, ce traiſtre-icy nous vendit ſa patrie, 
Pour Teſpoir d'un Royaume en chimeres congeu ; 
Et pour tous ſes defleins du vent il a receu. 

Ha! que ces Paladins vivants dans mon hiſtoire, 
Non comme toy touchez d'un baſtarde gloire, 
Te furent differens! qui courageux par tout, 
Tindrent fidellement mon enſeigne debout; 

Er 

4 RE MAR ATU ES. 


lerie. Ce ſont les Seigneurs Fr:inc91s qu, 
du tems des Croiſades, s'armèere our la 


Di 


SPITE 3 I» 
Et qui ſe reſpandant ainſi comme un tonnerre, 
200 Le fer dedans la main firent trembler la terre; 
Et tant de Roys Payens ſous la Croix deſconfis, 
Aſſervirent vaincus aux pieds du Crucifix! 
Dont les bras retrouſſez, & la teſte panchee, 
De fers honteuſement au triomphe attachee, 
205 Furent de leur valeur teſmoins ſi glorieux, 
Que les noms de ces Preux en ſont eſcrits aux Cieux! 
Mais ſi la piete de ton cœur divertie, 
En toy, pauvre inſenſe, n'eſt du tout amortie: 
- Si tu was tout-a-fait rejette loin de toy, 
210 Lamour, la charite, le devoir, & la foy; 
| Ourre tes yeux fallez, & voy de quelle forte, 
D'ardeur precipite, la rage te tranſporte, 
Tenveloppe Teſprit, t'eſgarant inſenſe, 
1 Et juge Tavenir par le fiecle pale. 
i 215 Si-töt que cette Nymphe, en ſon dire enflamee, 
Pour finir fon propos eut la bouche fermee; 
| Plus 
REM AR AU ES. 


Ce dernier mot eſt dans la premiere &di- | retire. 


Mm 
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Plus haute $'eslevant dans le vague des Cieux, 
Ainſi comme un eſclair diſparut 4 nos yeux; 

Et ſe monſtrant Deefſe en fa fuite ſoudaine, 
220 La place elle laiſſa de parfum toute pleine, 


Qui tombant en roſce aux lieux les plus prochains, 


Reconforta le cœur & Veſprit des humains. 


HENxRy, le cher ſuject de nos ſaintes prieres, J 


Que le Ciel reſervoit à nos peines dernieres, 
225 Pour reſtablir la France au bien non limite, | 
Que le deſtin promet à ſon cternite: 


Apres tant de combats, & d'heureuſes victoires, q 


Miracles de nos temps, honneur de nos hiſtoires; 
Dans le port de la paix, grand Prince, puiſſes-tu, 
230 Malgre tes ennemis EXETCET ta vertu: 


Puiſſe eſtre à ta grandeur le deſtin ſi propice, 
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Que ton cœur de leurs traicts rebouche la malice; 

it Et s armant contre toy, puiſſes-tu d'autant plus, 

11 : 

„ 6 | | 

s De leurs efforts domter le flus & le reflus; 

| ; REMARQUES. 

| Vers 217. — Dans le vague des } Ambroſieque come divinum vertice odoren 


cieux.) Editions de 7 & 1645. Dans Spiraverè: pedes veſtis defluxit ad ins, 


la vague. 7 vera inceſſu patuit Dea. 
Vers 219. Et ſe monſtrant Dee en ſe 
fuite ſoudaine, Edition de 1645. a change ainſi le vers 


La place elle laiſſa de * toute pleine.” 1 bak. Et de ſes veftements, tout ainſi qu uni 
Virg. En. I. v. 407. Reine. 
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23) 


Vers 239. Attendant que ton Fils.] Le 
jeune Dauphin, ne en 1601. enſuite Roi, v. 12. 
ſous le nom de Louis XIII. 
Vers 244. 


L'iIdumée eſt une Province de la Paleſ- 


EPISTRE I. 


Et comme un faint rocher opoſant ton courage, 

En eſcume venteuſe en diſſiper Torage; 

Et brave tefleyant par deſſus les dangers, 

Eſtre l'amour des tiens, reffroy des ctrangers. 
Attendant que ton Fils, inſtruit par ta vaillance, 

Deſſous tes eſtendars ſortant de ſon enfance, 

Plus fortune que toy, mais non pas plus vaillant, 

Aille les Othomans juſqu' au Caire aſſaillant; 

Et que, ſemblable à toy, foudroyant les armées, 

Il cueille avecq le fer les palmes Idum&es. 
Puis, tout flambant de gloire, en France revenant, 


Le Ciel mème là-haut de ſes faicts s'&tonnant, 


Quill eſpande I tes pieds les deſpouilles conquiles, 


Alors rajeuniſſant au recit de es faits, 
Tes deſirs, & tes vœux, en ſes ceuvres parfaits, 


Tu reſſentes d'ardeur ta vieilleſſe eſchauffee, 


Voyant tout I Univers nous ſervir de trophee. 


R E MAR AU E S. 


Les palmes Idumòbes.] 


palmas. 


Mm 2 


Primus Idumæas referam tibi, Mantua, 


275 


Puis, 


tine, fertile en Palmiers. Virg. Georg. 3. 
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3 * 


Puis, n'eſtant plus icy choſe digne de toy, 
Ton fils du monde entier reſtant paiſible Roy, 
255 Sous tes modelles ſaincts, & de paix, & de guerre, 
Il régiſſe, puiſſant en Juſtice, la Terre, 


Quand, apres un long- temps, ton eſprit glorieux 


Sera des mains de Dieux couronnè dans les Cieux. 
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Ulis qu le jugement nous croiſt par le dommage, 
Il eſt temps, Forquevaus, que je devienne ſage; 


| 2 | Th ; 3 
Et que par mes travaux japprenne à Tavenir,. 


Comme, en faiſant Famour, on ſe doit maintenir. 


RE MAR AUE S. 


(1) Mr. de Forquevaus n'eſt connu que 
par un Recueil de Satires qu'il fit impci- 
mer en 1619. avec le titre d' Eſpadon ſati- 
ie, par le Sr. de Forquevaus, & qui fut 
reimprime en 1623. & 1626. ſous le nom 
du Fx. Deſternod. 

: (2) Dans les precedentes editions on avoit 
nſers, cette Pièce parmi les Satires, od 


table Epitre. 


elle * ſeizieme. Mais c'eſt une ve- 


* 


L'Auteur y parle plutot en jeune Li- 


Apres 


bertin, qu'en homme d'un age, ou la mo- 
deſtie doit Etre plus particulierement la 


regle de nos diſcours, auſſi bien que de 


nos actions. En un mot, cette Picce porte 
les Lecteurs raiſonnables, a n'avoir pas 
meilleure opinion de Ja purete de ſes 


mœurs, & de la nobleſſe de ſes ſentimens, 


que de la délicateſſe de ſon eſprit. Ho- 


race a traité le meme ſujet, dans la Sa- 
tire ſeconde du Livre premier, & ne Va 
pas traitè avec plus de modeſtie. 


— 
—_— 
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5 Apres avoir paſle tant & tant de traverſes, 


Avoir porte le joug de cent beautez diverſes, 


Avoir, en bon ſoldat, combatu nuit & jour, 


Je dois Cre routier en la guerre d' Amour; 
Et comme un vieux guerrier blanchi deſſous les armes, 


10 Scavoir me retirer des plus chaudes alarmes, 


Detourner la fortune, & plus fin que vaillant, 
Faire perdre le coup au premier aſſaillant; 
Et ſcavant devenu par un long exercice, 
Conduire mon bonheur avec de Lartifice, | 
x5 Sans courir comme un fol ſaiſi daveuglement, | : 
| Que le caprice emporte, & non le jugement. | 
Car Teſprit en amour, ſert plus que la vaillance, , 
Et tant plus ON &efforce, & tant moins on avance. 
Il neſt que d'etre fin, & de ſoir, ou de nuit, 
20 Surprendre, ſi Ton peut, lennemy dans le lit, q 
Du temps que ma jeuneſle, à amour trop ardente, ö 
Rendoit d' affection mon ame violente, 
Et que de tous cotez, ſans choix, ou ſans raiſon, 
Fallois comme un limier, apres la venaiſon, 
25 Souvent, de trop de cœur, jay perdu le courage; 


Et pique des douceurs d'un amoureux viſage, 


1 
3 


Jai ſi bien combattu, ſerre 


Qu'il ne m'en eſt reſts une 


Or' ſage à mes depens, j eſquive la bataille, 
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flanc contre flanc, 


goutte de ſang. 


zo Sans entrer dans le champ j attends que Von m' aſſaille, 


Et pour ne perdre point le 


renom que j; ai eu, 


D' un bon mot du vieux tems je couvre tout mon jeu; 


Et fans Ctre vaillant, je veux que on m'eſtime. 


Ou ſi par fois encor j' entre 


en la vieille eſcrime, 


35 Je goũte le plaiſir fans en Ctre emporte, 


Et prens de l' xercice au prix de ma fante. 


Je reſigne aux plus forts ces grands coups de maltriſe. 


Accable ſous le faix, je fuy toute entrepriſe; 


Et ſans plus m'amuſer aux 


places de renom, 


49 Qu'on ne peut emporter qu'a force de canon, 


Taime une amour facile, & de peu de defence. 


Si je voy qu'on me rit, c'eſt 1a que je m'avance, 


Et 


RE MAR AU ES. f 


Vers 28. Q'il ne m*en eſt reſt une goutte 
de ſang.] Il y a un hiatus dans Vhemiſtiche, 
L Auteur pouvoit aiſement ſauver cette 
negligence, en mettant: Qu'il ne men eff 
rejie nulle goutte &c. 

Vers 29. Or ſage à mes deſpens.] Or, 
pour ores, maintenant. | 

Vers 31. Le renom que j ai ev.] Notre 
Potte fait rimer ce dernier mot eu, avec 
Jeu, qui eſt a la fin du vers ſuivant. Les 


deux memes rimes font repetces dans les 


3 


pronongoit alors jay eu, & non pas Pat A, 
comme on le prononce aujourdhui. On 
retrouve encore les mèmes rimes Cl-apres 


12%, „„ | 
Vers 41. Payme un amour facile, & de 


peu de defenſe.) Horace, L.1. Sat. 2. 


Namque parabilem amo Venerem, faci- 


lemque, 


vers 83, & 84. ce qui fait connoitre qu'on 


dans le Dialogue, vers 47, & 48. & vers 


1 

! 
' 
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* — aware bR mam trent- 


RRR 


mour d'une grand Dame.] Horace, L. I, 
Sat. 2. v. 34. — Aare, ne pæniteat le, 


Et ne me veux chaloir du lieu, grand, ou petit. 
La viande ne plait que ſelon Tappetit. 

4) Toute amour a bon gout, pourvu qu'elle recree; 
Et selle eſt moins louable, elle eft plus affuree: 
Car quand le jeu deplait, ſans ſoupgon, ou danger 
De coups, ou de poiſon, il eſt permis changer. 
Aimer en trop haut lieu une Dame hautaine, 

50 Ceſt aimer en ſoucy le travail, & la peine, 

C'eſt nourrir ſor amour de reſpect, & de ſoin. 
Je ſuis ſaoul de ſervir le chapeau dans le poing; 
Et fuy plus que la mort amour d'un grand' Dame. 


Tonjours, comme un forgat, il faut Etre I la rame, 


— 
C 


55 Naviger jour & nuit, & ſans profit aucun, 


Porter tout ſeul le faix de ce plaiſir commun. 


iz — 


Ce n'eſt pas, Forquevaus, cela que je demande; 
Car ſi je donne un coup, je veux qu'on me le rende, 
Et que les combatans à Tegal, colcrez, 


60 Se donnent Tun a Fautre autant de coups fourez. 


Uh 
REMARQUES. 


Vers 53. Br fuy plus que la mort Pa-] Et v. 77. 


— Malronam nullam 5 tango. Deſine matroras ſectari. 


Ceſt pourquoy Je recherche 
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une jeune filette, 


Experte des long- temps à courir I'&guillette; 


Qui ſoit vive & ardente au combat amoureux, 


Et pour un coup regu qui vous en rende deux. 


65 La grandeur en amour eſt vice inſupportable, 


Et qui ſert hautement, eſt toujours miſerable, 


Il neſt que d'etre libre, & en deniers contans, 


Dans le marche d'amour acheter du bon temps, 


Et pour le Prix commun choiſir ſa marchandiſe, 


o Ou ſi lon nen veut prendre, au moins on en deviſe, 


L'on 


RE MAR NU ES. 


Vers 61. C'eſt pourquoi je recherche une 
jeune flette, &c.] Telle étoit la Quartilla 
de Petrone: telle cette Alix, dont il ſem- 
ble que Regnier ait eu en vue PEpitaphe, 
qui commence ainſi dans Clement Ma- 
rot: 


Ci git, qui eſt une grand” perle, Ge. 


Vers 62. Exf erte des long- temps à cou 
tir Peguillette.] Rabelais, Livre 3. ch. 32. 
De maniere que fi nature ne leur euſt ar- 
ros le front d' ung peu de honte, vous les 
voyrriez comme forcenees, courir Paguillette. 
Rondeau, de la Coureuſe d*eferillettes, fol. 
verſo 162. du Recueil manuſcrit de P. de 
Vitri Villon. Les habitans de Beaucaire 
en Languedoc, avoient inſtituè une courſe, 
ou les Proſtituces du lieu; & celles qui y 
viendrotent, a la foire de la Madelcine, 


mieux couru, auroit pour recompenſe 
quelques pacquets d'aiguillettes. L'Au- 
teur des Remarques ſur Rabelais cite Jean 
Michel, de Niſmes, p. 39. edition d' Am- 
ſterdam 1700, de ſon Embaras de la Foire 
de Beauca're, qui parle de cette courſe, 
comme d'un uſage qui ſe pratiquoit en- 
core de ſon tems. Paſquier, dans ſes 
Recherches, Liv. 8. ch. 36. donne un au- 
tre origine de cette fagon de parler. II 
dit qu'anciennement on avoit defendu 
aux femmes publiques de porter cein/ures 
dirtes; & quien meme tems on voulut 
qu'elles euſſent quelque ſignal ſur elles, 
„ pour les diſtinguer & reconnoiſtre d'a- 


«© de forter une Elgnillctle fur Pejaule: 
e couſtame:que j'ai vii, dit-i/, encore ſe 
“ pratiquer dedans Tholoze, par celles 
« qui avoient confine leurs vies au Chaſ- 


courrotent en public, la veille de cette 
toire; & celle des billes qui auroit le 


tel: verd, qui eſt le bordeau de la ville. 


Nn 


e yec le reſte des prudes femmes; qui fut 
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Lon taſte, Von manie, & ſans dire combien, 
On ſe pent retirer, Vobjet n'en conite rien. 
Au ſavoureux trafic de cette mercerie, 
Jai conſume les jours les plus beaux de ma vie, 
75 Marchand des plus ruſez, & qui, le plus ſouvent, 
| Payoit ſes Ereanciers, de promeſſe, & de vent. 
Et encore, n'&toit le hazard, & la perte, 
Jen voudrois pour jamais tenir boutique ouverte: 
Mais le riſque m'en faſche, & ſi fort m'en deplait, 
80 Quau malheur que je crains, je poſtpoſe Tacquet : 
Si bien que redoutant la verolle, & la goutte, 
Je bannis ces plaiſirs, & leur fais banqueroutte, 
Et reſigne aux mignons, aveuglez en ce jeu, 
Avecque les plaiſirs, tous les maux que j'ai eu, 
85 Les boutons du Printemps, & les autres fleurettes, 


Que Ton cueille au jardin des douces amourettes. 


Le Mercure, & eau fort me font à contre cœur, 
Je hay Veau de Gayac, & Tetouffante ardeur 


Des 


REMARY9UES. 


Vers 79. Mais le riſque wen faſche.]| Vers 84. Tous les maux que ja) 
Dans Vedition de 1642. on a commence] e.] II falloit Ecrire: tous les manx que a 
a mettre le riſque, ce mot Etant devenu| eis, & non pas, que /ay em. Voyez la 
maſculin. Remarque ſur le Vers 31. 
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Des fourneaux enfumez, ont Von perd fa ſubſtance, 
go Et ou Ton va tirant un homme en quinteſſence; 
C'eſt pourquoi tout à coup je me ſuis retire, 
| Voulant dorénavant demeurer aſſeuré; 
Et comme un Marinier echapè de Torage, 
Du havre ſeurement contempler le naufrage. 
95 Ou fi par fois encor je me remets en mer, 
Et qu'un il enchanteur me contraigne d'aimer, 
Combattant mes eſprits par une douce guerre z 
Je veux en ſeuretè naviger ſur la terre: 
Ayant premierement viſitè le vaiſſeau, 
100 Sl eſt bien calfeutrè, ou sil ne prend point eau. 
Ce neſt pas peu de cas de faire un long voyage, 
Je tiens un homme fou qui quitte le rivage, 
Qui $'abandonne aux vents, & pour trop preſumer, 
Se commet aux hazards de Tamoureuſe mer. 
105 Expert en ſes travaux, pour moi je la deteſte, 
Et la fuy tout aink comme je fuy la peſte. 
Mais auſſi, Forquevaus, comme il eſt malaiſe, 
Que notre eſprit ne ſoit quelquesfois abuſe | 
Des appas enchanteurs de cet Enfant volage; 


110 Il faut un peu baiſſer le cou ſous le ſervage, 


Nn 2 | 5 Et 
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Et donner quelque place aux plaiſirs ſavoureux: 
Car c'eſt honte de vivre, & de n'0tre amoureux. 
Mais il faut, en aimant, s aider de la fineſſe, 
Et ſcavoir rechercher une ſimple maitreſle, 
115 Qui fans vous aſſervir, vous laiſſe en liberté, 
Et joigne le plaiſir avec la ſeurete; 
Qui ne ſgache que C eſt que d'Ctre courtiſce, 
Qui nait de mainte amour la poitrine embraſce, 
Qui ſoit douce, & nicette, & qui ne ſcache pas, 
120 Apprentive au mctier, que valent les appas. 
Que ſon œil & ſon cœur parlent de mème ſorte, 
Qu aucune affection hors de ſoi ne Vemporte; 


Bref, qui ſoit toute à nous, tant que la paſſion 


e nos ſens en cette affection. 


125 Si par fois ſon eſprit, ou le notre ſe laſſe, 
Pour moi, je ſuis d' avis que Ton change de place, 
b Qu' on fe range autre part, & ſans regret aucun 
D'abſence, ou de mepris, que l'on aime un chacun: 
Car il ne faut jurer aux beautez d'une Dame, | 
130 Ains changer, par le temps, & d'amour, & de flame. 
3 Ceſt 

RE MAR A U E S. 


Vers 129. Car il ne faut jurer aux beau-]tèe du Latin: Jurare in une magifri- 
lex Pune Dame.] Cette expreſſion eſt imi-| Horace. 5 
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Ceſt le change qui rend Thomme plus vigoureux, 


Et qui juſqu au tombeau le fait Etre amoureux. 


Nature ſe maintient pour Etre variable, 


Et pour changer ſouvent, ſon état eſt durable: 

135 Auſh Taffection dure èternellement, 1 
Pourvu, fans ſe laſſer, qu'on change a tout moment. 
De la fin d'une amour Tautre nait plus parfaite, 


Comme on voit un grand feu naitre.d'une bluette. 


EPISTRE 


, 


Ah 
5 
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Ex cLvs d'une jambe, & des bras, 


Tout de mon long entre deux dras, 


Il ne me reſte que la langue 


Pour vous faire cette harangue. 
5 Vous ſgavez que jay penſion, 
Et que Von a pretention, 
Soit par ſottiſe, ou par malice, 
Embarraſſant le Benéfice, 
Me rendre, en me torchant le bec, 
20 Le ventre creux comme un rebec. 
On men baille en diſcours de belles, 
Mais de argent, point de nouvelles; 
Encore, au lieu de payement, 
On parle d'un retranchement, 
a5 Me faiſant au nez griſe mine: 
Que T Abbaye eſt en ruyne, 


Et 
R EMA RAU ES. 

* Cette Epitre, en Vers de huit ſylla-| noit au lit: Velut ægri ſomnig. 
bes, ẽtoit la Satire XIX. dans les &di-| Vers 5. Vous ſcavez que jay benſion.] Le 
tions qui ont precede celle. ci. Le Poëte] Roi lui avoit accorde une penſion de 
y decrit les divers caprices, & les idées] deux mille livres; fur “Abbaye des Vaus- 
extravagantes qui lui paſſoient par Veſ-|de-Cernay. | 
;prit, pendant une maladie qui le rete- 


1 
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POO Corn een ꝗ—F— —— — 2 — 


Et ne vaut pas, beaucoup en faut, 


22 


Les deux mille francs qu'il me faut; 


si bien que je juge, à ſon dire, 


if * - o — 
— * - — —— — 


20 Malgre le feu Roy noſtre Sire, 
Qu il deſireroit volontiers- 
Laſchement me reduire au tiers. 
Je laiſſe à part ce faſcheux conte: 
Au Printemps que la bile monte 
2 q Par les veines dans le cerveau, f 
Et que Ton ſent au renouveau, | J 
Son eſprit fecond en ſornettes, 
I! fait mauvais ſe prendre aux Pottes.- 
Toutesfois, je ſuis de ces gens 
z3o De toutes choſes negligens, 
Qui vivant au jour la journée, 
Ne controllent leur deſtinee: 
Oubliant, pour ſe mettre en paix, 
Les injures & les bien-faits; 
35 Et Sarment de Philoſophie. 
Il eſt pourtant fou qui 8 e 
Car la Dame Indignation, 


Eſt une forte paſſion. 


Eſtant 
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| Eſtant donc en mon lit malade, 
40 Les yeux creux, &. la bouche fade, 
Le teint jaune comme un Epy, 
Et non pas Leiprit” ner 
Qui dans ſes caprices s'egaye, 
Et ſouvent ſe donne la baye, 


45 Se feignant, pour paſſer le temps, 


Avoir cent mille ecus-contans. 


5 ; - | 
15 | Avec cela large campagne: 


Je fais des chiteaux en Efpagne 
Tentreprens partis ſur partis. 


| 
W 30 Toutesfois, je vous avertis, 


— 
— ä—œ œãꝓ —— — — 


Pour le Sel, que je m'en deporte, 
: Que je nen ſuis en nulle ſorte, 

| | Non plus que du droit Annuel : 
Je naime point le Caſuel. 


| 
55 Tay bien un avis d'autre étoffe, 


Dont du Luat le Philoſophe, 
Deſigne 
RE MAR AU ES. 


Vers 51. Pour le Sel, que je wen deporte.]| Voffice tombe aux Parties caſuelles, & i 
ö Lua ferme des Gabelles. apartient au Roy, à Pexcluſion de leurs 
Vers 53. Non plus que du droit Annuel :| keritiers. | 3 
*&c.] Le droit annuel eſt la Finance que Vers 55. & 56. Pay bien un avis au- 
les Officiers payent pour jouir de Phere- tre etoffe, Ws | 
-dite de leurs offices; & quand ils ont né- Dont du Luat le Pbiloſophe, &c.] Ange 
Sligé de payer ce droit, pendant leur vie, Cappel, fils de Jacques Cappel, Avoca 


RE MAR AU E.. 


General, ſous les Rois Francois I. Hen- 
ri II. &c. Cet Ange Cappel, Sieur Du 
Luat, Secretaire du Roi, étoit connu des 
Pan 1578. par fa traduction Frangoiſe du 
Traite de Seneque, de Clementia. Il tra- 
duiſit divers autres ouvrages de Seneque 
& entre autres ſon Traite de la Colere, en 
1585: ce qui acquit au Traducteur le ti- 
tre de Philoſophe, & ſervit en mEme tems 
a le diſtinguer d'avec ſon frere le Mede- 
cin, nomme Guillaume Cappel. Du Luat 
etoit attache a Mr. de Roſny, enſuite 
Duc de Sully, comme on le voit dans 
deux Lettres ccrittes par Henry IV. a M. 
de Roſny, le 17. Mars, 1594. ou il paroit 
que le Sr. Le Luat, avoit été employe a 
porter des Lettres de la part de ce Mini. 
ſtre a ſa Majeſte. Mem. de Sully, Tom. 1. 
cb. 46. P. 385. Edit. de 1652, Dans une 
autre Lettre ecritte de la main du Roy 
au meme Miniſtre, le 12. Septembre 1598, 
on lit: „ Pay été averty que ceux qui 
vous veulent mal, font courre un bruit, 
que vous faites compoſer par Le Luat 
un Livre, par lequel on me conſeille, 
que pour mettre tel ordre en mon 
Royaume, & en mes affaires & fi- 


que je chaſſe M. le Connetable, M. le 
Chancelier, & ceux qui les ont ci- de- 
vant manices ...... . ce que je vous 


» de m'ëcrire ce qui en eſt, vous en en- 
e»-Querant bien particulierement du dit Le 
95 Luat, &c. 


Dans les CEuvres de Nicolas Ra pin, a- 
mi de Regnier, imprimées en 1610, in 4 


nances, qu'il ſeroit beſoin, qu'il faut 


ay bien voulu mander, & vous prier 


— 
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Deſigne rendre au Conſulat, : 


Le nez fait comme un cervelat ; 


a Paris, on lit page 83. deux Epigram- 
mes Latines, en Vers retrogrades, contre 
Ange Cappel, Sr. Du Luat. La premiere 
de ces Epigrammes fait comprendre que 
Du Luat getoit ingere de donner un avis 
a la Cour, pour taxer les gens de robe; 
& qu'il s' toit meme enrichi dans le traits 
qu'il en avoit fait: ce qui ſert d' explica- 
tion a cet endroit de Regnier: 


a 
Pai bien un avis Pautre ttoffe, 
Dont Du Luat le Philoſophe 
Deſigne rendre au Conſulat 
Le nez fait comme un cervelat, &c. 


Voici PEpigramme de Rapin 3 
Auſpiciis facis hoc dextris nec numine læ vo, 
Angele, mirandas fers modo divitias. 
Fudicio bona mens recto nec gratia lucri 
Sordida compellit te dare conſilium. 
Litigiis fora ſic purgas, nec creſcere fiſcum 
Sanguine vis, tractas dum male Pragma- 
ticos. 
Lex nova nec nova res ſtabit, nec ſœcula 
Parut 
Poſtera te facient patrid in hiſtorid. 


Ces Vers, lus en retrogradant, donnent 
un ſens tout contraire. | 


Vers 57. Deſigne rendre au Conſulat, 

Le nez fait comme un cervelat.] 
Comme vrai-ſemblablement le Prevot des 
Marchands-& les Echevins étoient com- 
pris dans la taxe dont on vient de parler, 
ils demandoient d'en Etre dẽchargez; mais 
Du Luat pretendoit faire avoir un pied de 
nez au Conſulat. 


—— 


O 


5 
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Si le Conſeil ne sy oppoſe, _— 
60 Vous verrez une belle choſe. 
Mais laiſſant-là tous ces projets, 
Je ne manque d' autres ſujets, 
Pour entretenir mon caprice 
En un fantaſtique exercice; 
65 Je diſcours des neiges d' antan, 
. Je prends au nid le vent dautan, 
Je pete contre le Tonnerre, 
Aux papillons je fais la guerre, 
Je compoſe Almanachs nouveaux, 


70 De rien je fais brides à Veaux; 


A la ſaint Jean je tends aux Grues, 
Je plante des pois par les ruès, 
D'un baton je fais un cheval, 
Je voy courir la Seine à val, 
75 Et beaucoup de choſes, beau fire, 
Que je ne veux, & nole dire. 


Apres cela, je peinds en air, 


7 


Fapprens aux anes à voler, 


R E M AR AU ES. 


Vers 66. — Le vent dbautan.] Le vent du midi. 
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Du Bordel je fais la Chronique, 
80 Aux chiens japprens la Rhetorique; 


Car, enfin, ou Plutarque ment, 

Ou bien ils ont du jugement. 

Ce n'eſt pas tout, je dis ſornettes, 

Je degoiſe des Chanſonnettes, 
$5 Et vous dis, quavec grand effort, 

La nature patit tres-fort. 

Je ſuis ſi plein que je regorge. 


Si une fois je rens ma gorge, 
Eclattant ainſi qu'un petard, N = | — 
90 On dira, le Diable y ait part. 
Voila comme le temps je paſſe. 
Si je ſuis las, je me deèlaſſe, 


Teécris, je lis, je mange & boy, 


Plus heureux cent fois que le Roy, N 
95 (Je ne dis pas le Roy de France,) ph =_ 
Bai je n'&tois court de finance. | = 
Or, 

R EM AR AUE s. 
Vers 8 1. Car enfin, ou Plutarque ment, |raiſon; & dans celui, Quels animaux ſont 


&.] Voyez Plutarque, Traité 39. inti- les plus aviſez, 
tule : Que les bétes brutes uſent de la 


Oo 2 
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3 


Or, pour finir, voila comment 
Je m' entretiens biſarrement. 
Et prenez-moy les plus extremes 5 . 
oo En ſageſſe, ils vivent de memes,. 
Netant Phumain entendement 
Qu' une groteſque ſeulement. 
Vuidant les bouteilles caſltes, 
Je m'embaraſſe en mes penſces; 
105 Et quand jy ſuis bien embrouille, | 1 


Te me couvre d'un fac moyille:. 


Faute de papier, 4ona /ere,. 
Qui a de Targent, ſi le ſerre. 
Votre Serviteur à jamais, 


E10 Maitre Janin du Pont-Alais. 


R E MAR AU E S. 


Vers 107. Bona ſere.] Pour bo-|,, que par ſon teſtament il ordonna ſon 
na ſera, en Italien. „ Corps eſtre enſeveli en une cloaque, en 

Vers 110. Maiſtre Janin du Pent- Alais.]Þ,, laquelle s' goutte l'eau de la m-ree des 
Regnier s'eſt applique ce nom, comme , Halles de la ville de Paris, aſſcz pres 
d'un homme qui a été le Momus de ſon |,, de PEsgliſe Saint Euſtace, Ia Ou il fut 
tems. Du Verdier, page 749. de fa Bi- ,, mis apres ſon dèceds, ſuivant fa diſpo- 
bliotheque, en parle ainſi: ,, Jean du,, fition & derniere volonté. Le trou 
„ Pont-Alais, chef & maiſtre des Joueurs |,, qu'il y a pour recevoir ces immondices, 
de moralitez & farces a Paris, a com- „, eſt couvert d'une pierre en fagon de 
pole pluſieurs jeux, myſteres, morali- ,, tombe, & eſt ce licu appellé, du nom 
tez, ſotyſes & farces, qu'il a fait reci- ,, du. Teſtateur, le Pont- Aiats. Jay cui 
ter publiquement ſur eſchafaur, en la-, dire, continue Du Verdier, que la fe- 
dite ville, aucunes deſquelles ont i. |. pentance qu'il eut, ſur la fin. de [cs 


Imprimees, & les autres non, On dit J, jours, d'avoir donné Vinvention d'im- 
vc 
3 poſer 


29 
29 
25 
29 
29 
29 
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poſer un denier tournois ſur chacun],, ait tout Pair d'un Conte, elle n'a pas 
' mannequin de maree arrivant aux Gal-|,, laifſe d'etre tres-ſerieuſement repetce 
les, de tant que cela venoit a la foule],, dans les deſcriptions qu'a diverſes fois 
du peuple, Poccaſionna de vouloir eſtre],, on nous a donn&es de Paris. Maitre 
ainſi enterre en tel puant lieu, comme], Jean du Pont-Alais, dans les premi- 
geſtimant indigne d'avoir une plus hon- ,, eres années du régne de Francois I. 


nete ſepulture. „„ gagnoit ſa vie a divertir le peuple, par 
Cette pierre, en forme de tombe ou de], les repreſentations dont parle ici Du 
pont, a cte enlevée en 1719. |» Verdier. On peut voir ce qu'en dit 


Voici la Note, que Mr. De la Monnoye ], Marot, Epitre I. du Coc-a Vaſne ;- 
a faite ſur cet Article, dans ſon excellent ],, Beze dans ſon Paſſavant, p. 19, & plus 
travail ſur les Bibliotheques de Du Ver-, au long PAuteur des Contes, impri- 
dier & de la Croix du Maine. „ Quoi-{,, mez ſous le nom de Bonaventure des - 
„que Ja vieille tradition, raportce ici|,, Periers, Conte 30. 
„ touchant Maitre Jean du Pont-Alais, | 
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ELEGIE I. 


| rendre. 


| defendre; 


— Ft homme qui flechit ſous fa jeune valeur, 


Rend, par ſes lachetez, coupable ſon malheur. 


II 
RE MAR NU ES. 


C'eſt Henri IV. qui parle dans cette reſpect que de vivacitẽ. L 
Piece. Notre Poëte eut Phonneur de pre-| Les Imprimeurs avoient place mal-a- 
ter ici ſa plume à ce Prince, pour flatter | propos cette Elegie au rang des Satires, 


une nouvelle paſſion dont il Etoit Epris; | ou elle étoit la dix-ſeptieme, dans les 


& il exprime a tendreſſe avec autant de | precedentes editions. 


P p 


ON, non, Jai trop de cœur pour lichement me 


L' Amour neſt qu'un enfant, dont Jon ſe peut 
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5 Il ſe defait ſoi-meme, & ſoi-meme outrage, 


: : * 
Et doit ſon infortune 


Or moi, pour tout Iefort qu'il faſſe a me dompter, 


Rebelle a 1a grandeur, je le veux effronter ; 


ELEGIE I. 


3 {fon peu de courage. 


\ 


Et bien quavec les Dieux on ne doive debattre; 


10 Comme un nouveau Titan 


fi le veux-je combattre. 


Avec le deſeſpoir je me veux aſſeurer. 


Ceſt ſalut aux vaincus, de ne rien eſperer. 


Mais helas! cen eſt fait, quand les places ſont priſes, 


Il eſt plus temps d'avoir recours aux entrepriſes; 


"YI 


Et les nouveaux deſſeins d'un ſalut pretendu, 


Ne ſervent plus de rien lors que tout eſt perdu. 


Ma raiſon eſt captive, en triomphe mence, 


Mon ame, deconfite, au pillage eſt donnee, 


Tous mes ſens m'ont laiſſé 


REM AR AU ES. 


Vers 7. Or moy, pour tout Peffert qui 
faſſe a me domſ ter.] Il auroit été plus regu- 
lier de dire: Or moy, pour quelque effert 
il faſſe a me dompter; ou, Or moy, pour 
tout Peffort qu'il fait &c. | 

Vers 8. — 
dit affronter, comme on Va mis dans Ie- 
dition de 1642, & dans les ſuivantes. II 
y a effronter, dans toutes les anciennes &- 
ditions. 


Vers 12. C'eſt ſalut aux vaincus de nel. 


rien eſperer.] Virgile, En. 2. v. 354. 
Una ſalus victis nullam ſperare ſalutem. 


Vers qui a été imité ou traduit par la 


plupart des Ecrivains. 


ſeul, & mal-averti, 


Je le veux effronter.] On 


Et 


Rabelais a ainſi traduit: Et ny ha 
meilleur rem#de de ſalut à gens eſtommis & 
recrus, que de wWeſperer ſalut aucun. Livre 
1. ch. 43. | 

Malherbe dans une Chanſon: 


Le ſeu! remede en ma diſgrace, 


Oſt qu'il wen faut point eſperer. 


Racan dans ſes Bergeries: 
Le ſalut des vaincus eft de wen Point ai- 


| tendre. 
Racine dans Bajazet, Act. 1. Sc. 3. 


Mon unique eſperance eſt de wen point a. 


voir. 3 
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20 Et chacun Seſt range du contraire parti. 
Et ne me reſte plus de la fureur des armes, 
Que des cris, des ſanglots, des ſotipirs & des larmes, 
Dont je ſuis ſi trouble, qu'encor ne ſcai-je pas, 
Og, pour trouver ſecours, je tournerai mes pas: 
25 Auſſi pour mon ſalut que doy je plus attendre, 
Et quel ſage conſeil en mon mal puis-je prendre, 
8 il n'eſt rien ici bas de doux, & de clement, 
Qui ne tourne viſage à mon contentement? 
Sil n'eſt aſtre Eclairant en la nuit ſolitaire, 
zo Ennemi de mon bien, qui ne me ſoit contraire, 
Qui ne ferme PForeille a mes cris furieux? 
Il n'eſt pour moi 1a haut ny clemence, ny Dieux. 
Au Ciel, comme en la terre, il ne faut que j attende 
Ny pitie, ny faveur, au mal qui me commande; 
35 Car encor que la Dame en qui ſeule je vy, | 
Mait avecque douceur ſous ſes loix aſſervy; 
Que je ne puiſſe croire, en voyant ſon viſage, 
Que le Ciel Pait forme ſi beau pour mon dommage, 
Ny 
RE MAR AUE S. 


Vers 21. Et ne me reſte plus.] Pourquoi ne pas dire, I ne me reſte plus? 


@ 


Pp 2 


8 
| 
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40 Qu avecque la douceur loge la cruaute 


45 


50 


JJ 


Amour, qui pour objet na que mes deplaiſirs, 


Moins de diſcretion, & moins de ſentiment, 


Ou, fans me relacher à Vefort du martire, 


ELEGIE L 


Ny moins qu'il ſoit poſſible en ſi grande beauté, 


Pourtant toute eſperance en mon eſprit chancelle: 


Il ſuffit, pour mon mal, que je la trouve belle. 


Rend tout ce que j adore ingrat à mes deſirs. 
Toute choſe en aimant eſt pour moi difficile, 

Et comme mes ſolpirs, ma peine eſt infertile. 
D'autre part, ſgachant bien * ny doit aſpirer, 
Aux cris Jouvre la bouche, & n'oſe ſoupirer; z 


Et ma peine etouffée avecque le ſilence, 


Eſtant plus retenue, a plus de violence. 


Trop heureux ſi j avois en ce cruel tourment, 


Que mes yeux, ou ma mort, mon amour puſſent dire! 
Mais ce cruel enfant, inſolent devenu, 
Ne peut Ctre à mon mal plus long-temps retenu, 


Il me contraint aux pleurs, & par force m'arrache 


Les cris qu au fond du cœur la reverence cache. 


Puis donc que mon reſpect peut moins que ſa douleur, 


Je 


EL E 


75 Avec mes triſtes Jours mes 


Vers 60. Je laſche mon diſcours.] Dans 
toutes les anctennes Editions, meme dans 
celle de 1613. faite pendant la vie de 
PAnteur, il y a: n diſcours: ce qui eſt 
une faute, qu'on a voulu corriger dans 
edition de 1642. en mettant: Je laſcbe 
ce diſcours, Dans celle de 1645. on a mis: 
mon diſcours, qui eſt la bonne legon. 

Vers 62. Par force je vous fais cette pi 
zeuſe plainte.] Il gadrefle a ſa Dame. | 
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60 Je lache mon diſcours à Tefort du malheur; 

Et pouſle des ennuis dont mon ame eſt atteinte, 

Par force je vous fais cette piteuſe plainte, 

Qu'encore ne rendrois- je en ces derniers Eforts, 

Si mon dernier ſoupir ne la jettoit dehors. 

Ce n'eſt pas, toutefois, que pour m'ecouter plaindre, 
Te tache par ces vers à pitie vous contraindre, 

Ou rendre par mes pleurs votre il moins rigoureux. 
La plainte eſt inutile 3 homme malheureux. 

Mais puis qu'il plait au Ciel par vos yeux que je meure, 
Vous direz que mourant, je meurs à la bonne heure, 
Et que d' aucun regret mon trepas n'eſt ſuivy, 

Sinon de n etre mort le jour que je vous vy 

Si divine, & ſi belle, & d'attraits ſi pourvue. 


Oui, je devois mourir des traits de votre vue, 


miſeres finir, 
| Et 


R E MAR AU E S. 


Vers 64. Si mon dernier ſouſpir ne la jet- 
toit debors.] C'eſt ainſi qu'il faut Tire, & 
non pas, Ne la jette, comme portent toutes 
les editions, avant celle de 1642. | 
Vers 70. Vous direz que mourant, je 
.meurs à la bonne heure.] Vous direz que 
ma mort vous eſt indifferente: car cette 
facon de parler: A la bonne beure, eſt un 
ſigne d'indifference. 


\ 


1 
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Et par feu, comme Was and devenir. 
JTeuſſe, briilant 1a-haut en des flammes ſi claires, 
Rendu de vos regards tous les Dieux tributaires, 
Qui ſervant, comme moi, de trophee à vos yeux, 


Pour vous aimer en terre euſſent quitte les Cieux. 


Eterniſant par tout cette haute victoire, 


90 


Vers 76. Et far ** comme Hercule, | meme, ſur le mont Eta. 
inmortel devenir.] Hercule ſe brula lui 


Jeuſſe engrave la-haut leur honte, & votre gloire; 


Et comme, en vous ſervant, aux pieds de vos Autels, 


Ils voudroient pour mourir, n'Ctre point immortels: 
Heureuſement ainſi) j euſſe pu rendre Fame, 


Apres {i bel effet d'une fi belle flame. 


Auſſi bien tout le temps que J ay vecu- depuis, 


Mon cœur gene d'amour, n'a vecu qu'aux ennuis. 


Depuis, de jour en jour, s' eſt mon ame enflamee, 
Qui n'eſt plus que d'ardeur & de peine animèe. 
Sur mes yeux ègarez ma triſteſſe ſe lit, 


Mon age, avant le temps, par mes maux s envieillit, 


Au gre des paſſions mes amours ſont contraintes, 


Mes vers brülans d'amour ne reſonnent que plaintes, 


REMARQUES. 


De 


Volant dans mon eſprit, A 
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95 De mon cur tout fletri Pallegrefle s enfuit; 


Et mes triſtes penſers, comme oyſeaux de la nuit, 


mes yeux ſe preſentent, 


Et comme ils font du vrai, du faux ils mẽpouventent: 


Et tout ce qui repaſſe en mon entendement, 


100 Mapporte de la crainte & de I'ttonnement, 


Car, ſoit que je vous penſe ingrate, ou ſecourable, 


La playe de vos yeux eſt toujours incurable; 


Toujours faut-il, perdant la lumiere, & le jour, 


\ 


Mourir dans les douleurs, ou les plaiſirs d'amour. 


105 


Mais tandis que ma mort eſt encore incertaine, 


Attendant qui des deux mettra fin à ma peine, 


Ou les douceurs d'amour, 


ou bien votre rigueur, 


Je veux ſans fin tirer les foupirs de mon cœur; 


Et devant que mourir ou d'une ou d' autre ſorte, 


110 Rendre, en ma paſſion, ſi divine, & ſi forte, 


Un 


RE MAR AU ES. 


Vers 98. Et comme ils font du vrai, du 
faux ils mc pouvantent.] Ils m*epouvantent 
du faux, comme d vrai. Voyez la Note 
ſur le Vers 22. de la Satire V. 

Vers 102. La z laye de vos yeux eſt toll- 
furs incurable.] Playe, eſt ici de deux ſylla- 
bes, contre Puſage preſent. Cet mot eſt em- 
pioye dans la ſignification active; Ceſt 


a dire: la playe que vos yeux mont faite. 
Virgile a dit de mEme : La playe d' Uliſſe, 
pour, la playe qu' Uliſſe avoit faite; 

Pelias & vulnere tardus Ulyſſis, 


Zn. 2.v.416. Voyez Aulu-Gelle, No. 
WW 77 . 
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Vn vivant temoignage à la poſterite, 


De mon amour extreme, & de ydtre beauté; 

Et par mille beaux vers que vos beaux yeux m inſpirent, 

Pour votre gloire atteindre où les ſgavans aſpirent; 
115 Et rendre memorable aux ſiécles à venir, 


De vos rares vertus le noble ſouvenir. 
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IE x que je ſgache au vray tes fagons & tes ruſes, 


Tai tant & ſi long temps excufe tes excuſes; 


„ * — 2 
— — — 


Moi-mème je me ſuis mille fois dementy, 


: 8 > 
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Eſtimant que ton cœur par douceur diverty, 


—— — — 
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| 5 Tiendroit ſes laſchetez à quelque conſcience: 


—— 
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Mais enfin ton humeur force ma patience. 
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Taccuſe ma foibleſſe, & ſage à mes deſpens, 
Si je taymay jadis, ores je m'en repens; 
Et briſant tous ces nœuds, dont j'ai tant fait de conte, 
10 Ce qui me fut honneur, m'eſt ores une honte. 
Penſant m' oſter Teſprit, Veſprit tu m'as rendu, 
Tai regagne ſur moy ce que J avois perdu. 


Je 
RE MAR AUE S. 


* Cette Pièce, & celle qui ſuit, paru-] Ovide, L. 3. Amorum, Elegie 11. 
rent pour la premiere fois dans Pedition 3 ditque tuli : vitiis patientia victa eſt. 
de 1613. Elle ſont imitces d'Ovide, du ne fatigato pectore, * amor. . 
moins en partie, & contiennent les plaintes 5 ef - Hgrui jam me, fugique catenas, 

& les reproches d'un amant jaloux : Ceſt | Et, que depuduit ferre, tuliſſe pudet. 
ce que ſignifie Zelotypique. Vicimus, & domitum pedibus calcamus amo- 
On peut voir les Elegies 3. & 4. du k 


Liv. 2. de Deſportes . 1 77 
* 3s bags ; | Venerunt capiti cornua ſera me. 
Vers 1. Bien que je ſfache au vray &c.] a 
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306 E LE GIE IL 


Je tire un double gain d'un ſi petit dommage; 
Si ce neſt que trop tard je ſuis devenu age. 

15 Toutesfois, le bonheur nous doit rendre contens, 

Et pourveu qu'il nous vienne, il vient tousjours à temps 
Mais Jay donc ſupports de ſi lourdes injures! 

Jay done creu de ſes yeux les lumieres parjures, 

Qui me navrant le cœur, me promettoient la paix, 

20 Et donne de la foy à qui n' en eut jamais 
Tay donc leu d' autre main ſes lettres contrefaites, 
Fay donc {ceu ſes facons, recogneu ſes deflaites; 

Et comment elle endort de douceur fa maiſon, 
Et trouve 2 Sexcuſer quelque fauſſe raiſon: 

25 Un procez, un accord, quelque achat, quelques ventes, 

Viſites de couſins, de freres, & de tantes; 

Pendant qu'en autre lieu, fans femmes, & ſans bruit, 

Sous pretexte d'affaire elle paſſe la nuit. 

Et cependant, aveugle en ma peine enflamee, 

30 Ayant ſceu tout cecy, je Tay toujours aymèe. 
Pauvre fot que je ſuis! ne devoy-je à inſtant 
Laiſſer la ceſte ingrate, & fon cœur inconſtant? 

Encor ſeroit- ce peu, ſi d'amour emportèe, 


Je navois a ſon teint, & fa mine affectée, 


ELEGIE il 
35 Leu de ſa paſſion les ſignes evidens, 


Que Tamour imprimoit en ſes yeux trop ardens. 
Mais qu' eſt-il de beſoin d'en dire davantage? 
Iray-je rafraichir ſa honte, & mon dommage? 
A quoy de ſes diſcours diray-je le deffaut ? 
40 Comme, pour me piper, elle parle un peu haut, 
Et comme baſſement, à ſecrettes voltes, 
Elle ouvre de ſon cœur les flames recelces : 
Puis fa voix rehauſlant en quelques mots joyeux, 
Elle penſe charmer les jaloux curieux, | 
45 Fait un conte du Roy, de la Reyne, & du Louvre, 
Quand, malgre que Jen aye, amour me le decouvre, 
Me dechiffre auſli-toſt ſon diſcours indiſcret? 
(Helas! rien aux jaloux ne peut eſtre ſecret) 
Me fait voir de ſes traits amoureux artifice, 
50 Et qu' aux ſoupgons d' amour trop ſimple eſt ſa malice. | 
Ces heurtemens de pieds, en feignant de &afſeoir, 


Faire ſentir ſes gands, ſes cheveux, ſon mouchoir ; 
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Ces 


Quid juvenum tacitos inter convivia nutus, 


+ Vers 51, Ces heurtemens de 


— Pieds &c.] 
Ovide, au meme endroit: | 


Verbaque compoſitis diſſumulata notis. 


ts 
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Ces rencontres de mains, & mille autres careſſes, 


* 


Qu'uſent à leurs amans les plus douces maiſtreſſes, 
55 Que je tais par honneur, craignant qu'avec le ſien, 

En un diſcours plus grand Jengageaſle le mien? 

Cherche donc quelque fot, au tourment inſenſible, 
Qui ſouffre ce qu'il m'eſt de ſouffrir impoſſible; 

Car pour moy Jen ſuis las (ingrate) & je ne puis 
60 Durer plus longuement en la peine ou: je ſuis. 

Ma bouche inceſſamment aux plaintes eſt ouverte. 

Tout ce que japergois, ſemble jurer ma perte. 

Mes yeux toujours pleurans, de tourment eſveillez, 

Depuis d'un bon ſommeil ne ſe ſont veuz ſillez. 
65 Mon eſprit agite fait guerre 4 mes penſces, 

Sans avoir repoſè vingt nuits ſe ſont paſſces, 

Je vais comme un Lutin dega dela courant, 

Et ainſi que mon corps, mon eſprit eſt errant. 

Mais tandis queen parlant du feu qui me ſurmonte, 


70 Je deſpeins en mes vers ma douleur, & ta honte, 


Amour dedans le cœeur m'aſſaut ſi vivement 
9 


Qu'avecque tout deſdain, je perds tout jugement. 
e Vous 
RE MAA RAU ES. 

Vers 34. Dwuſent à leurs amans les plus Vers 64. Ne ſe font venz ſillez.] Cillez. 
douces maiſtreſſes.] Il auroit ẽtẽ plus regu- |} Vers 69. Mats tandis quen parlant du fei 
lier de dire: Que font & leurs amans les qui me ſurmonte.] Il y ayoit, au feu, dans 
Plus douces maiſtreſſes. i doutes les Editions. 
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Vous autres, que jemploye à eſpier ſans ceſſe, 
Au logis, en viſite, au Sermon, à la Meſſe, 

75 Connoiſſant que je ſuis amoureux & jaloux, 

Pour flatter ma douleur que ne me mentes-yous? 
Ha! pourquoi m'eſtes vous, à mon dam, ſi fidelles? 
Le porteur eſt faſcheux de faſcheuſes nouvelles. 
Déferez à Vardeur de mon mal furieux, 
Feignez de n'en rien voir, & vous fermez les yeux. 
Si dans quelque maiſon, ſans femme elle garreſte, 
Son lui fait au Palais quelque figne de teſte, 

Selle rit à quelqu'un, Selle appelle un vallet, 

Selle baille, en cachette, ou regoit un poullet, 

Si dans quelque recoin quelque vieille incognuè, 
Marmotant un Pater, luy parle, & la falus; 
Deguiſez-en le fait, parlez- m' en autrement, 
Trompant ma jalouſie, & voſtre jugement. 

Dites moi qu'elle eſt chaſte, & qu elle en a la gloire; 
Car bien qu'il ne ſoit vray, ſi ne le puis-Je croire. 


De contraires efforts mon eſprit agite, 
Douteux 


R E MAR ALU ES. 


Vers 91. De contraires efforts mon eſprit Hac amor, bac odium; ſed puto vincel a- 
ets &c.] Ovide, dans la meme Elegie: mor. | = 

| Odero, fi potero: fi non, invitus amato : 
Luctantur, pectuſſue leve in contraria ten. Nec juga taurus amat 3 que lame n odit, 
dunt, „ 
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Douteux s' en court de Tune à autre extremite. 


La rage de la hayne, & amour me tranſporte; 


Mais jay grand peur, enfin, que amour ſoit plus forte, 
95 Surmontons par meſpris ce deſir indiſcret : 
Au moins, s'il ne le peut, Taymeray-je à regret. 
Le bœuf n'aime le joug que toutesfois il traine. 
Et meſlant ſagement mon amour à la hayne, 
Donnons luy ce que peut, ou que doit recevoir, 
100 Son merite &gale juſtement au devoir. 
En Conſeiller d' Eſtat, de diſcours je m'abuſe. 
Un Amour violent aux raiſons ne samule. 
Ne ſcay-je que ſon eil, ingrat à mon tourment, 
Me donnant ce defir, m'ofta le jugement? 
105 Que mon eſprit bleſſeè, nul bien ne ſe propoſe, 
Qu aveugle, & ſans raiſon, je confonds toute choſe, 
Comme un homme inſenſe qui s'emporte au parler, 
Et deſſigne avec ail mille chaſteaux en Pair. 
Cen eſt fait pour jamais, la chance en eſt jettce. 
110 Dun feu ſi violent mon ame eſt agitce, 
Quiil faut, bon-gre, mal-gre, laiſſer faire au deſtin; 


Heureux! fi par la mort j en puis eſtre à la fin. 
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Et ſi je puis, mourant en cette frènéſie, 
Voir mourir mon amour avecq ma jalouſie 
115 Mais Dieu! que me ſert-il de pleurs me conſommer, 
Si la rigueur du Ciel me contraint de Yaimer ? 
On le Ciel nous incline, à quoi ſert la menace? 
Sa beautè me rapelle, on ſon detaut me chaſſe: 
Aimant & deſdaignant par contraires efforts, 
Les fagons de Teſprit & les beautez du corps. 
Ainſi je ne puis vivre avec elle, & fans elle. 
Ha, Dieu! que fuſſes- tu ou plus chaſte, ou moins belle}: 
Ou puſſes- tu connoiſtre, & voir par mon treſpas, 
Qu avecque ta beautè mon humeur ne ſied pas! \ 
Mais ſi ta paſſion eſt ſi forte, & ſi vive, 
Que des plaiſirs des ſens ta raiſon ſoit captive, 
Que ton eſprit bleſſe ne ſoit maiſtre de ſoy; | 


Je n'entends en cela te preſcrire une loy: 


Te pardonnant par moy cette fureur extreſme, 
130 Ainſi, comme par toy, je Fexcuſe en moi-meſme. 
Car- 
REMA RAU ES. 

Vers 118. Sa leauts me rapelle, ot ſon | Sic ego nec ſine te, nec tecum vivere Poſſum, 
defaut me chaſſe & .] Ovide, au meme} Et videor voti neſcius eſſe mei. 

endroit: Aut for moſa fores minus, aut minus improba, 


vellem : | 
Non facit ad mores tam bona formaanales, 


w @ 


Neguit lam fugio, fugientem forma redu-it, 
Averſor merumn crimina, cor; us amo. | 
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| 

| * 

| Car nous ſommes tous deux en noſtre paſſion, 

Plus dignes de pitiè que de punition. 

| | Encore, en ce malheur on tu te precipites, 

| * Dois-tu par quelque ſoin t 'obliger tes merites, 

135 Connoiſtre ta beauté, & qu'il te faut avoir, 
Avecque ton amour, egard à ton devoir. 
Mais, fans diſcretion, tu vas à guerre ouverte ; 
Et par ſa vanite triomphant de ta perte, 
II montre tes faveurs, tout haut il en diſcourt, 


140 Et ta honte & ſa gloire entretiennent la Court. 


Cependant, me jurant tu m'en dis des injures. 


O ieux !] qui ſans pitié puniſſez les parjures, 
Pardonnez à à ma Dame, ou changeant vos effects 

Vengez pluſtoſt ſur moy les pechez qu elle a faids. 

145 Sileſt vrai fans faveur que tu Teſcoutes plaindre, 
D'on vient, pour ſon reſpect, que Ton te voit contraindre? 
Que tu permets aux fins lire en tes paſſions, 
De veiller jour & nuict deſſus tes actions; 

Que tousjours d'un vallet ta carroſſe eſt ſuivie, 
150 Qui rend, comme cſpion compte exact de ta vie; 


Que 


RE MAR NU E S. 


Vers 138. Mais par ſa vanité.] L'Au— il affecte de ne point nommer. 
eur parle de ſon rival, que, par mepris, | 


Et que, parlant de Dieu, tu 


Tu pretends finement par c 


Et me cuidant tromper, tu 


Avecque faux ſermens, que 


Vers 151. Que tu laiſſe un chacun.] I. 
faloit Ecrire, Que tu laiſſes; Ceſt pour: 
quoy on a mis, Que tu laiſſes chacun, de- 
puis Pedition de 1642. | 
> ers . Par cette mauvaitie.\ 
Marvaiſtie, dans Vedition de 1642., & les 
ſuivantes; & c' eſt ainſi qu'on l' crivoit 
toujours, quand ce mot étoit en uſage. 

Vers 175. Et me cuidant tromper.] Et n. 


„ : 0 0 / 
Luy donner plus d'amour, à moi plus d'amitic 


N E MAN AU ES. 
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Que tu laiſſe un chacun pour plaire à ſes ſoupgons, 


nous faits des legons, 


Nouvelle Magdelaine au deſert convertie; 


Et jurant que ta flame eſt du tout amortie, 


89 2 F 


ette mauvaitie, 


voudrois faire accroire, 


la neige fuſt noire? 


Mais comme tes propos, ton art eſt decouvert, 

Et chacun, en riant, en parle à cœur ouvert; 

Dont je creve de rage, & voyant qu'on te blaſme, 

Trop ſenſible en ton mal, de regret je me paſme, 
je me ronge le cœur, je nay point de repos, 

Et voudrois eſtre ſourd, pour Feſtre à ces propos. 

Je me hay de te voir ainſi meſeſtimee. 


Taymant ſi dignement, Jayme ta renommee ; 


Ft 


denſant tromper: correction nouvelle dans 
la meme édition de 1642; & dans celles 
qui ont ſuivi. 

Vers 162. Trop ſenſible en ton mal.] C'eſt 
ainſi qu'on lit dans les anciennes cditions. 
Celles de 1652. 1655. 1667, &c. portent, 


lecon. 1642. & 1645. & mon mal. 
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Trop ſenſeble q ton mal, qui eſt la bonne 
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Et ſi je ſuis jaloux, je le ſuis ſeulement 
De ton honneur, & non de ton contentement. 
Fay tout ce que tu fais, & plus s'il ſe peut faire; 

170 Mais choiſi pour le moins ceux qui ſe peuvent taire. 
Quel beſoin peut-il eſtre, inſenſte en amour, 
Ce que tu fais la nuict, qu'on le chante le Jour? 
Ce que fait un tout ſeul, tout un chacun le ſcache? | 
Et monſtres en amour ce que le monde cache? 

175 Mais puiſque le deſtin a toy m'a ſgeu lier, 
Et qu'oubliant ton mal, Je ne puis t oublier, 
Par ces plaiſirs d'amour tous confits en delices, 


Par tes appas, jadis à mes vœuz ſi propices, 


Par 
REM A RQUES. 
3 | 
Vers 169. Fay tout ce que tu fais &c.] Ile chante le jour.] Edition de 1642. & ſul- 
Ovide, Elegie 14. L. 3. Amorum: vantes : 2 on le conte le jour. 


I ue fait un tout ſeul, tru! 
Non ego, ne pecces, cam ſis formoſa, recuſem br 7, Ce 3 1 icon 2 I 
Sed ne fit miſero ſeire neceſſe mihi % chacun le ſpache s +- 
s Tout que chacun. 1652. & ſuivantes, 61: 
Nec te neſtra jubet feri cenſara pudicam; Ns e e 2 
Sed tantum, ut tentes diſſimulare, regat. | Wo 3 I 
Non peccat, quæcumque poteſt peccaſſe ne- 644, & celles gui ont faivi : Es mor 
236 rer. 
Wy 22 ſe profeſa lect p Vers 177. Par ces plaiſirs d'amour &c. 
urs FUYCY eft, gu Het latent, 1H lucè fa- 
teri 2 : Ovide, ; BY 3. Amar, Eleg. II 


, Fre per 0 left focialia jura, per mes, 
Et que clam facias, facta referre palam! 
2 flu, falt men; Qui dent fallendos ſe tibi ſepe, Dias 
55 Dire ue luam ſariem, ma 1 ibi Hi uiii 11 
Que facis, tc facuo : tantim ſeciſſe ne- 7 / + FN 


ar. 
gato, c. ſtar, a 
a Perque tuos oculos, qui rapuore mi, 


Vers 172. Ce gue 1u fais la nuict, qror | Widgquid eris ma, reris Ec. 
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Par ces pleurs, que mes yeux & les tiens ont verſez, 
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180 Par mes ſoupirs, au vent, fans profit, diſperſez, 
Par les Dieux, qu'en pleurant, tes ſermens appellerent, 
Par tes yeux, qui Teſprit, par les miens, me volerent, 
Et par leurs feux ſi clairs, & {1 beaux à mon cœur; 
Excuſe, par pitic, ma jalouſe rancœur. 

185 Pardonne, par mes pleurs, au feu qui me commande. 
Si mon peche fut grand, ma repentance eſt grande: 
Et voy, dans le regret dont je ſuis conſomme, 


Que j euſſe moins failly, ſi j euſſe moins aime. 
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E L EGIE IIII. 
Baur le meſme ſujet. 


YMANT comme j'aymois, que ne devois-je craindre? 


Pouvois- je eſtre aſſeurè quelle fe deuſt contraindre? 
Et que changeant d' humeur au vent qui lemportoit, 
Elle euſt, pour moy, ceſſè d'eſtre ce qu'elle cſtoit? 
5 Que laiſſant d eſtre femme, inconſtante & legere, 
Son cœur, traiſtre à “Amour, & ſa foy menſongere, 
Se rendant en un lieu, Teſprit plus arreſts, 
Peuſt, au lieu du menſonge, aimer la verite? 
Non, je croyois tout delle, il faut que Je le die, 
10 Et tout m'eſtoit ſuſpect horſmis la perfidie. 
Je craignois tous ſes traits que jay ſęus du depuis, 
Ses jours de mal de teſte, & ſes ſecrettes nuits; 
Quand ſe diſant malade, & de fiévre enflammee, 
Pour moy tant ſeulement ſa porte eſtoit fermee. 
I 5 Te craignois ſes attraits, ſes ris, & ſes courroux, 
Et tout ce dont Amour allarme les jaloux. 
Mais la voyant jurer avec tant d'aſſeurance, 
Je Tadvouè, il eſt vray, j eſtois ſans dethance, — 
8 3 Auſſi, 


E LE G 


Auſſi, qui pourroit croire, apres tant de ſermens, 
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20 De larmes, de ſouſpirs, de propos vehements 


Dont elle me juroit que jamais de ſa vie, 


Elle ne permettroit d'un autre eſtre ſervie; 


Qu'elle aymoit trop ma peine, & qu en ayant pitie, 


Je m'en devois promettre une ferme amitié; 


25 Seulement pour tromper le jaloux populaire, 


Que je devois, conſtant, en mes douleurs me taire, 


Me teindre tousjours libre, 


ou bien me captiver, 


Et quelqu'autre perdant, ſeule la conſerver ? 


Cependant, devant Dieu, dont elle a tant de crainte, 


30 Au moins comme elle dit, 


ſa parole eſtoit feinte; 


Et le Ciel luy ſervit, en cette trahiſ on, 


D'infidele moyen pour tromper ma raiſon. 


Et puis il eſt des Dieux témoins de nos paroles! 


Non, non, il nen eſt point, ce ſont contes frivoles, 


35 Dont ſe repaiſt le peuple, & dont Antiquité 


Se ſervit pour tromper noſtre imbecilite. 


RE MAR AU ES. 


Vers 33. Et fuis il eſt des Dicux, &c.] 
Ovide, Am. L. 3. Eleg. 3. | 
Ef? Deos cred amne ? fidem jurata fefellit, 

Et facies illi, que fuit ante, manet. 
Qud n longos habuit, nondum per jura, capillos, 

Tam longos, poſtquam numina leſit, habet. 
Candida, candsi em roſeo ſuffuſa ruvore, 
Ante fuit : niveo lucet in ore rubor. 


3 


Pes erat exigitus: pedis eſt aptiſſima forma; 


manet. 
Argutos habuit, radiant ut ſidus ocelli, 
Per quos mentita eſt perfida ſepe mihi. 
Scilicet eterno falſum jurare puellis 


| habet, 


Sil 


Longa, decenſque fuit: longa, decenſque' 


Di quoque concedunt: formate Numen: 


2 we 
— — 


i — 
ry , "IF. 
_— . . x — torn er OO 
1 * = — * — — 8 n 
— = = — — — — 


CESS 


l — 
n EE 
= FASO 7 * 


* 
—— > 3 — re — ß 


- > 


mo 3 A 


* 0 * 2 FL 2 7 Ss , 
6. bye. bas ae * 
7 bs 4 1 r * 
7 2 * * * 
bh LY ng * 
hn hy. a 
1 1 * 5 * 
e r N MT 6 952 4 3 OE 
of . 4 n * 2 0 4s 2 4 22 bn CRIES 4 * > 
: dN 9 * 8 4 n 4 g 
4 w þ 1 {4 * A i * 5% * þ Y 4 3 
x "Ms p oe 1 : | ©: — 5 
Is 2 23 1 * £ 6 * x - 
OP: Its N 5 { 
£ 4 t LF 7 < = > od 
« * 5 BEOS 
© * „ * 


E L E GIE Wm. 


gil y avoit des Dieux, ils ſe vengeroient 4 elle, 


Et ne la | voiroit-on 6 fiere ny {1 belle. 


Ses yeux $obſcurcirozent, qu elle a tant parjurez, 


40 Son teint ſeroit moins clair, ſes cheveux moins dorez; 


Et le Ciel, pour 'induire à quelque penitence, 
Marqueroit ſur ſon front ſon crime & leur vengeance, 
Ou sil y a des Dieux, ils ont le cœur de chair. 
Ainſi que nous, d'amour ils ſe laiſſent toucher; 
45 Et de ce ſexe ingrat. excuſant la malice, 
Pour une belle femme ils n ont point de Juſtice, 
REMARQUES. 
Vers 43. Ou il y a des Dieux &c.] O-] Aut | ; quis Deus eſt, teneras amat ille pu- 


vide, au mans endroit : | ellas; 1 
Et nimium ſolas omnia poſſe jubet. 
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Uoy! ne Tavois-je aſſez en mes vœux defirce? 


Neeſtoit-elle aſſez belle, ou aſſez bien parce? 


_Eſtoit-elle à mes yeux ſans grace & ſans appas ? 


Son ſang etoit-1] point iſſu d'un lieu trop bas? 

5 Sa race, {a maiſon, neſtoit-elle eſtimce, 

Ne valoit-elle point la peine deſtre aimee ? 
Inhabile au plaiſir, n'avoit- elle dequoy ? 

Eſtoit- elle trop laide, ou trop belle pour moy ? 
Ha! cruel ſouvenir, cependant je Vay euE 

10 Impuiſſant que je ſuis, en mes bras toute nuè, 

Et n'ay peu, le voulant tous deux egalement, 
Contenter nos deſirs en ce contentement. 

Au ſurplus, à ma honte, Amour, que te diray-je? 
Elle mit en mon col ſes bras plus blancs que neige, 
RE MAR AUE S. 

* Cette Piece eſt imitte d' Ovide, Li- Ide Regnier; mais elle fut imprimée ſur 
vre 3. des Amours, Elegie 7. qui com- | une copie tres defectueuſe, comme on le 
mence ainſi: At non formoſa eſt &c. On|verra dans les Remarques! ce qui fait 
ne raportera point ici les vers d'Ovide, | preſumer, que la copie Etoit d'une main 
parce qu'ils ſont trop licentieux.. Elle fut | errangere & ignorante; & que PAuteur, 


publice pour la premiere fois, dans <di- | peut-&tre prevenu par la mort, n'avoit 
non de 1613. qui ſut l'année de la mort I point va les Epreuves, 
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ELEGIE IV. 

15 Et fa langue mon cœur par ma bouche embraſa, 
Bref, tout ce qu oſe Amour, ma Deeſſe Toſa; 
Me ſuggerant la manne en fa levre amaſſèe, 
ga cuiſſe ſe tenoit en la mienne enlaſſce, 

Les yeux luy petilloient d'un deſir langoureux, 

20 Et ſon ame éxaloit maint ſoupir amoureux, 

Sa langue, en begayant, d'une fagon mignarde, 

Me diſoit, mais, mon cœur, qu'eſt-ce qui vous retarde, 
Nauroy-je point en moy quelque choſe qui peuſt 
Offenſer vos deſirs, ou bien qui vous depleuſt. 

25 Ma grace, ma facon, ha! Dieu, ne vous plaiſt-elle ? 
Quoy! nay-je aſſez d'amour, ou ne ſuis-je aſſez belle? 
Cependant, de la main animant ſes diſcours, . 

Je trompois, impuiſſant, ſa flamme, & mes amours; 

Et comme un tronc de bois, charge lourde & peſante, 

30 Je navois rien en moy de perſonne vivante. 


Mes membres languiſſans, perclus, & refroidis, 


Par ſes attouchemens n'etoient moins engourdis. 


— es eo nn a 


Mais 


REMARQUES. 


| 

=... Vers 16. Bref, tout ce quoſs Amour, ma] tabli dans les editions ſuivantes; & ce 
Deeſſe Poja.] Il y a grande apparence que| n'a été que dans celle de 1642, qu'on 4 
ce vers n'eſt pas de Regnier. Dans la|rempli cette lacune, par le vers dont il 
| premiere édition, faite en 1613. il man-!&gagir, 

| quoit ici un vers qui n'avoit point &e ré- | 


ELEGIE . 321 


Mais quoy! que deviendray-je en Textreſme vieilleſſe, 
Puiſque je ſuis retif au fort de ma jeuneſle ? 

35 Et ſi, las! je ne puis & jeune, & vigoureux, 
Sayourer la douceur du plaiſir amoureux? 

Ha! jen rougis de honte, & depite mon age, 

Age de peu de force, & de peu de courage, 


Qui ne me permet pas, en ceſt accouplement, 


40 Donner ce qu'en amour peut donner un amant. 

Car, Dieux! ceſte beaute par mon defaut trompeCe, 
Se leva le matin de ſes larmes trempee, 

Que amour de depit ecouloit par ſes yeux, 
Reſſemblant à VAurore, alors qu ouvrant les Cieux, 
45 Elle ſort de ſon lit, hargneuſe & depitce, 

D'avoir, ſans un baiſer, .conſomme la nuitee ; 
Quand, baignant tendrement la terre de ſes pleurs, 


De chagrin & d'amour elle enjette ſes fleurs. 
| | Pour 
RE MAR AUE S. 


Vers 34. Puiſque je ſuis retif au fort de] Vers 45. Elle ſort de ſon lit, &c.] Les 
na jeuneſſe.] Ce vers a encore été inſer6|Pottes ont feint, que Tithon, mari de 
dans Vedition de 1642. à la place de ce-|PAurore, étant fort age, cette Deeſle ſe 
lui de Regnier, qui manquoit dans toutes, levoit tous les matins avant le jour, 
les Editions precedentes. Meme vers. Hargneuſe & depitee.) Les 
Vers 35. Et fi, las! je ne puis. ] Las nouvelles Editions depuis 1642. ont ſub- 
pour helas! Le vers auroit ete plus har-|ſtitne honteuſe, a bargneuſe, terme bas & 
monieux, & Exemt de I'equivoque que] populaire. | Ow 
font ces mots: Er fi las, Sil avoit Ere| Vers 48. De chagrin & Pamour elle en- 
ainſi tournè: Helas! fi je ne puis. jette ſes fleurs.] Enjette, du verbe compoſc 
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50 De mon amour paſlce inutile memoire; 


JJ 


60 


EL E OITIE TY. 


Pour flatter mon deffaut, mais que me ſert la gloire, 


Quand aimant ardemment, & ardemment aime, 
Tant plus je combattois, plus j eſtois anime: 
Guerrier infatigable en ce doux exercice, 

Par dix ou douze fois Je rentrois en la hee, © 
On vaillant & adroit, aprés avoir briſe, 

Des Chevaliers d amour j'etois le plus priſc? 
Mais de ceſt accident je fais un mauvais conte, 
Si mon honneur paſſe mi eſt ores une honte z 

Et ſi le ſouvenir trop prompt de m'outrager, 
Par le plaifir receu ne me peut ſoulager. 


O Ciel! il falloit bien qu enſorcelé je feuſſe; 


Ou, trop ardent d'amour, que je ne m' aperceuſſe, 


Que Tœil d'un envieux nos deſſeins empeſchoit, 
Et ſur mon corps perclus ſon venim eſpanchoit! 


Mais 


REMARQUES. 


Enjetter, qui eft hors d'uſage, & dont |entendre : pluſieurs Iances. 
nous ravons retenu que le ſimple, Fez-] Vers 58. Si mon honneur paſt m'eſt ores 
ter. | 


une honte.] Edition de 1642. & ſuivantes: 


Vers 49. Pour flatter mon d#ffaut, mais | maintenant eſt ma honte. 


que me ſert la gloire. ] Dans edition de1645.| Vers 63. Que Peil Pun envieux.] Dans 


on a mis de quoy me ſert la gloire: correction la premiere édition de 1613. on liſoit ic! 


2 a EtE advptee par toutes les Editions ennuieux, faute qui avoit été repetce dans 
ulvantes. | 25 


Vers 55. Aprés avoir brise.] Il faut ſouſ- 


le vers 69. 


— Dt 
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65 Mais qui pouroit atteindre au point de ſon tnerite? 
Veu que toute grandeur pour elle eſt trop petite. 
Si par Legal, ce charme a force contre nous, 
Autre que Jupiter n'en peut eſtre jaloux. 

Luy ſeul, comme envieux d'une choſe ſi belle, 

70 Par I'&mulation ſeroit ſeul digne delle. 

He quoy! là haut au Ciel mets-tu les armes bas? 

Amoureux Jupiter, que ne viens-tu ca-bas, 

Joüir d'une beaute ſur les autres aimable? | 

Aſſez de tes amours ma caquete la fable. 

-5 Ceſt ores que tu dois, en amour vif, & promt, 
Te mettre encore un coup les armes ſur le front; 

Cacher ta deite deſſous un blanc plumage; 
Prendre le feint ſemblant d'un gatyre fauvage, 

D'un ſerpent, d'un cocu; & te repandre encor, 

2o Alambique d'amour, en groſſes gouttes d'or. 

Et puiſque fa faveur, 4 moy ſeul octroyèe, 


Indigne que je ſuis, fuſt 6 mal employce, 

Faveur 
REMARYUES. 
Vers 76. Te mettre encore un coup les| Vers 78. Prendre le feint ſemblant dun 
armes ſur le front.) Jupiter prit la figure Satyre ſauvage, 


Vers 77. Cacher ta deite deſſeus un blanc] tamorphoſes de Jupiter, qui ſont decrites 
Plumage.) Il ſe changea en Cygne; pour | dans Ovide, Livre 6. v. 101. & ſuivans. 
tromper Leda, femme de Tyndare. 0 

| 84 2 


d'un Taureau pour enlever Europe. Dun Serpent, Pun Cocu.] Autres mé— 
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Faveur qui de mortel m' euſt fait egal aux Dieux, | 


Si le Ciel n'euſt eſte fur mon bien envieux 


85 


Mais encor tout bouillant en mes flames premieres, 


De quels vœuz redoublez, & de quelles prieres 


Iray- je derechef les Dieux ſollicitant, 


Si d'un bien- fait nouveau Jen attendois autant? 
Si mes deffauts paſſez leurs beautez meſcontentent, 
90 Et fi de leurs bienfaicts je croy qu ils ſe repentent? 


Or quand je penſe, 6 Dieux! quel bien m'eſt advenu, 


Avoir veu dans un lit ſes beaux membres à nu, 


La tenir languiſſante entre mes bras couchee, 


De meſme affection la voir eſtre touchee, 


95 Me baiſer haletant d'amour, & de defir, 


Par ſes chatoüillemens reſveiller le plaiſir 


Ha Dieux! ce ſont des traits ſi ſenſibles aux ames, 


Qu' ils pouroient I Amour meſme eſchauffer de leurs flames, 


Si, plus froid que la mort, ils ne m'euſſent trouve, 


100 Des myſteres d amour, amant trop reprouve. 


4 


Vers 89. Si mes deffauts paſſez leurs beau- plus juſte. 
bez meſcontentent.] Tears bontez, paroitroit 


Je Tavois, cependant, vive d'amour extreſme ; 


Mais ſi je eus ainſi, elle ne m'euſt de meſme; 


BEEN 
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O malheur! & de moy elle n'euft ſeulement 
Que des baiſers d'un frere, & non pas dun int. 
105 En vain, cent & cent fois, je. m efforce I luy plaire, 5 
Non plus qu'à mon deſir, je n'y puis ſatisfaire; 
Et la honte, pour lors, qui me ſaiſit le cœur, 
Pour m'achever de peindre, eſteignit ma vigueur. 
Comme elle recognut, femme mal- ſatisfaite, 
110 Quelle perdoit ſon temps, du li& elle ſe jette, 
Prend fa juppe, ſe lace, & puis en ſe mocquant, 
D'un ris, & de ces mots, elle m'alla piquant: | 
Non, fi Jeſtois laſcive, ou d'amour occupee, 
- Je me pourois faſcher d avoir eſte trompee ; - 
115 Mais puiſque mon deſir neſt ſi vif, ny ſi chaud, f 
Mon tiede naturel m' oblige a ton de faut. 
Mon amour fatisfaidte ayme ton impuiſlance, 
Et tire de ta faute aſſez de recompence, 
Qui tousjours dilayant, m'a fait, par le deſir, 


120 Esbattre plus long- temps à Fombre du plaiſir. 
Mais 


RE MAR NAU ES. 


Vers 113. Non, fi peſtois Iaſcive, &c. ] libidinoſa eſſem, querercr decepia: nunc etiam 
Ce vers & les ſept ſuivans, ſont une pa- | /anguori tuo gratias ago. In umbra volupta- 
raphraſe du commencement de la Lettre is diutius luſi. 
de Circé a Polyznos, dans Petrone: Si 4 | 2 
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Mais eſtant la douceur par effort divertie, 


La fureur à la fin rompit ſa 


Et dit en eſclatant: pourquoy me trompes-tu ? 
Ton impudence I tort a vante ta vertu; N 
125 $i en d'autres amours ta vigueur s' eſt uſce, 
Quel honneur regois- tu de m avoir abuſce ? 
Aſſez d'autres propos le deſpit luy diQoit. 
Ie feu de fon deſdain par ſa bouche ſortoit. 
Enfin, voulant cacher ma honte, & fa colere, 
130 Elle couvrit ſon front d'une meilleure chere; 
Se conſeille au miroir, ſes femmes appela, 
Et fe lavant les mains, le faict diſſimula. 
Belle, dont la beautè fi digne d'eſtre aymee, 
Euſt rendu des plus mortz la froideur enflamèe; 
135 Je confeſſe ma honte, & de regret touche, 


Par les pleurs que jeſpands, Jaccuſe mon pcche : 


RE M ARAU ESS. 


Vers 124. Ton impudence @ tort a vanié 
&c.] Ce qui ſuit eſt imite de la Reponſe 
de Polyænos a Circe : Fateor me, Domina, 
ſepe peccaſſe: nam & homo ſum, & adbuc 
juvenis; numquam tamen ante hunc diem uſ- 
que ad mortem deligui. Habes confilentem 
reum. Quidquid juſſeris, merui, Proditio- 
nem feci, hominem occidi, templum violavi. 
In hec facinora quære ſupplicium. Sive oc- 


E TV. 


modeſtie; 


bus contents es, curro nudus ad Dominam. 
ud unum memento: non me, ſed inſtrument 
ta peccaſſe. Paratus miles arma non habii. 
| Quis hoc turbaverit, neſcio: forfitan animis 
anteceſſit corporis moram. Forſitan , dun 
omnia concupiſco, voluptatem tempore conſun 
mavi. Non invenio quod fec i.. Summa 
tamen excuſalionis mee, hac eſt : placebo li- 
bi, ſi me culpam emendare permiſeris. 


cidere placet, ferro meo venio: ſive verberi- 
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Peche d'autant plus grand, que grande eft ma jeuneſſe. 
Si homme j ay failly, pardonnez-moy, Deeſſe. 
F avouè eſtre fort grand le crime que j ay fait; 
140 Pourtant juſqu'à la mort, ſi n avoy-je forfait, 
Si ce n'eſt I preſent, qu'à vos pieds je me jette. 
Que ma confeſſion vous rende ſatisfaicte. 
Je ſuis digne des maux que vous me preſcrirez. 
Tay meurtry, j ay vole, jay des vœuz parjurez, 
145 Trahy les Dieux benins. Inventez a ces vices, 
Comme eſtranges forfaicts, des eſtranges ſupplices. 
O beauté, faictes- en tout ainſi qu'i il vous plaiſt. 
8i vous me commandez, à à mourir je ſuis preſt. 
La mort me ſera douce, & d' autant plus encore, 
150 Si je meurs de la main de celle que j adore. 
Avant qu' en venir 1a, au moins ſouvenez-yous, 
Que mes armes, non moy, cauſent voſtre courroux; 
Que Champion d'amour entrè dedans la lice, 
Je neus aſſez d'haleine a ſi grand Exercice z 


Q 
R E MAR TU ES. 


Vers 145. Traby les Dieux benins.] Dans] ces vices: | 
toutes les elitions avant celle de 1042, ce | Faute groſſiere, qui fait comprendre a 


vers Etoit ainſi: quel point la premiere copie étoit cor- 
Traby les Dieux : venins, inventez 4 rompue. 
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1 ELEGIE IV. 


155 G je ne e fuls chaſſeur jadis tant approves, 


Ne pouvant redreſſer un deffaut retrouve. 
Mais d od viendroit ceci? ſeroit ce point, Maſtreſſe, 
Que mon eſprit, du corps prècedaſt la pareſle? a 
Ou que, par le deſir trop prompt & violent, 
160 Jallaſſe, avec le temps, le plaiſir conſommant? 
Pour moy, je nen ſcay rien; en ce fait tout m'abuſe. 
Mais enfin, © beauté, recevez pour. excuſe, 
S'il vous plaiſt derechef que je rentre en Taffaut, 
Jeſpere avec uſure amender mon deffaut. 
RE MAR AUE S. 


Vers 162. Recevez pour excuſe.]| mon excuſe, Tune & l'autre ** peu- 
| Edition de 1642, & nnn. Recevez vent Etre admiſes. 


ELEGIE 


5 Qui le jette au danger, lors que moins il y penſe. 


10 
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ELEGIE V. 


'HoMME s oppoſe en vain contre la deſtinee, - 


Tel a domte ſur mer la tempeſte obſtinde, 


Qui deceu dans le port, eſprouve en un inſtant | 


Des accidens humains le revers inconſtant, 


Ores, à mes depens jen fais Vexperience : 
Moy, qui tremblant encor du naufrage paſle, 
Du bris de mon navire au rivage amaſle, 
Baſtiſſois un autel aux Dieux legers des ondes 
Jurant meſme la mer, & ſes vagues profondes, 
Inſtruit à mes depens, & prudent au danger, 
Que je me garderois de croire de leger: 
Scachant qu'injuſtement il ſe plaint de Torage, 
Qui remontant ſur mer fait un ſecond naufrage. 
Cependant ay-je à peine eſſuye mes cheveux, 


Et paye dans le port Foffrande de mes vœux, 
R E MAR AUE S. 


Cette Elegie fut compoſce pour Henri IV. 
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Que d'un nouveau deſir le courant me tranſporte, 
Et nay pour PFarreſter la ratſan afſez forte. 

Par un deſtin ſecret mon cœur s' y voit contraint, 
Et par un fi doux. nœud ſi doucement eſtreint; 
Que me trouvant pris dune ardeur ſi parfaite, 
Trap ſheureux en. mon mal, Je benis ma deèfaite; 
Et me ſens:glorieux, en un 1¹ beau tourment, 

De wir que ma grandeur ſerve fi dignement. 
Changement bien ẽtrange en une amour ſi belle ! 


Moy, qui rangeois au joug la terre univerſelle; 
Dont le nom glorieux aux aftres.Cleve, 

Dans le. cœur des mortels par vertu s eſt. grave ; 
Qui fis de ma valeur le hazard tributaire, 

A qui rien, fors L Amour, ne put eſtre contraire, 
Qui commande par tout, indomptable en pouvoir, 
Qui ſcay donner des loix, & non les recevoir: 


Je me vois priſonnier aux fers d'un jeune. Maiſtre, 


Od je languis eſclave, & fais gloire de L eſtre; 

Et ſont I le ſervir tous mes vœux obligez. 

Mes palmes, mes lauriers en myrthes ſont changez, 
Qui ſervant de trophee aux beautez que j adore, 


Font, en fi beau ſujet, que ma perte m honore. 
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Vous, qui des le berceau de bon eil me voyez, 
40 Qui du troifieme Ciel mes deſtins envoyez, 
Belle & ſainte Planette, aſtre de ma aai 
Mon bonheur plus parfait, mon heurcuſe | 
Dont la doweenr preſide aux douces p 


Venus, prenez pitiè de mes affections : 3 
45 Soyez-moy favorable, & faites I cette heure, 


Pluſtoſt que decouvrir mon amour, que je meure: 


Et que na fin témoigne, en mon tourment ſacret, 
Qu'il ne vècut jamais un amant ſi diſoret; 
Et qu amoureux conſtant, en un ſi beau martyre, 
5o Mon trepas ſeulement mon amour puiſſe dire. 
Ha! que la paſſion me fait bien diſcourir. 
Non, non, un mal qui plaiſt ne fait jamais mourir. 
Dieux! que puis-Je donc faire au mal qui me tourmente 
La patience eſt foible, & lamou r violente ; 
55 Et me voulant contraindre en ſi grande rigueur, 


Ma plainte ſe d&robe, & m :cchape du cœur. 
Semblable 


REMARQUES. 


Vers 40. Qui du troiſſeme Ciel.] 1? Au-| des Planetes. 
teur apoſtrophe Venus, qui eſt la troiſième 
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Semblable à cet enfant, que la mere en colere, 


Aprés un chatiment veut forcer à ſe taire: 


Il s efforce de crainte à ne point ſoüpirer, 

A grand peine oſe-t-il ſon haleine tirer; 

Mais nonobſtant Teffort, dolent en ſon courage, 
Les ſanglots, 2 la fin, debouchent le paſſage: 
S'abandonnant aux cris, ſes yeux fondent en pleurs, 


Et faut que ſon reſpect defere à ſes douleurs. 


De meſme, je m' efforce au tourment qui me tus, 


En vain de le cacher mon reſpect S evertuse : 


Mon mal, comme un torrent, pour un temps retenu, 


Renverſant tout obſtacle, eſt plus fier devenu, 


Or Paz que ma douleur na pouvoir de ſe taire, 


70 Et quil n reſt ny deſert,” ny rocher ſolitaire, 


| A qui de mon ſecret je m oſaſſe fier; - 


Que ſeule en I Univers, je vous eſtime belle 


Et que juſqu a I ce point je me dois oublier, 


Que de dire ma peine en mon cœur ſi contrainte, 


9 


A vous ſeule, en pleurant, j adreſſe ma complainte. 


Auſſi puiſque voſtre œil m'a tout ſeul aſſervy, 


C'eſt raiſon que luy ſeul voye comme je vy; 


Qu' il voye que ma peine eſt d autant plus cruelle, 


2 
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Et ſi de mes diſcours vous entrez en courroux, 


r 4; 
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80 Songez qu ils ſont. en moy, mais qu' ils naiſſent de vous; 


Et que ce ſeroit eſtre ingrate en vos defaites, 


Que de fermer les yeux aux playes que vous faites. 


Donc, Beauté plus qu humaine, objet de mes plaiſirꝭ 


Delices de mes yeux, & de tous mes deſirs, 


85 Qui regnez ſur les cœurs d'une contrainte aimable: 


Pardonnez à mon mal, helas! trop veritable; 
Et liſant dans mon cœur que valent vos attraits, 
Le pouvoir de vos yeux, la force de vos traits, 
La preuve de ma foy, Taigreur de mon martyre : 
90 Pardonnez à mes cris de Pavoir oſc dire. 
Ne vous offencez point de mes juſtes clameurs, 


Et ſi, mourant d'amour, je vous dis que je meurs. 
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P LAIN I E- 


STANCES. 


N quel obſcur ſejour le Ciel ma- t il reduit? 
Mes beaux jours ſont voilez d'une efroyable nuit; 


Et dans un m&me inſtant comme I' herbe fauchce, 
Ma jeuneſſe eſt ſechèe. 


Mes 


R E MAR AUE s. 


Cette Piece, qui contient des regrets 
ſur Pabſence d'une Maitreſſe, parut pour 
la premiere fois dans un Recueil imprime 
en 1611. a Rouen, chez Raphael du Pe- 
tit-val, intitule Le Temple d' Apollon, ou 
nouveau Recueil des plus excellens vers de ce 


temps: page 5. qui eſt la premiere du 
Recueil. Elle fut enſuite inſerèe parmi 
les autres CEuvres de Regnier, dans l'édi- 
tion de 1642, avec quelques legers chan- 
gements. 
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| 5 Mes diſcours ſont changez « en funèbres regrets 1 
Et mon ame, d'ennuis eſt ſi fort éperdu, 


Qu ayant perdu Madame en ces triſtes foréts, 


* crie, & ne ay point ce * elle eſt devenuè. 
0 bel. 6 prez! 6 | monts] qui me fuſtes jadis, 


10 En Avril de mes jours, un heureux paradis, 


Quand de mille douceurs la faveur de Madame 


Entretenoit mon ame: 


Or' que la triſte abſence, en I Enfer od je ſuis, 
D'un piteux ſouvenir me tourmente & me tuë; 
15 Pour conſoler mon mal, & flatter mes ennuis, 


Helas, reſpondez-moy, qu'eſt-elle devenue? 


EH | 
On ſont ces deux beaux yeux? que ſont-ils devenus? 


On ſont tant de beautez, d Amours, & de Venus, 


Qui regnoient dans fa veue; ainſi que dans mes veines 


20 Les ſoucis, & les peines : 4 


Helas! fille de air, qui ſens ainſi que moy, 
Dans ls priſons d Amour torr ame detenue, 
= Compagne 
R E ANA RAU E S. 
Vers zr: Helas| fill de Pair.) LEcho. 


PLAINTE. 339 
Compagne de mon mal, aſſiſte mon Emoy, 


Et reſponds I mes cris, qui eſt- elle devenue? 


25 Je voy bien en ce lieu triſte & deſeſperé, 


Du naufrage d'amour ce qui m'eſt demeure: 


Et bien que loin d'icy le Deſtin Tait guide, 


Je men forme J'idée. 


Je voy dedans ces fleurs les treſors de ſon teint, 
30 La fiertè de ſon ame en la Mer toute meu: 
: Tout ce qu'on volt 1cy vivement me la peint: 
Mais il ne me peint pas ce qu'elle eſt devenut. 
©: D 
Las! voici bien Vendroit ou premier je la vy, 


'On mon cœur de ſes yeux ſi doucement ravy, 
35 Rejettant tout reſpect, decouvrit à la belle 
Son amitie fidelle. 


Te revoy bien le lieu, mais je ne revoy pas 
La Reyne de mon cœur, queen ce lieu Jay perduè, 
O bois! 6 prez! & monts! ſes fideles esbats, 


40 Helas! reſpondez-moy, qu'eſt-elle devenue? 
ED . Ty Durant 


REMARQUES. 


Vers 39. O bois! 6 12 J] Edit. de . O ciel! 6 prez! 
Uu2z 


340 PLAINTE. 


Durant que ſon bel il ces lieux embelliſſoit, 
L agreable Printemps ſous ſes pieds floriſſoit, 
Tout rioit aupres delle, & la terre parce 


Eſtoit enamouree, 


45 Ores que le malheur nous en a geen priver, 


Mes yeux tousjours mou Hes d'une humeur conti: 


Ont change leurs ſaiſons en la ſaiſon d'hyver, 
Nayant ſceu decouvrir ce qu'elle eſt devenuè. 
| A _ | 
Mais quel lieu fortune fi long-temps la retient? 
50 Le Soleil qui gabſente, au matin nous revient, 
58 Et par un tour regle, fa chevelure blonde 


Eclaire tout le monde. 


di- toſt que ſa lumiere à mes yeux ſe perdit, 
Elle eſt, comme un eſclair, pour jamais diſparue; 
55 Et quoy que j aye fait, malheureux, & maudit, 
Je nay peu decouvrir ce qu'elle eſt devenuè. 
Mais ban Jay beau me plaindre, & tousjours ſouſpirer, 


Tay beau de mes deux yeux deux fontaines tirer, 


Jay beau mourir d'amour & de regret pour elle: 


Chacun me la recelle. 
1 


65 


70 


75 


80 


PLAIN IT E. 


O bois! © prez! 6 monts! 6 vous qui la cachez ! 


Et qui contre mon gre Tavez tant retenu 


Si jamais de pitiè vous vous viſtes touchez, 
Helas! reſpondez-moy, qu'eſt-elle devenue? 


720 | 
Fut-il jamais mortel fi malheureux que moy ? 


Je lis mon infortune en tout ce que je voy ; 


Tout figure ma perte, & le Ciel & la Terre 


A Tenvy me font guerre. 


Le regret du paſſè cruellement me point, 


Et rend Tobjet preſent ma douleur plus aigu 


Mais las! mon plus grand mal eſt de ne ſcavoir point, 


Entre tant de malheurs, ce qu'elle eft devenue. 
en 
Ainſi de toutes parts je me ſens aſſaillir; 
Et voyant que l eſpoir commence à me faillir; 
Ma douleur ſe rengrege, & mon cruel martyre 


Saugmente, & devient pire. 


Et ſi quelque plaiſir s offre devant mes yeux, 
Qui penſe conſoler ma raiſon abbatuè, 
Il mafflige, & le Ciel me ſeroit odieux, 


55 


Si-là haut j ignorois ce qu elle eſt devenue. 


eſt LED Edit, de 1642, Ce qu'ils font 


PLAINTE. 


Geſnẽ de tant d'ennuis, je m'eſtonne comment, 
Environnè d'Amour, & du faſcheux tourment, 
Q entre tant de regrets ſon abſence me livre, 


Mon eſprit a peu vivre. 


85 Le bien que jay perdu me va tiranniſant, 
De mes plaiſirs paſſez mon ame eſt combatuë; 
Et ce qui rend mon mal plus aigre, & plus cuiſant, 
Ceſt qu on ne peut ſcavoir ce qu'elle eft devenuè. 
6 
Et ce cruel penſer qui ſans ceſſe me ſuit, 
go Du trait de fa beaute me pique jour & nuit, 
Me gravant en Teſprit la miſerable * 


D''une fi courte gloire. 


Et ces biens, qu en mes maux encor il me faut voir, 
Rendroient d'un peu deſpoir mon ame entretenuè, 
95 Et m'y conſolerois, fi je pouvois ſcavoir 


Ce qu'ils ſont devenus, & qu'elle eſt devenuè. 


6320 
Plaiſirs fi toſt perdus; helas! on eftes-vous? 


Et vous, chers entretiens, qui me ſembliez ſi doux, 


R E MAR AUE s. 
Vers 96. Ce qu'ils font devenus, S qu Pelle — ce qu'elle eſt devenue, 


PLAINTE. | Te 


Ot eſtes vous allez? he! on Seſt retiree 
Ma belle Cytherce ? 


Ha! triſte ſouvenir d'un bien ſi- toſt paſle | 
Las! pourquoy nela voy-je, ou pourquoy Tay- je veu 
Ou pourquoy mon eſprit d'angoifles oppreſſe, 
Ne peut- il decouvrir ce qu'elle eſt devenue? 
| TW | | 
105 En vain, helas! en vain, la vas-tu depeignant, 


Pour flatter ma douleur, f le regret poignant 
De m'en voir ſepare, d'autant plus me tourmente, 


Q on me la repreſente. 


Seulement au ſommeil j Jay du contentement, 
710 Qui la fait voir preſente à mes yeux toute nuë, 

Et chatoüille mon mal d'un faux reſſentiment; 
Mais 1] ne me dit pas ce qu'elle eſt devenue. 


& 
Encor ce bien m'afflige, il n'y faut plus ſonger. 


Oeſt ſe paiſtre du vent, que la nuit s alieger 


115 Dun mal qui tout le jour me pourſuit & m outrage, 


D'une impiteuſe rage. 


Retenu dans des nœuds qu'on ne peut deſlier, 
Il 
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Il faut, privè d' eſpoir, que mon cœur $evertue, 


Ou de mourir bien-toſt, ou bien de Poublier; 


120 Puiſqu'on ne peut ſavoir ce qu elle eſt devenuẽ. 
G 


Comment, que je Voublie! ha Dieux! je ne le puis. 
L'oubly n'eftace point les amoureux ennuis, 
Que ce cruel tyran a gravez dans mon ame, 


En des lettres de flame. 


125 ll me faut par la mort finir tant de douleurs. 
Ayons donc à ce point Tame bien réſolué; 
Et finiſſant nos jours, finiſſons nos malheurs, 


Puiſqu on ne peut ſcavoir ce qu'elle eſt devenuè. 
17805 
Adieu donc, clairs Soleils, ſi divins, & ſi beaux, 
130 Adieu Thonneur ſacrè des foreſts & des eaux, 


Adieu monts, * prez, adieu campagne verte, 


De vos beautez deſerte. 


Las! recevez mon ame en ce dernier adieu. 
Puiſque de mon malheur ma fortune eſt vaincu 65 
135 Miſerable amoureux, je vay quitter ce lieu, 


Pour ſcavoir aux Enfers ce qu'elle eſt devenue. 


PLAINTE 
Ainſi dit Amiante, alors que de fa voix 


Il entama les cœurs des rochers, & des bois, 


Pleurant, & ſoupirant la perte d'Yacte, 
L'objet de fa penſce. 


Afin de la trouver, il s' encourt au treſpas. 


Et comme ſa vigueur peu à peu diminuè, 


Son Ombre pleure, crie, en deſcendant 1a-bas: 


Eſprits, he! dites-moy, qu'eſt elle devenue? 
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AM AIs ne pourray-je bannir 


Hors de moy ingrat ſouvenir 


De ma gloire ſi toſt paſlce ? 


Toujours pour nourrir mon ſoucy, 


Amour, cet enfant ſans mercy, 
6 L'offrira-t-il à ma pensce? 
a 
Tyran implacable des cœurs, 


De combien d'ameres langueurs 
As- tu touche ma fantaſie? 
De quels maux m'as-tu tourmenté? 
Et dans mon eſprit agite, 
12 Que na point fait la jalouſie? 
N e 
Mes yeux aux pleurs accoutumez, 


Du ſommeil n'eſtoient plus fermez; 


Mon 
RE MAR. NU E S. 


Cette Ode fut auſſi imprime pour la | I Auteur y exprime les regrets d'un 
premiere fois dans le meme Recueil de] homme uſe par les plaiſirs, qui invective 
1611. & fut inſerce dans l' dition de 1642, contre les peines de l'amour. 1 


ODE. 


Mon cœur frémiſſoit ſous la peine: 
A veu d' œil mon teint jauniſſoit, 
Et ma bouche, qui gemiſſoit, 
18 De ſouſpirs eſtoit tousjours pleine. 
2 
Aux caprices abandonne, 
Jerrois d'un eſprit forcene, 
La raiſon cedant à la rage: 
Mes ſens des deſirs emportez, 
Flottoient conſus de tous coſtez, 
24 Comme un vaiſſeau parmy Torage. 
Blaſphemant la terre & les cieux, 


Meſmes je m'eſtois odieux, 

Tant la fureur troubloit mon ame : 

Et bien que mon ſang amaſle, 

Autour de mon cœur fuſt glace, 

| 30 Mes propos n'eſtoient que de flame. 
720 

Penſif, frenetique, & reſvant, 


L'eſprit trouble, la teſte au vent, 


347 


L'œil 


L'œil hagard, le viſage bleſme: 
Tu me fis tous maux Eprouver; 


Et ſans jamais me retrouver, 


36 Je m' allois cherchant en moy ale 
4305 


Cependant, lors que je voulois, 
Par raiſon enfraindre tes loix, h 
Rendant ma flame refroidie : 
Pleurant, j accuſay ma raiſon, 
Et trouvay que la gueriſon 

42 Eft pire que la maladie. 

6120 

Un regret penſif & confus 
D'avoir eſte, & n'eſtre plus, 
Rend mon ame aux douleurs ouverte; 
A mes depens, las! je voy bien, 
Qu'un bon-heur comme eſtoit le mien, 


48 Ne ſe connoiſt que par la perte. 


REMARYUES. 


Vers 44. D' avoir efit, & n''eſtre Plus. Edit. de 1642. D' avoir efte,. ſans eftre plus. 


CONTRE 


CONTRE UN 


AmMourREUxX TRANS I. 


STANCES. 


Ovurquoyr perdez-vous la parole, 
Auſſi-toſt que vous rencontrez 


Celle que vous idolatrez, 


Devenant vous meſme une idole ? 


Vous eſtes 1a ſans dire mot, 


6 Et ne faites rien que le fot. 
_ 


Par la voix Amour vous ſuffoque, 


Si vos ſouſpirs vont au devant, 


Autant en emporte le vent, 


Et voſtre Deefle sen mocque: 


Vous jugeant de meſme imparfait 
12 De la parole; & de effect. 


cit 
Penſez-vous la rendre abatuë 
| 'S 


Sans voſtre fait luy deceler ? 


Faire 


RE MAR ATU ES. 


Cette Piece ne parut qu'en 1616. a- 
Près la mort de Regnier, & 755 ne con- 


3 


pn que les cinq premieres Stances 


4 
of 
l 
it 


1 STANCES. 


Faire les doux yeux ſans parler, 

Ceſt faire Tamour en tortue. 

La belle fait bien de garder 
18 Ce qui vaut bien le demander. 


$7206 


Voulez-vous, en la violence 


De voſtre longue affection, 
Monſtrer une diſcretion ? 
Si on la voit par le filence, 
Un tableau d' amoureux tranſi 
24 Le peut bien faire tout ainſi. | 
Souffrir mille & mille traverſes, 


N'en dire mot, pretendre moins, 
Donner ſes tourmens pour teſmoins 
De toutes ſes peines diverſes, 
Des coups n eſtre point abbatu; 

30 Ceſt d'un aſne avoir la vertu. 


0 l 


Car pour trop meriter un bien, 


RE MAR AUE S. 


Vers 31. [effort fait plus que le merite | ajoutées dans l' edition de 1642. 
&c.] Les ſept Stances ſuivantes furent 


STANCES. 


Le plus ſouvent on ren a rien; 
Et dans Vamoureuſe pourſuite, 

Quelquesfois Vimportunits 
36 Fait plus que la capacité. 
Fapprouve bien la modeſtie, 
Je hay les amans effrontez. 
Evitons les extremitez. 
Mais des Dames une partie, 
Comme eſtant ſans ele&ion;. 
42 Juge en diſcours Taffection. 

” $220 

En diſcourant a ſa Maiſtreſſe, 
Que ne promet Vamant ſubtil? 


Car chacun, tant pauvre ſoit-il, 
Peut eſtre riche de promeſſſe. 


„Les Grands, les Vignes, les Amans 


48 „K Trompent tousjours de leurs ſermens. 
e 


Mais vous ne trompez que vous meſme, 
En faiſant le froid a deſſein. 
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352 STANCES 
Je croy que vous neſtes pas fain : 
Vous avez le viſage bleſme. 
Où le front a tant de froideur, 
54 Le cœur n'a pas beaucoup d' ardeur. 

5 

Voſtre Belle, qui n'eſt pas lourde, 
Rit de ce que vous en croyez. _ 
Qui vous void, penſe que ſoyez 
Ou vous mutt, ou elle ſourde. 

Parlez, elle vous oira bien; 
60 Mais elle attend, & n'entend rien. 
„ 

Elle attend d'un deſir de femme, 
D'ouyr de vous quelques beaux mots. 
Mais $'il eſt vray qu'd nos propos 
On reconnoiſt quelle eſt noſtre ame; 
Elle vous croit, à cette fois, 

66 Manquer d'eſprit comme de voix. 
ä 
Qu' un honteux reſpect ne vous touche: 


Fortune aime un audacieux. 


RE MAR AU Es. 


Penſe:z, 


Vers 59. Parlex, elle VOUS oira lien.] Edit. de 1667. & ſuivantes, Elle vous orra. 


Penſez, voyant Amour fans yeux, 
Mais non pas ſans mains, ny ſans bouche; 
Qu' après ceux qui font des preſens, 


72 L Amour eſt pour les bien-diſans, 
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LOUANGES 
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354 


LOUANGES 


MACETTE: 


ELLE & ſavoureuſe Macette, 


Vous eſtes ſi gente & doucette, 


Et avez ſi doux le regard; 
Que ſi vos Vertus & merites 
N etoient en mes œuvres decrites, 
6 Je croirois meriter la hard. 
A : 
Ouy, je croirois qu'on me detit pendre, 
Si je ne meforcois de rendre, 
Avec de doubles intereſts, 
Voſtre nom autant en eſtime, 


Au mont des Muſes, par ma rime, 


x2 Comme il leſt dans les cabarets. 


Puis, 
REMARZ2UES. 


F 


* Regnier n'eſt point l' Auteur de cette cette eſt l'heroine. Elle fut imprimès 
Piece; mais oma inſerèe dans le Recueil dans bëdition de 1652, auſſi bien que les 
de ſes Euvres, parce qu'elle figure avec Pieces ſuivantes. 
la Satire treizieme, dont la fameuſe Ma- | 3 | 


LOUANGES 


Puis, voſtre amour qui s abandonne, 
Ne refuſa jamais perſonne, 
Tant elle eſt douce 4 Pamitié. 
Aucun reſpe& ne vous retarde ; 
Et fut-il crieur de moutarde, 
18 Vous en avez toujours pitic. 
G 
Voſtre poil, que le temps ne change, 
Et auſſi dorè qu'une orange, 
Et, plus qu un chardon, friſotté; 
Et voſtre treſſe non confuſe, 
Semble 4 ces meſches d arquebuſe, 
24 Quun Cadet porte à ſon coſts. 
5 679 
Voſtre face eſt plus reluiſante 
Que n'eſt une table d'attente, 
On Ton aſſiet de la couleur; 
Et voſtre il a telle etincelle, 
Que le Soleil n'eſt, aupres d elle, 
30 Qu'un Cierge de la Chandeleur. 


LOUANGES 
La Muſe autour de voſtre bouche, 


Volant ainſi comme une mouche, 955 


\ 
\ 


De miel vous embrene le bee: 
Et vos paroles nompareilles, 
Reſonnent doux à nos oreilles, 


36 Comme les cordes d'un rebec. 


n 

Les Graces, d'amour eſchauffces, 
Nuds pieds, ſans juppes, decoiffées, 
Si tiennent toutes par la main; 
Et d'une facon ſadinette, 
Se branſlent a Teſcarpolette, 


42 Sur les ondes de votre ſein. 


C2 
Venus, autour de vos œillades, 
En cotte, fait mille gambades ; 
Et les Amours, comme pouſſins, 


Ou comme oyſons hors de la mute, 


Qui ont mange de la cigue, 


48 Semblent dancer les mataſſins. 


DE MACETTE. 


Voſtre œil chaud & la picorèe, 
L'esbat de Venus la dorée, 


Ne laiſſe rien paſſer ſans flus; 
Et voſtre mine de poupte, 
Prend les eſprits à la pipe, 
54 Et les appetits à la glus. 
xe 


Je ne m'eſtonne donc, Macette, 


Eſtant ſi gente, & ſi doucette, 
Voſtre ceil ſi ſaint & fi divin: 

Si vous avez tant de pratique; 

Et Sil n'eſt Courtaut de Boutique 

60 Qui chez vous ne prenne du vin. 
Car, ſans nulle miſericorde, 

Je ſerois digne de la corde, 

Si d'un caprice fantaſtic, 

Je nallois chantant vos loüanges; 
Priant Dieu, les Saints, & les Anges, 


66 Qu' ils vous conſervent au Public. 
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Ce 


MT 4 5 
358 L OU ANG E S &eœ. 


Sv 


Ce n'eſt pas pourtant qu'il me chaille, 


Que chez vous la vendange faille ; 


— — 


Mais je craindrois doreſnavant, 


— 


Qui voſtre vin, qui ſe diſperſe, 
Veu le long temps qu'il eſt en perce, 
72 8e ſentiſt un peu de event. 
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DIALOGUE, 


CLORIS & PHILIS. 


CLORIS. 


Hi1L1s,- eil de mon cœur, & moitié de moi meſme, 


Mon Amour, qui te rend le viſage ſi bleſme? 

Quels ſanglots, quels ſouſpirs, quelles nouvelles pleurs, ; 
Noyent de tes beautez les graces & les fleurs? 

5 Pullis. Ma douleur eſt ſi grande, & fi grand mon martyre, 
Qu'il ne ſe peut, Cloris, ny comprendre ny dire. 
Cron. Ces maintiens cgarez, ces penſers eſperdus, 
Ces regrets, & ces cris, par ces bois eſpandus, 
Ces regards languiſſans, en leur flames diſcrettes, , 

10 Me ſont de ton Amour les paroles ſecrettes. 
Pair. Ha! Dieu, qu'un divers mal diverſement me point } 


3 0 - 9 . 
Fayme; helas! non, Cloris, non, non, je n'ayme point. 


CLok. La honte ainſi dement, ce que Amour decelle, . 


— L Ld 


La flame de ton cœur par tes yeux eſtincelle, 


— — —— — _ — 
— — 2 ( . 


15 Et ton ſilen e meſme, en ce profond malheur, . we 1] 
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Neſt que trop eloquent à dire ta douleur. 
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Tout parle en ton viſage; & te voulant contraindre, 
L'Amour vient, malgre toi, ſur ta Kvre fe plaindre. 
Pourquoy veux-tu, Philis, aimant comme tu fais, 
20 Que TAmour ſe démente en ſes propres effets? 
| „ que ces pleurs, que ces douces œillades, 


| Ces yeux, qui ſe mourant, font les autres malades, 


| | Sont theatres du cœur, od Tamour vient joüer 


| Les penſers que la bouche a honte d'avouer ? 

| 25 N- en fais donc point la fine, & vainement ne cache 
Ce qu il faut, malgre toy, que tout le monde ache; 
Puiſque le feu d Amour, dont tu veux triompher, 
Se montre d' autant plus qu'on le penſe ctouffer. 
L'Amour eſt un enfant, nud, ſans fard & ſans crainte, 

30 Qui ſe plaiſt qu'on le voye, & qui fuit la contrainte. 
Force donc tout reſpect, ma chere fille, & croy 
Que chacun eſt ſujet à TAmour, comme toy. 
En jeuneſſe Jaimay, ta mere fit de meſme, 
Licandre aima Liſis, & Feliſque Phileſme; 

35 Et ſi Tage eſteignit leur vie & leurs ſoupirs, 


Par ces plaines encore on en ſent les Zephirs. 


Ces 

R E M A R 2UE 8. | | 

Vers 34. e e aima Liſis, & Fele Vers 36. Par ces plaines encore on en 

Phileſme.] La cadence du vers demandoit | /zxt les Zephirs.] Toutes les Editions pr” 
go il fuͤt tourne ainſi; Licandre aima Liſis, tent, Par ces plainles. 


Teliſque aima Philtme. 4 


40 
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50 
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Ces fleuves ſont encor tout enflez de leurs larmes, 

Et ces prez tout ravis de tant d'amoureux charmes; 
Encore oit-on I Eco redire leurs chanſons, 

Et leurs noms ſur ces bois gravez en cent fagons. 

Meſmes que penſes-tu? Berenice la belle, 

Qui ſemble contre Amour ſi fiere & ſi cruelle, 

Me dit tout franchement, en pleurant, l'autre jour, 
Quelle eſtoit ſans Amant, mais non pas ſans amour. 
Telle encor qu'on me voit, Jayme de telle ſorte, 

Que Teffet en eſt vif, ſi la cauſe en eſt morte. 

Es cendres d' Alexis Amour nourrit le feu 

Que jamais par mes pleurs cteindre je n'ay peu. 

Mais comme d'un ſeul trait noſtre ame fut bleſſce, 

S' il n'avoit qu un deſir, je neus qu une penſce. 

Pull. Ha! men dis davantage, & de grace, ne rends 
Mes maux plus douloureux, ny mes ennuis plus grands. 
CLog. D'où te vient le regret dont ton ame eſt ſaiſie? 
Eſt-ce infdelite, mepris, ou jalouſie ? 1 8 

Pu. Ce neſt ny Tun, ny autre, & mon mal rigoureux 
Excede doublement le tourment amoureux. 


CLox. Mais ne peut-on ſcavoir le mal qui te poſſede? 


Phil. A quoy ſerviroit il, puis qu'il eſt ſans remede ? 


rr __ Crook, Vo- 
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75 


80 


Crox. Volontiers les ennuis s alègent aux diſcours. 


CLok. La douleur que Ion cache eſt la plus inhumaine. 


Pfl.. Qui meurt en ſe taiſant, ſemble mourir ſans peine. 


DIALOGUE. 


Prat. Las! je ne veux aux miens ny pitie, ny ſecours. 


Crog. Peut-eſtre en la diſant te pourrai je guerir. 


Par. Tout remede eſt facheux alors qu'on veut mourir. 
Cros. Au moins avant la mort dis ou le mal te touche. 


Pair. Le ſecret de mon cœur ne va point en ma bouche. 


CLok. Si je ne me degois, ce mal te vient, d'aimer ? 


Pair. Cloris, d'un double feu je me ſens conſumer. 
Crok. La douleur, * la langue te denoue, 
Pair. Mais faut-il, à ma honte, helas! que je Vavoue? 
Et que je die un mal, pour qui juſques ici, 

Jeus la bouche fermce, & le cœur ſi tranſi, 

Qu'etouftant mes ſolipirs, aux bois, aux prez, aux pleines, 
Je ne pùs, ny noſay diſcourir de mes peines? 
CLok. Avec toi mourront donc tes ennuis rigoureux! 

Pair. Mon cœur eſt un ſ{epulcre honorable pour eux. 
CLos. Je croy lire en tes yeux quelle eſt ta maladie. 


PII. Si tu. la vois, pourquoi veux tu que je la die? 


| Auray-je aſſez d'audace à dire ma langueur ? 


Ha] perdons le reſpect, on Jay perdu le cœur. 


Jayme, 


DIALOGUE. 363 


Jayme, Jayme, Cloris; & cet enfant d'Eryce, 
Qui croit que c eſt pour moy trop peu que d'un ſuplice, 


De deux traits qu il tira des yeux de deux amans, 


/ 


Cauſe en moy ces douleurs, & ces gemiſſemens: 


85 Choſe encor inouie, 8 toutefois non feinte, 


Et dont jamais Bergere à ces bois ne s' eſt plainte 
CLog. Seroit il bien poſſible! Pat. A mon dam tu le vois. | 
Cl ok. Comment] qu'on puiſſe aimer deux hommes à la fois! 9 
Pil. Mon malheur en ceci neſt que trop veritable; 

90 Mais las! il eſt bien grand, puis qu'il neſt pas croyable. 

Cror. Qui font ces deux Bergers dont ton cœur eſt eſpoint? 

Pai. Amynte, & Philemon; ne les connois-tu point ? 

CLox. Ceux qui furent bleſſez, lors que tu fus ravie.? 

Pn. Oiiy, ces deux dont je tiens, & Thonncur & la vie. . 
95 CLok. Ten ſcay tout le diſcours, mais dy-moy ſeulement 

Comme amour par leurs yeux charma ton jugement ? 

Pair. Amour tout depite de n'avoir point de fleſche 

Aſſez forte pour faire en mon cœur une breſche, 


Voulant 


— 
—— 


— 
— 


REMARQUES. 


0 


Vers 81. — Et cet enfant d' Eryce.] Erycine, du mont E en Sicile, on cette 
L'Amour, fils de Venus, ſurnommée Deeſſe a avoit un Temple. 
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364 DIALOGUE. 


Voulant qu'il ne füt rien dont il ne füt vainqueur, 
100 Fit par les coups d'autrui cette playe en mon cœur: 


Quand ces Bergers navrez, ſans vigueur, & ſans armes, 


Tout moites de leur ſang, comme moy de mes larmes, 
Pres du Satire mort, & de moy, que Tennuy 
Rendoit en aparence auſſi morte que lui; 
105 Firent voir à mes yeux, d'une piteuſe ſorte, 
Quꝰ autant que leur amour leur valeur eſtoit forte. 
Ce Traitre, tout couvert de ſang & de pitié, 
Entra dedans mon cœur ſous couleur d'amitie, | 
Et n'y fut pas pluſtoſt, que morte, froide, & bleſme, 
210 Je ceſſay, toute en pleurs, d'eſtre plus 2 moi meſme. 
 Toubliay pere & mere, & troupeaux, & maiſon. 
Mille nouveaux deſirs ſaiſirent ma raiſon. 
Ferray degà, deli, furieuſe, inſenſée, 
De penſers en penſers s egara ma penſèe; 
115 Et comme la fureur Etoit plus douce en moy, 
Reformant mes fagons, je leur donnois la Loy. 


Taccommodois ma grace, agengois mon viſage, 


Un jaloux ſoin de plaire excitoit mon courage, 
Fallois plus retenue, & compoſois mes pas, 


120 F à mes yeux à former des appas; 


1289 | 


D AL OG JA 
Je voulois ſembler belle, & m'eforcois à faire 
Un viſage qui pùſt egalement leur plaire: 


Et lors qu'ils me voyoient par hazard, tant ſoit peu, 


— 


Je friſſonnois de peur craignant qu'ils euſſent veu, 
125 (Tant jeſtois en amour innocemment coupable) 
Quelque fagon en moy qui ne fuſt agreable. 
Ainſi, tousjours en trance, en ce nouveau ſoucy, 8 
Je diſois à part-moy, las! mon Dieu! qu'eſt-ceci! 
Quel ſoin, qui de mon cœur Seſtant rendu le maiſtre, 
130 Fait que je ne ſuis plus ce que je ſoulois eſtre 
D'od vient que jour & nuit je n ay point de repos, 
Que mes ſoupirs ardens traverſent mes propos; 
Que loin de la raiſon tout conſeil je rejette, 
Que je ſois, ſans ſujet, aux larmes ſi ſujette ! 


1 35 Ha! ſotte, repondois-je apres, en me tangant, 


8 


Non, ce neſt que pitie que ton ame reſſent 
De ces Bergers bleſſez, te faſches- tu, cruelle, 
Aux doux reſſentimens d'un ace ſi fidele? 
Serois- tu pas ingrate en faiſant autrement ? 
140 Ainſi je me flattois en ce faux jugement, 
Eſtimant en ma peine, aveugle & langoureuſe, 


Eſtre bien pitoyable, & non pas amoureuſe. 


=” DIALOGUE. 


Mais las] en peu de temps je connus mon erreur, 
Tardive connoiſſance 3 ſi prompte fureur 
145 Japergeus, mais trop tard, mon amour vehemente. _ 
Les connoiſſant Amans, Je me connus Amante. 
Aux rayons de leur feu, qui luit {1 clairement, 
Helas ! Je vis leur flame, & mon embraſement, 
Qui croiſſant par le temps, s augmenta d heure en heure, 
450 Et croiſtra, gay-je peur, juſqu'a tant. que je.meure. 
Depuis, de mes deux yeux le ſommeil ſe bannit. 
La douleur de mon cœur mon viſage fannit. 
Du Soleil, a regret, la lumiere m'&claire, 
Et rien que ces Bergers au cœur ne me peut plaire. 
155 Mes fleches & mon arc me viennent à mepris, 
Vn choc continuel fait puns i mes eſprits, 
Je ſuis du tout en proye à ma peine enragee, 
Et pour moy, comme moy, toute choſe eſt changee. 
Nos champs ne ſont plus beaux, ces prez ne ſont plus verts, 
x60 Ces arbres ne ſont plus de feüillages couverts, 
Ces ruiſſeaux ſont troublez des larmes que je verſe, 
Ces fleurs n ont plus d' email en leur couleur diverſe, 
Leurs attraits ſi plaiſans, ſont changez en horreur, 


Et tous ces lięux maudits n inſpirent que fureur, 


DIALOGUE. 367 


Icy, comme autrefois, ces paſtis ne fleuriſſent, 
Comme moy, de mon mal, mes troupeaux s amaigriſſent; 
Et mon chien m'abbayant, ſemble me reprocher, . 
Que jay ore à mepris ce qui ne fut ſi cher. 

Tout m' eſt à contre-cœur, horſmis leur ſouvenance. 
Helas! je ne vis point, ſinon lors que j y penſe, 
Ou lors que je les vois, & que vivante en eux, 

Je puiſe dans leurs yeux un venin amoureux. 
Amour, qui pour mon mal, me rend ingenieuſe, - 
Donnant treve à ma peine ingrate & furieuſe, 

Les voyant, me permet uſage de raiſon, . 

Afin que je m'efforce apres leur gueriſon; 

Me fait panſer leurs maux; mais las! en vain j jeſſaye, 
Par un meſme appareil pouvoir guerir ma playe! 

Je ſonde de leurs coups I'etrange profondeur, 

Et ne m' etonne point pour en voir la grandeur. 
Tetuve de mes pleurs leurs bleſſures ſanglantes, 
Helas! 4 mon malheur, bleſſures trop bleſſantes, 
Puiſque vous me tuez, & que mourant par vous, 

Je ſouffre en vos douleurs, & languis de vos coups! 
CLoB. Briilent ils comme toy d'amour demeſurce ? 
Pull. Je ne ſcay; toutefois, Jen penſe eſtre n 


C Log. L amour 
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368 DIALOGUE. 
CLoz. L'amour fe perſuade aſſez legerement. 
PHIL. Mais ce que Ton deſire, on le croit aiſement. 
Crok. Le bon amour, pourtant, n'eſt point ſans defiance. 
190 PII. Te te diray ſurquoy Jay fonde ma croyance : 
Un jour, comme il avint qu'Amynte etant bleſle, 
Et qu'eſtant de fa playe, & d'amour, opprefſlc, 
Ne pouvant clorre I'sil, eveille du martyre, 
Se pleignoit en pieurant, d'un mal qu'il n oſoit dire; 
195 Mon cœur, qui du paſſé, le voyant, ſe ſouvint, 
| A ce piteux objet toute pitic revint, 
Et ne pouvant ſouffrir de {1 rudes alarmes, 
a” S' ouvrit à la douleur, & mes deux yeux aux larmes. 


Enfin comme ma voix, ondoyante à grands flots, 


. 
— 


200 Eut trouvè le paſſage entre mille langlots, 
Me forcant en Faccez du tourment qui me oreve, 


Tobtins de mes douleurs a a mes pleurs quelque treve. 


| je me mis 4 chanter, & le voyant gemir, 


A a En chantant, Jinvitois ſes beaux yeux a dormir ; 


* 205 Quand lui, tout languiſſant, tournant vers moi ſa teſte, 
Qui ſembloit un beau lis battu de la tempeſte, 


Me langant un regard qui le cœur me fendit, 


Dune voix rauque & cafe, ainſi me repondit: 


2 


Pnilis, 
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Philis, comme veux-tu qu abſent de toy je vive? 


210 Ou bien qu'en te voyant, mon ame ta captive, 


Trouve, pour endormir fon tourment furieux, 
Une nuit de repos au jour de tes beaux yeux? 
Alors toute ſurpriſe. en ſi prompte nouvelle, 

Je m'enfuy de vergongne, oi Filemon mrapelle, 


215 Qui navré, comme luy, de pareils accidens, 


Languiffoit en ſes maux trop vits & trop ardens. 
Moy, qu'un devoir egal 2 meſme ſoin invite, 
Je m'aproche de luy, ſes playes je viſite, 


Mais las! en m'apreſtant à ce piteux deſſein, 


220 Son beau ſang qui s'emeut, jaillit deſſus mon ſein ; 


Tombant évanoũi, toutes ſes playes s ouvrent, 
Et ſes yeux, comme morts, de nuages ſe couvrent. 
Comme avecque mes pleurs je Teus fait revenir, 


Et me voyant ſanglante en mes bras le tenir, 


225 Me dit, Belle Philis, fi amour n'eſt un crime, 


Ne mepriſez le ſang qu'epand cette victime. 
On dit qu' eſtant touche de mortelle langueur, 
Tout le ſang ſe reſſerre, & le retire au cœur. 


Las! vous eſtes mon cœur, ou pendant que j expire, 


230 Mon ſang brule d'amour, s' unit & ſe retire. 


A a a Ainb 
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Ainſi de leurs deſſein, je ne puis plus douter; 
Et lors, moy, que Amour oncques ne ſcut dompter, 
Je me ſentis vaincuè, & gliſſer en mon ame, 
De ces propos {i chauds, & ſi brulans de flame, 

233 Un rayon amoureux qui m*enflama ſi bien, 
Que tous mes froids dédeins n'y ſervirent de rien. 
Lors je m'en cours de honte ou la fureur m'emporte, 
Nayant que la penſèe, & T Amour pour eſcorte; 
Et ſuis comme la biche a qui Ton a perce 

240 Le flanc mortellement d'un garot traverſe; 
Qui fuit dans les foreſts, & tousjours avec elle 
Porte, ſans nul eſpoir, ſa bleſſure mortelle. 
Las je vay tout de meſme, & ne m'appercois pas, 
O malheur! qu' avec moy, je porte mon trepas. 

245 Je porte le Tyran, qui de poiſon menyvre, 
Et qui, ſans me tuer, en ma mort me fait vivre. 
Heureuſe, ſans languir ſi long-temps aux abbois, 
Si Jen puis cchapper pour mourir une fois! 

Cook. Si d'une meſme ardeur leur ame eſt enflamee, 
250 Te plains-tu daimer bien, & d'eſtre bien aimee? 
Tu les peux voir tous deux, & les favoriſer. 

Phil. Un cœur ſe pourroit-il en deux parts diviſer ? 


CLor. Pour- 


255 


260 


265 


270 


DIALOGUE. 37 
CloR. Pourquoy non? c'eſt erreur de la ſimpleſſe humaine; 
La foy neſt plus au cœur qu'une chimere vaine, 
Tu dois, ſans tarreſter à la fidelité, 


Te ſervir des Amans comme des fleurs d'Eſté, 


Qui ne plaiſent aux yeux qu' tant toutes nouvelles. 


Nous avons, de nature, au ſein doubles mammelles, 


Deux oreilles, deux yeux, & divers ſentimens; 


Pourquoy ne pourions- nous avoir divers Amans? 
Combien en connoifle-je à qui tout eſt de miſe, 


Qui changent plus ſouvent d' Amans que de chemiſe? 


La grace, la beaute, la jeuneſſe & Vamour, 


Pour les femmes ne ſont qu'un Empire d'un jour, 
Encor que dun matin; car à qui bien y penſe, 

Le midy neſt que ſoin, le ſoir que repentance. 

Puis done qu'Amour te fait d'Amans proviſion, 

Uſes de ta jeuneſſe, & de Voccafion, 

T outes deux, comme un trait de qui lon perd la trace, 
Senvolent, ne laiſſant qu'un regret en leur place. 


Mais ſi ce proceder encore t'eft nouveau, 


Choiſy lequel des deux te ſemble le plus beau. 
Prit. Ce remede ne peut à mon mal ſatisfaire, 
Puis Nature & I Amour me defend de le faire, 
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DIALOGUE, 


En un choix ſi douteux s gare mon deſir. 


Ils ſont tous deux ſi beaux qu'on n'y peut que choiſir. 


Comment beaux]! Ha! Nature admirable en ouvrages, 


Ne fit jamais deux yeux, ny deux ſi beaux viſages: 
Un doux aſpect qui ſemble aux amours convier. 


Lun na rien qu' en beauté T autre puiſſe envier. 


L'un eſt brun, Fautre blond, & ſon poil qui ſe dore, 


En filets blondiſſans, eſt ſemblable à I Aurore, 

Quand toute echevelee, à nos yeux ſouriant, 

Elle emaille de fleurs les portes d'Orient ; 

Ce teint blanc & vermeil on Amour rit aux Graces, 
Cet ceil qui fond des cœurs, les rigueurs & les glaces, 
Qui foudroye en regards, &bloiit la raiſon, 


Et tue, en baſilic, d'un amoureux poiſon; 


Cette bouche ſi belle, & ſi pleine de charmes; 


On Amour prend le miel dont il trempe ſes armes; 


Ces beaux traits de diſcours, ſi doux, & ſi puiſſans, 


Dont Amour par Toreille aſſujettit mes ſens; 


A ma foible raiſon font telle violence, 
Qu' ils tiennent mes deſirs en egale balance: 
Car ſi de Tun des deux Je me veux departir, 


Le Ciel, non plus que moy, ne peut y conſentir. 


2 | | | L autre, 


DIALOGUE. 37% 
L'autre, pour eftre brun, aux yeux n'a moins de flames; 
It ſeme, en regardant, du ſoufre dans les ames, 
Donne aux cœurs aveuglez la lumiere & le jour: 
Ils ſemblent deux Soleils en la ſphere d' Amour. 
Car ſi Tun eſt pareil à Vaurore vermeille, 
Lautre, en ſon teint plus brun, a la grace pareille: 
A TAftre de Venus, qui doucement reluit, 
Quand le Soleil tombant dans les ondes s enfuit. 
Sa taille haute & droite, & d'un juſte corſage, 
Semble un pin qui s Cleve au milieu d'un bocage;, 
Sa bouche eſt de coral, od Von voit au dedans, 
Entre un plaiſant ſoiiris, les perles de ſes dents,. 
Qui reſpirent un air embaumè d'une haleine 
Plus douce que Tœillet, ny que la marjolaine. 
D' un brun mele de ſang ſon. viſage ſe peint. 
11 a le jour aux yeux, & la nuit en ſon teint, 
On I Amour, flamboyant entre mille eſtincelles, 
Semble un amas brillant des Etoiles plus belles, 
Quand une nuit ſereine avec ſes bruns flambeaux, 
Rend le ſoleil jaloux, en ſes jours les plus beaux. 
Son poil noir & retors, en gros flocons ondoye, 
Et crepelu, reſemble une toiſon de ſoye. 
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DIALOGUE. 
C'eſt, enfin, comme autre, une miracle des Cieux. 
Mon ame, pour les voir, vient toute dans mes yeux; 
Et ravie en robjet de leurs beautez extreſmes, 
Se retrouve dans eux, & ſe perd en ſoi-meſmes. 
Las! ainſi je ne ſgay que dire, ou que penſer. 
De les aimer tous deux, n'eſt-ce les oftencer ? 


Laiſſer Vun, prendre autre, 6 Dieux! eſt-il poſſible! 


Ce ſeroit, les aimant, un crime irrémiſſible. 


Ils ſont tous deux egaux de merite, & de foy. 


Las! je nayme rien queux, ils nayment rien que moy. 


Tous deux pour me ſauver hazarderent leur vie, 


Ils ont meſme deſſein, meſme amour, meſme envie. 
De quelles paſſions me ſente-je emouvoir? 


L'amour, Vhonneur, la foy, la pitie, le devoir, 


De divers ſentimens également me troublent ; 


Et me penſant aider, mes angoiſſes redoublent. 
Car ſi, pour eſſayer à mes maux quelque paix, 
Par fois oubliant l'un, en l'autre je me plais ; 
Lautre, tout en colere, à mes yeux ſe preſente, 
Et me montrant ſes coups, {a chemiſe ſanglante, 
Son amour, fa douleur, fa toy, ſon amitié, 


Mon cœur ſe fend d'amour, & s ouvre à la pitié. 


J : 8 Lan 


Ft 


DIALOGUE 
Las! ainſi combatus en cette etrange guerre, 
Il n'eſt grace pour moy au Ciel ny ſur la terre: 


Contre ce double effort debile eſt ma vertu. 


De deux vents oppoſez mon cœur eſt combatu,, 
345 Et reſte ma pauvre ame entre deux étouffèe, 
Miſerable depoüille, & funeſte trophée. 


RE MAR AU E S. 
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376 by 
Sur le Treſpaſs de Mr. Pass RAT.“ 


SONNE T. 


ASSERAT, le ſejour, & Vhonneur des Charites, 


Les delices de Pinde, & ſon cher ornement: 


Qui, loing du monde ingrat, que bien-heureux tu quittes, 
Comme un autre Apollon, reluis au firmament ! 
o 
5 Afin que mon devoir s honore en tes merites, 
Et mon nom par le tien vive cternellement 
Que dans Teternite ces paroles ecrites 
| Servent à nos neveux comme d'un teſtament. 
6720 
Paſſerat fut un Dieu ſous humaine ſemblance, 
10 Qui vid naiſtre & mourir les Muſes en la France, 
Qui de ſes doux accords leurs chanſons anima. 
. 
Dans le champ de ſes Vers fut leur gloire ſemée: 


Et comme un meſme ſort leur fortune enferma, 


/ 


Ils ont à vie egalle, egalle renommee. 


Sur 
REMARQUES. 


* Jean Paſſerat, Profeſſeur Royal en] Poëte Francois, mourut en 1602, age de 


cloquence a Paris, excellent Orateur, & 73. ans. 


J 


7 


de 


Sur la mort de Mr. Rarix. 
8 O NN E T. 

Ass ANT, cy giſt Rapin, la gloire de ſon àge, 
Superbe honneur de Pinde, & de ſes beaux ſecrets: 
Qui vivant ſurpaſſa les Latins & les Grecs, 

Soit en profond ſcavoir, ou douceur de langage. 


a 
5 Eterniſant ſon nom avecq' maint haut ouvrage, 


Au futur il laiſſa mille poignants regrets, 
De ne pouvoir attaindre, ou de loin, ou de pres, 
Au but ou le porta "tude & le courage, 
9720 
On dit, & je le croy, qu Apollon fut jaloux, 
10 Le voyant comme un Dieu revere parmi nous; 
Et qu'il miſt de rancœur ſi-toſt fin à fa vie. 
Conſidere, Paſſant, quel il fuſt icy-bas: 
Puiſque ſur fa vertu les Dieux eurent envie, 
Et que tous les Humains y pleurent ſon treſpas. 
RE MAR AU ES. 


* Ce Sonnet n'avoit point encore paru 1 Nicolas Rapin, Poëte Frangois, mou- 
parmi les Euvres de Regnier, Il eſt in- rut le 15. de Février, 1608. age de 68 ans; 
ſeré a 


vleme. 
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la fin des CEuvres de Rapin, im- Voyez la premiere Note ſur la Satire neu- 
primces à Paris, en 1610. in quaric. 
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382 E PI GRA MME s. 


REP LI QUE. 


Tu as, certes, mauvaiſe grace. 
Le foin, dont tu fais ſi grand cas, 
Pour Dieu n'eſtoit en cette place, 
Car Jeſus· Chriſt nen mangeoit pas; 
Mais bien pour ſervir de repas 


Au premier aſne de ta race. 


EPIGRAMME II.“ 

Vialart, plein d' hypocriſie, 

Par ſentences & contredits, 
8 eſtoit mis dans la fantaiſie 

4 D'avoir mon bien & Paradis. 

Dieu me gard' de chicanerie. 
Pour cela, je le ſcay fort bien, 
Qu'il n'aura ma Chanoinerie: 


$ Pour Paradis, Je n'en ſgay rien. 


REMARQUES. 


; * Cette Epigramme eſt rapportce dans | la pourſuite d'un Canonicat de Chartres, 
P Anti-Bailler, Tome 2. ch. 145. p. 343. | dont Regnier s' toit fait pourvoir par de- 
Vialart etoitc ompetiteur de Regnier dans] volut. I 
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EPIGRAMMES. 363 


E PI GRA M ME III 
Si des maux, qui vous font la guerre, 
Vous voulez guerir deſormais, 
Il faut aller en Angleterre, 


Ou les loups ne viennent jamais. 
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Je nay pu rien voir qui me plaiſe 


Dedans les Pſalmes de Marot : 


— — 


Mais jaime bien ceux-la de Beze, 


En les chantant ſans dire mot. 


* by | 
[ 
1 
1 

N | 
119 
N 
| 
30: 
191 
TH 
4 
% 
if 
1 
". 
' | 
i 
[ 
{ 
i 
| 
7 
8 
2 


EPIGRAMME V. 


Je croy que vous avez fait vœu 
D'aimer & parent, & parente: 
Mais puis que vous aimez la Tante, 


Epargnez au moins le Neveu. 


Rr 
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384 E PIGR AM ME s 


E PI GRA MME VI 


Cette femme à couleur de bois, 
En tout temps peut faire potage: 
Car dans ſa manche elle a des poix, 


Et du beurre ſur ſon viſage. 


EPITAPH E 


EPITAPHE 


REGNIER, 


Faite par Iui-meſme. * 


* * — — * — * a 
— — _ * — — ” _ % —_—" —_ - — — 
— — — — — — — ne ermonomeggn 
- — — LATCH IT won — — 
— oy —— — — — — — = — = 
— —————————— 8 . 
. ͤ— Ne I I —anmnmnz , 
£ 
— — p — — — — 
- » = . 0.4 " 


5 
— — — — — — — 
—— — — DIES 


Jay veſcu ſans nul penſement, 
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Me laiſſant aller doucement 


A la bonne loy naturelle; 


Et ſi m' eſtonne fort pourquoy 


La Mort oſa ſonger à moy, 


Qui ne ſongeay jamais en elle. 


RE MAR AU ES. 


Le Pere Garaſſe Jeſuite, qui rapporte | zee debauchée, ayant aeſeſpert de ſa ſantt; 
ces ſix Vers, dans ſes Recherches des Re- & eſtant, comme il penſoit, ſur le point de 
cherches, p. 648. dit que Regnier /e batit rendre Pame. 
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A trente ans me voyant tout vieux, 
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Mon cur de frayeur diminuè: 
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Eſtant vieilli dans un moment, 


DT; Je ne puis dire ſeulement 
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6 Que ma jeuneſſe eſt devenuè. 
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Du berceau courant au cercuètil, 
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Le jour ſe derobe à mon co}, 

Mes | 

RE MAR AU ES. 

Toutes les Pieces ſuivantes furent| & revient à Dieu par des ſentiments de 

inſerees dans Vedition de 1652. | PEnItence. 
L' Auteur deplore la perte de ſaſante, 
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1 STANCES: 
Mes ſens troublez o cvanoũiſſent. 


Les hommes ſont comme des fleurs, 


Ly Qui naiſſent & vivent en pleurs, 


| 
| 
| 
| 
| 


12 Et d'heure en heure ſe faniſſent. 
| 


720 


Leur age 4 [inſtant Ecoule, 


| | Comme un trait qui s' eſt envole, 

Ne laiſſe apres ſoy nulle marque 
Et leur nom {1 fameux ici, 

Si-toſt qu'1ls ſont morts, meurt auſſi, 


18 Du pauvre, autant que du Monarque. 
4 | 


N'agueres, verd, ſain, & puiſſant, 

Comme un Aubeſpin floriſſant, 
Mon printemps eſtoit delectable. 

Les plaiſirs logeoient en mon ſein; 
| Et lors eſtoit tout mon deflein | 
24 Du jeu d'amour, & de la table. 

60 
Mais las! mon ſort eſt bien tourne; 


| Mon age en un rien $eſt borne, 
| 8 8 3 
| Foible languit mon eſperance: 


| 1 5 
En une nuit, à mon malheur, 


STANCES = 
De la joye & de la douleur 1 5 


30 Tay bien appris la difference! 


La douleur aux traits veneneux, 


Comme d'un habit epineux 
Me ceint d'une horrible torture. 


Mes beaux jours ſont changes en nuits ; 


Et mon cœur tout fletri d'ennuis, 


36 Nattend plus que la ſepulture. 


6728 
Enyvre de cent maux divers, 
Je chancelle, & vay de travers, 
Tant mon ame en regorge pleine: 
Ten ay Teſprit tout hebete, 
Et ſi peu qui men eſt reſtè 
42 Encor me fait-il de la peine. 
WEN 
La meEmoire du temps paſle, 


Que Jay folement depence, 
Eſpand du fiel en mes ulceres : 


Si peu que jay de jugement, 


Semble animer mon ſentiment, 


48 Me rendant plus vif aux miſeres. 


Ha! 


392 STANCES. 
Ha! pitoyable ſouvenir! 
Enfin, que dois-je devenir ! 
On ſe reduira ma conſtance ! 
Eſtant Ja defailly de cœur, 
Qui me donra de la vigueur, 


54 Pour durer en la penitence ? 
n 5 
Qu'eſt ce de moy? foible eſt ma main, 
Mon courage, helas! eſt humain, 
Je ne ſuis de fer ny de pierre. 
En mes maux montre-toy plus doux, 
Seigneur, aux traits de ton couroux, 
60 Je ſuis plus fragile que verre. 
I 
le ne ſuis A tes yeux, ſinon 
Qu' un feſtu fans force, & ſans nom, 
Qu'un hibou qui n'oſe paroiſtre; 
Qu' un fantoſme icy bas errant, 
Qu'une orde eſcume de torrent, 


66 Qui ſemble fondre avant que naiſtre. 
On toy, tu peux faire trembler 
L'Univers, & deſaſſembler 


STANCES. 


Fe ae 


Tarir les Flots audacieux, 


Du Firmament le riche ouvrage; 


Ou, les Elevant juſqu'aux Cieux, 


72 Faire de la Terre un naufrage. 


Ge 


Le Soleil Alechit devant toy, 


De toy les Aſtres prennent loy, 


Tout fait joug deſſous ta parole: 


Et cependant, tu vas dardant 


Deſſus moy ton courroux ardent, 


78 Qui ne ſuis qu'un Bourrier qui vole. 


8728 


Mais quoy! ſi je ſuis imparfait, 


Pour me defaire m' as-tu fait? 


Ne 


R E MAR NUE S. 


Vers 78. Qui ne ſuis qu'un Bourrier qui 
vole.) Bourrier, eſt une eſpece de Chardon, 
dont la tete eſt couverte d'une houpe de 


bourre, ou de duvet, qui eſt emporte- 


par le vent. Ce vers, & les deux prece- 
dens, ſont une paraphraſe de ce Verſet de 
Job, qui eſt le 25. du Chap. 13. contra fo- 
lium, quod vento rapitur, oftendis potentiam 
tuam, & ſtipulam ſiccam perſequeris. De 


Bourrier, vraiſemblablement on a fait le 


terme populaire, ebouriffe, qui ſe dit de 
ceux dont les cheveux, ou la perruque, 


ont ẽtẽ derangez par un grand vent. Sca- 
liger, ch. 13. du Livre 2. des Auſonianæ 
lectiones, ſur ce Vers d' Auſone: Burras, 
quiſquilias, ineptiaſque, dit que Burras, au 
nominatif Byrre, qui ſignifient propre- 
ment Bourriers, eſt un mot Gaſcon. Dans 
le Dictionaire Frangois-Anglois de Cot- 
grave, (1673. in folio.) Bourrier & Herbe 
bourreuſe, ſont expliquez par Cudweed, 
Chafweed, Cottonweed, en Anglois; & par 
Cnaphalium, en Latin, eſpece de Char- 
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394 STANCES. 
Ne ſois aux pecheurs ſi ſevere. 

Te ſuis homme, & toi Dieu clement : 
Sois donc plus doux au chatiment, 


84 Et punis les tiens comme Pere. 


. oi 1 5 
Fay Tœil ſcelle d'un ſceau de fer; 
Et dé ja les portes d' Enfer 
Semblent Sentrouvrir pour me prendre: 
Mais encore, par ta bonte, 


Si tu mas ofte la ſante, 


90 O Seigneur! tu me la peux rendre. 
6 


Le tronc de branches devetu, 
Par une ſecrette vertu 
Se rendant fertile en fa perte, 
De rejettons eſpere un jour 
Ombrager les lieux d'alentou r, 
| 96 Reprenant ſa perruque verte. 
On, Thomme en la foſſe couche, 


Apres que la mort Ia touche, 
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SUR LA NATIVITE 

. ou. — : 
NOSTRE SEIGNEUR. 
HYMNE." 


Par le mma du Roy Louis XIII. pour a 
Muſique de la Meſſe de minuit. 


ou le falut de 1 Univers, 
Aujourd huy les Cieux font ouverts; 


Et par une conduite immenſe, 
La grace deſcend deſſus nous. 
Dieu change en f pitis ſon courroux, 
6 Et fa Juſtice en fa Clemence. 
Le vray Fils de Dieu tout-puiſſant, 


Au fils de Thomme $uniſlant, 

En une charit6 profonde ; 
Encor qu'il ne ſoit qu'un Enfant, 
Vieren & triomphant, 


12 De fers affranchit tout le monde. 


_—_— Deflous 
RE M AR U ES. 


* Cette Hymne fut compoſce en 1611. ou 1612. 


HYMNE 397 
Deſſous ſa divine vertu, | 
Le peche languit abbatu; 


Et de ſes mains à vaincre expertes, 


Etouffant le ſerpent trompeur, 


Il nous affure en noſtre peur, | 
18 Et nous donne gain de nos pertes. 


E200 
Ses oracles ſont accomplis; 
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Et ce que, par tant de replis f 1 |. 
D'ige, promirent les Prophetes, 
Aujourd huy ſe finit en luy, 

Qui vient conſoler noſtre ennuy, 

24 En ſes promeſſes ſi parfaites. 
8 
Grand Roy, qui daignas en naiſſant 

Sauver le Monde periſſant, 3 5 
Comme Pere, & non comme juge: . 
De grace comblant noſtre Roy, 0 5 5 


Fay qu'il ſoit des meſchans Teffroy, 


30 Et des bons Paſſuré refuge. 
r 
Qu'ainſi qu'en Eſte le Soleil, 
II diſſipe, aux rays de ſon oil; 
— —— a 


* 
s 
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398 H M N E. 
Toute vapeur, & tout nuage: 
Et qu au feu de ſes actions, 
=" diſſipant les factions, 
- 36 Þ nayt rien qui luy faſſe ombrage. 


399 
SONNET I. 


Dieu, ſi mes pechez irritent ta fureur, 


Contrit, morne & dolent, j eſpere en ta clemence. 


Si mon deüil ne ſuffit 2 à purger mon offence, 


Que ta grace y ſupplée, & ſerve à mon erreur. 
550 
5 Mes eſprits éperdus friſſonnent de terreur, 


Et ne voyant ſalut que par la penitence, 
Mon cœur, comme mes yeux, $ouvre à la repentance, 
Et me hay tellement, que je m'en fais horreur. 

Je pleure le preſent, le pale je regrette, 


10 Je crains à Tavenir la faute que Jay faite: 


Dans mes rebellions je lis ton jugement. 
2200 


Seigneur, dont la bonte nos injures ſurpaſſe, 
Comme de Pere à fils uſes-en douceraent. 


Si javois moins failli, moindre ſeroit ta grace. 


SONNET 
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SONNET II 


UANnD devot vers le Ciel joſe lever les yeux, 
Mon cœur ravy s emeut, & confus }emerye.ile. 
Comment, dis-je à part moy, cette œuvre nompareille, 
Eſt-elle perceptible à Veſprit curieux? 
5 Cet Aſtre, ame du monde, il unique des Cieux, 
Qui travaille en repos, & jamais ne ſommeille, 
Pere immenſe du jour, dont la clarte vermeille, 
Produit, nourrit, rècrèe, & maintient ces bas lieux. 
. 
Comment t ebloũis- tu d'une flamme mortelle, 
Io Qui du Soleil vivant neſt pas une eſtincelle, 
Et qui n'eſt devant luy ſinon qu'obſcurite? 
„% mov as 
Mais ſi de voir plus outre aux Mortels eſt loiſible, 
Croy bien, tu comprendras meſme l'infinitè, 


Et les yeux de la foy te la rendront viſible. 


SONNET 
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SONNET III. 


E PENDANT qu len la Croix, plein d'amour infinie, 


Dieu pour noſtre ſalut tant de maux ſupporta, 


Que par ſon juſte ſang noſtre ame il racheta, 
Des priſons où la mort la tenoit aſſervie: 
e 
5 Alterè du deſir de nous rendre la vie, 
Jay ſoif, dit-il aux Juifs. Quelqu' un lors aporta 
Du vinaigre, & du fiel, & le luy préſenta; 
Ce que voyant ſa Mere en la ſorte s &crie: 
Quoy! n'eſt-ce pas aſſez de donner le trepas 


to A celuy qui nourrit les hommes icy bas, 


Sans frauder ſon deſir, d'un fi piteux breuvage? 
_ 5 


Venez, tirez mon ſang de ces rouges canaux, 
Ou bien prenez ces pleurs qui noyent mon viſage: 


Vous ſerez moins cruels, & jauray moins de maux. 
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I COMMENCEMENI 


DUN 


PO EME SA CRE. 


AV le cœur tout ravy d'une fureur nouvelle, 
Or' qu' en un faint ouvrage un faint Demon m'appelle, 
; | Qui me donne I'audace & me fait eſſayer, 
Un ſujet qui n'a peu ma jeuneſſe effrayer. 
5 Toy, dont la Providence en merveilles profonde, 
Planta deſſus un rien les fondemens du monde; 
Et baillant a chaque Eſtre & corps, & mouvemens, 
Sans matiere donnas la forme aux Elemens : 
Donne forme à ma Verve, inſpire mon courage; 
10 A ta gloire, 0 Seigneur, Jentreprens cet ouvrage. 
Avant que le Soleil euſt enfants les Ans, 
Que tout meſtoit qu un rien, & que meſme le temps, 
Confus, n' toit diſtinct en trois diverſes faces; | 
Que les Cieux ne tournoyent un chacun en leurs places, 
1.5 Mais ſeulement ſans temps, ſans meſure, & ſans lieu; 


Que ſeul parfait en foy regnoit Leſprit de Dieu, 


POEME. 493 
Et que dans ce grand Vuide, en Majeſte ſuperbe: 
Eſtoit IEftre de VEftre en la vertu du Verbe; 


Dieu, qui forma dans ſoy de tout temps Univers, 


20 Parla; quand a fa voix un mélange divers 
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FAUTES A CORRIGER. 


Pas. 12. aux Notes, col. 2. ligne 13. d'un grand houſſe. Iiſex, d'une grande houſſe. 
P. 48. col. x. I. 12. Hic clamori rabiora fori. liſez , Hic clamoſs rabioſa fori. 
P. 59. Satire 5. V. 29. avecq difference. liſez , avecques difference. 
Meme page. V. 31. au cerveaux. liſez , au cerveau. | 
P. 60. V. 47. de divers appetis. liſex, des divers appttis. 
P. 66. Sat. 5. V. 127. fans ſoin de governeur. liſex, gouverneur. 
67. Sat. 5. V. 142. Soit qu avecqu'. liſex, Soit qu avecq'. 
68. Le Vers 165 eſt chifffé 195. liſex, 165. 
7 2. col 2. I. 10. exerciſe. liſex, exercice. | 
76. col. 2. I. 2. de Flamans. liſex, des Flamans. : 
88. col. 2. I. 1. la bataille. Iiſex, de bataille. | 
101. col. 2. I. r. & non par. liſex, & non pas. 5 
10. Sat. 7. V. 142. d'un Deeſſe. liſez , d'une Deeſſe. 
103. Sat. 7. V. 152. du trepaſſ. liſex, du treſpas. 
123. col. 1.1. 19. les latins. liſex, Les Latins. 
13 2. col. 1. I. 7. un vers. liſex, un ver. | 
P. 146. col. 2.1. 7. porteroit du Louvre. liſex, potteroit au Louvre. 
P. 150. cel 2. I. 7. de belle cave claire. liſex, de belle eaue claire. 
P- 151. col. 1. I. 11. par ces mor. liſex, par ces mots. 2 
P. 154. col. 2. aux Notes, apres ce Vers, Monſieur I Huiſſier 4 verge, attire le baton , ajoiitez ! 
Ce qui s accorde fort bien avec ce que dir Furetiere , au mot Conneſtable, qu'cen Angleterre , Con- 
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neſtable ſigniſie un Sergent 5 
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P. 237. col. 2. I. 15. di- je. liſex, dis- je. | | ' 
P. 256. Sat. 16. V. gr. que je ne me peine. liſex, que je me peine 
P. 27. col. 2. I. 6. furnommee. liſex, ſurnommè. 
P. 272. V. 196. d'un batarde gloire. liſex, d'une. 
P. 276. V. dern. Sera des mains de Dieux. liſex, de Dieu. 
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tans, a légal colerex. 7 


P. 293. col. 1.1 2. aux Galles. {ſez , aux Halles. 8 
P, 314. col. 2. I. derniere. liſez , Quidquid eris, mea ſemper eris. 
P. 376. I. 1. Sur le Trepaſt liſez , Treſpas. 
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